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GÉNÉRAL 

DE MÉDECINE, 

De CHIRURGIE, DE PHARMACIE /étc* 



ou 



Recueil périodique de ta Société d* 
Médecine de Paris ^ 



Qaelçués ropprôéfnemeHs sur tn circulation 
de la mèré^ V enfant ; par M. Fréteau ^ 
dôùteur en médecine à Nantes^ associé 
natiionaL 

(Lus à )a Société de médecine dé t^aris , le, & 
juillet 1814 ); 

Avant 4e présenter une salte d'expériences 
et de faits propres à fixer Topiaioa stir le Circulation 
mode de circulàlidn du sàbg de là xxlère à iwa^.' 
Fénfaitt y il conviient de jeter un coup d'èéil 
rapide sur lès rapports ànatomiques qui exis^» 
téni entré Tutérus, te placenta et le cordon 
ombUicai , et de rappeler la circulalipn propre, 
au fœtus* 
Tom. LL — N^. ni 7, — Septembre. A 
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On voît^ dans rëpaisseurdes parois de Tu^ 
CircuUiion (éfuSs dc^ cavîtés iQrtue.uses qui s'ouvrent à la 

de la mëit a ' ^ ^ * 

rtnfaot. surface interne de ce viscère par des orifices 
plus ou moins évasés ; elles reçoivent le sang 
d'une infinité d'artères , dont ks ramificalions 
latérales viennent y aboutir : ces cavités sont 
nommées sinus. 

Lé placenta est un corps spongieux et vas- 
culaire^ dans lequel est déposé le sang de la 
mère y qui doit servir au développement du 
fœtus (i). La surface;^ par laquelle le placenta 
est adhérent à Tutérus ^ • est parsemée de tu* 
bercules ou mamelons de différentes gros- 
seurs 9 lesquelles s*implantent dans les huus 
de Tutérus (2). Les tubercules dont il s'agit 
sont formés principalen^ent de l'aspçmblage 
de vaisseaux très-fins qui puisent d^ps les 
sinus le sang nécessaire à la nourriture du 
fœtus. 

André Pasta désigne ces vaisseaux sous le 

(il Adhpsîo placentœ fit per vasa. ^oortw;y.cl^ 1 
tom. 2 ; Albinus , Adi\ot. i , p. 72. '^ 

(!|) Fades cçnvexa placéniœ insigniter inœquaUs 
est , ingue tubercula grandia per rimas interpqsitas , 
dividitur in iobos sub rotundos quonanque ramus 
vascuhsus ejfecit. Rouhault , Mémoires de VAca^- 
dém, des scienc, , an 1714* 
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nom de radicules de ta peine omhîlicaîey 

., - ,. CÎTcuUlîoa 

et veut quuls saboucbent directement avec de t» mère à 
les orifices des artères utérines (i). 

Thomas Sympsoa , Gibson et Lîttre par- 
tagent l'opinion de Pasta (3). 

D*aulrès pensent 9 avec plos de raison > que 
ces radicules s'abouchent seulement avec les ^ 

sinus utérids (3). 

i De quelque Hàanière que se fa^së cetl« 

I communicatiob, dit Rouhaiilt^ il est cef taio 

I que ces radicules reçoivent lé sang qui doit 

servir a la nourriture du fœtus ^ et que ce 

sang est ensuite ratnétté a l'utérus par d'^u- '. 

très ramuscnles qui viennent aboutir à la sur- 

I face, externe du plâCenta (4)* 

Cependant quelques anatoniisteâ avoierit 
prétendu que les mamelons du placenta n'é- 
toieiit autre chose qu'un tissu spongieuse quji 
s'eafonçoit dans les sinus de l'utérus; que le 
sang de cet organe y éloit versé, et qu'il y 
étoit pompé par les rameaux capillaires des 
veines ombilicales. 
Selon M. Baudelocque, la siirfi^ce externe . 

(1) Traité des pertes de sang , 2*. voL , pag. ». 

(2) Essais et observations de la Société d'Ëdîm* 
bourg ; Histoire de VAcad, des s'cienc» , aa 1720. 

(5) Hallér , de Conceptione. 

(4) Histoire de VAcad» des scienc. , an i7t&. ' 

AS 
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du placenta offre des cavités conlignës aux 

•le Va^mèroi ^^^^^^ ^^s sîuDs uténDS , au moyea d'ua tissu 

l'enfant. ceUulaîre qui lie le placenta à Tutérus : ces 

dernières dispositîoxis aQatomi(|ue$ sopt loia 

d'être démontréei* 

Je possède ua foetus de neuf mois, avec son 
cordan ombilical et son placenta. Tout le 
système artériel et veineux , tant de Tenfant 
quç du placenta > est injecté complètement 
avec une matière , colorée en rouge dans les 
artères, et en violet dans les veines j les ma- 
inelQDs du placenta sont visiblement pénétrés 
par rinjeçtion, et offrent une réunion très- 
ynarquée de vaîsseaujc. Les radicules de la 
veine ombilicale y sont manifestement grou- 
pées avec les ramuscules des artères. Tous s*a-« 
])ouchent probablement dans les sinus , où 
les qns rensplissent les fonctions de capil- 
laires exhalans^ et les autres de capillaires abb- 
çorbans. Le tissu çelkilaire spongieux qui 
iinit Içs niamelonç du placenta^ n'est point 
injecté* 

Aiusi nous regarderons comme constant 
que rintérieur de Tutérus offre des cavités 
îiommées sinus ; que x^es cavités reçoivent le 
aang des artères utérines ^ e\ que la surface par 
laquelle le placenta est adhérçnt à Tulérus | 
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^offre des mamelons formés principalement de 
J assemblage dé vaisseaux très-fins. Circ«htipn 

^ de ta mère à . 

Le cordon ombilical est composé d'une 
veine el de deux artères. La veine a ses ifa- 
cines dans )e placenta ^ son tronc dans le 
cordon ombilical , et ses branches dans le foie 
du foetus : née du placenta y par des rameaux 
absorbans> elle se détache de ce gâteau ^ se 
porte le long du cordon^ vers ^ombilic du 
fœtus y en se contournant autour des artères ^ 
.dont elle excède le volume^j^ et va ainsi ga- 
gner la scissure du foie. 

Les artères ombilicales résultent^ dans le 
fœtus 9 de la division de l'artère aorte en deux 
branches. En sortant de Tabdomen^ eHes se 
joignent à la veine ombilicale ^ et contraueht 
de marcher 9 parallèles Fune à Fantre, le 
long du cordon. Parvenues au placenta, elles 
se divisent en branches, qui divergent vers les 
différentes parties de celte masse spongieuse 
elvasculaire, s'enfoncent dans son. épaisseur, 
s y subdivisent en rameaux et ramifications , 
dont les extrémités viennent saillir dans les 
mamelons du placenta (i). 

(x) Maximi momentî sunt arteriolœ quœ dcfacie 
tonvexâ placentas exeunt ^ et in uterum se implantant i 

A4 
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.y— XitKSÎ^ par le œo^eu des arlère$ ombilicales, 

dM^mèlirr '^ **^^"§» ^^ fœlus, rendu au placenta , est re- 

reuUui. prîs pap les veines utérines, cooduii dans le 

torrent de la circulalioa, pour que, modifié 

par laction des orgaiies de la inère , el sur^^ 

tout par Tair atmosphérique , dans la circu-^ 

lalion pulmonaire , il redeyienae propre à 

Tentretien el à la nourriture du fœtus. 

Tout le sang contenu dan» les artères Ombi- 
licales n'^t pas rendu à l'utérus. Une plus 
ou niOius grande quantité est transmise dans 
les veines du même nom , au moyen de com- 
niunicalions immédiates qui existent entre 
ces vaissseaux (i}« D'où Ton doit être conduit 
à admettre qu''il se fait une petite circillatioil 
du fœtus à lui-même , alors qu il est encore 
renfermé dans le sein de sa mère ^ en sorte 

Il I I II II I ■ «i » I I II I m 

JR.ouhault , Mém. deVAcad, des scienc,^ an 1716 j 
Noorlwîck , pag. id; Denys, pag. 205. 

Phtrimce deniquè arterice placentie cufn ^i^cnis ad 
V9nttm umèiàcalem periineniiéus înoculdntur ^ san^ 
Çuinemquem suum ia earum ramîculas remitiunt $ 
. -uadèfii ut humor in placent^ arterias injectus pe^ 
-venas redeat. Nicholl , pag. 47^ Tauyry , pag. i54; 
Rœderer, Fœt. perf.; Duverney, Trans. philos. ^ 
cités par Haller. 

(1) Art desaccouch, , par Baudelocquc , pag. 281 1 
Anatom. de Gavart , pag. 225. 
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due le sâofit'qtH loi arrive poarroit être coti- 
Sidère sous uù triple rapport : i . sang lui ve- de u mèie k 
nant d^ la mère ^ sans avoir subi aucune ela- / 
boration subséquente à sa sortie des sinus; a^. 
saiig. eu plus petite quantité » ayant servi au 
développement du placenta , et dépouilla 
dune partie de ses principes j 3^. sang en 
très-petite quantité ^ qui , venant de circuler 
chez lis ffaetus^ lui est rapporté de nouveau 
par les communications des ramuScules dtfs 
artères avec les radicules de la veine ombi^ 
lîcale. 

Mais quelle est la nature des commtinicd^ 
tions de là mère au foetus? Le sang passe^ 
t'il librèmeut de Tutérus au placenta^ en 
vertu d'anastomoses directes des vaisseaux du 
placenta avec ceux de Tutérus? ou bien Jes 
extrémités des veines ombilicales puisent-elles 
seulement dans les sinus ^ le sang par voie 
d'absorption? N'y pompeiH-^elles que des 
sucs blancs? Nous allQns, sur ces questions ^ 
interroger les expériences des physiologistes*, 
et surtout les faits pathologiques. . 

Ou peul distinguer les anastomoses en di- 
rectes et en indirecteSé II faut entendre par 
anastomose directe ^ une continuité des vais-» 
seaux de l'utérus avec ceux du placehla ; et 
par anastomose indirecte ^ seulement la cou* 
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iigohé oa apposition des . radicules de ta 
ê^'umè!el ^^^^^ ombilicale sur les sinus de Tulérus. 
reiifam. Plusieurs anatotnisles célèbres ont pense 

qu'il y avoîl anastomose directe entre les 
vaisseaux de l'utérus et ceux du j^acenta. 
Gowper a prétendu avoir mis hors de doute 
cette opinion. ]1 a publié qu'il avott fait 
passer du mercure des vaisseaux de Tutérus 
dans ceux du placenta : « 11 y a , dit-il , cir- 
culation 4u sang entre la mère et Tenfant^ et 
cette circulation vient de ce que les vaisseaux 
se collent et s'anastomosent les uns avec les 
autres. » 

,^ Vieussens rapporte une expérience qnî a 
paru plus décisive : du mercure injecté par 
l'artère carotide d'une chieuQe pleine , s'est 
non-seulement porté dans tous les vaisseaux 
de son corps, mais a pénétré parla veine om« 
l)ilicale dans celui de ses petits , enfermés dans 
la matrice; en sorte que toutes les parties, 
internes et externes, étoiént parsemées , d'une 
manière curieuse , àe globules mercuriels. 
Voici des expériences contradictoires : 
Monro a injecté , avec beaucoup de pré- 
cautions, de la térébenthine liquide dans l'ar- 
tère iliaque d'une femme morte au quatrième 
mois de sa grossesse; il a poussé l'huile jus- 
qu'à ce que Futérus fat si cousîdérablementt 
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gonflé , qu'il étoîl a craindre que les vaisséaax 

. ^ ..i • ^ Circulation 

ue rompisseat. Lorsqu il a onvert ce viscère i <u u mèi^ à 
• il a trouvé les vaisseaux ombilicaux vides ; 
ils ae cooleuoient aucuoe partie de térében-* 
tbiae ^ et le sang^ coagulé dans les veines i 
n en avoit ni le goût ni Todeur. 

Monro a vérifie Texpérience de Vieussens 
en présence de. plusieurs témoins éclairés ^ et 
n'a pas trouvé un atome de mercure dans le 
placenta, ni dans les vaisseaux ombilicaux. 

Haller^ après avoir fait périr une chienne, 
en lui ouvrant la veine jugulaire , et en lui 
faisant perdre tout son sang , n'a point remar- 
qué que seâ petits y contenus dans les cornes 
. de la matrice y ni leurs vaisseaux ombilicaux y 
fussent vides de sang. 

Selon Hunter, la circulation de la mère à 
Tenfant n'a pas lieu par continuité immédiate 
entre les vaisseaux de Tutérus et ceux du pla- 
ceola ; il veut que les exhalans de la matrice 
versent le sang qui doit servir à la nourriture 
du fœtus , sur la face convexe de ce gâteau 
spongieux ^ où il est absorbé par les radicules 
des veines ombilicales. 

Scbreger, médecin allemand y a émis l'opi* 
nion y que les artères utérines ne yersent que 
de la sérosité dans le tissu spongieux du pla^- 
ceata. Selon lui, le sang rouge qui coule dans 
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les vaisseaux de la mère , e&l déià trop diarfé 
jje i^ mère à Gc carbooe et de priacipes lu^'térogèoes , pour 
servir à la Dourriture du fœtus. Le fluide sé- 
reux y plus pur et plus oxigëné y 9St absorbé 
par les vaisseaux ly mphatiques^ qu il suppose , 
par analogie y exister dans le placenta et dans 
le cordon ombilical , le long duquel il est porte 
au canal tborâchique; d*ôù il passe dans la bouG^ 
clavière gauche , de là dans la veine-cave so- 
^ pe'rîeure , dans Toreillelte droite et le ventri- 
cule du même côté ^ et enGn dans l'aorte ^ par 
le moyen du canal artériel. Mêlé au sang du 
fœtus 9 et hématose par l'action de ses organes^ 
il revient au placenta (i).. 

Cette théorie singulière e^t loib d'être une 
vérité démontrée; et il faudra auparavant que 
l'injection fasse yoir clairement-, dans le pla- 
centa et le cordon ombilical , des vaisseaux 
lymphatiques qui , entrés dans l'abdomeii de 
, Tenfant, aillent se rendre au canal tboracbique. 

Les faits pathologiques sotit vebus éclairer 
ce que les opinions et les expériences avoient 
laissé incertain. En effets la circnlatidn delà 
mère au fœtus et du fœtus à la mère , est> 
malgré les nombreusei^' expériences d'après 
lesquelles plusieurs jpbysiologistes la rejettent 

(i) De funcdone placentœ uterinœ^ 
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encore aujourd'hai , Remontrée par la grande " ' 
quanlîté de sang qui remplît les vaisseaux du a?îam*èi'eà 
placenta ^ à Tepoque où lenfanl n'est encore ^'^^^*^^' 
qu'une gelée tendi^eet déKcate; par celui qui 
remplit les moles ou grappes, dans les fausses 
grossesses ; par les pertes qui suivent le dé- 
collenaent de tous les corps adhérens à la ma- 
trice ; par les pertes qui ont quelquefois lieu 
parla veine ombttitate. 

M ery rapporte qu'une femme grosse / et 
qui touchôit à son terme , se tua d'une chute 
très-rude , et presque sur le champ. On lui 
tirouva seplàfauit pintes de sang dans la cavité 
du ventre, et tous les vaisseaux sanguins en- 
tièrement épuisés. Son enfant élbit mort, maiç 
sans aucune blessure ; ses vaisseaux étoient 
vides de sang, aussi bien que ceux de la mère. 

Le placenta étoit encore attaché à la surface 

interne de hi matrice , où il n'y avoit point dç, 

sang cxtravasé* 
Denys et Heyster citent des observations 

semblables. 

On trouve dans} les Mémoires de l/^CQ'* ^ 
demie d^$ sciences y an 1708, et dans le 
Traité des À ccouchemens de Lamott^e, des 
observations de femmes attaquées d'hémor- 
ragies violentes , parce qu'on avoit négligé 
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de faire une ligaturé au corddn ombilical àû 

àe la mère à colc de la merCé 

Vtaîénu Voici coïpme s exprime M. Baudelocque t 

a Lorsque le placeala consenire ses adhérences 
à la matrice ^ le sang s'écoule pendant (oui le 
temps que celle-ci reste dans Finaction ; et des 
femmes ont ainsi perdu plusieurs pintes de 
sang par la veine ombilicale* » 

Leroux^ en se demandant pourquoi les en*'; 
fans périssent communément dans le cas de 
pertes de sang^ fait les réflexions suivantes}, 
(c II est certain que les pertes de sang affoi'-. 
blissent les enfans dans la même proportion; 
qu'elles affoiblisseot les mères , surtout si le, 
placenta est décollé dans use grande âeadM* 
Je ne sais pas s'ils fournissent eux-ménies à 
Thémorragie , comme quelques-uns rantt 
j^rétendu , par les ramifications capillaires des 
artères ombilicales qui se terminent à Textré-^ 
itiité des houpes du placenta, et qui versoient. 
du sang dans les sinus utérins avant le dé- 
collement; mais ce quîl y a d'assuré, c'est que^ 
l'enfant reçoit d'autant moins de sang que le 
placenta est plus décollé/ '>i 

Leseipëriencesde Couper et de Vieusseos^ 
ainsi que les faits pathologiques que notis avons 
cités, tendroient à démontrer Pexislence d'a- 
nastomoses dîr^cles^ entre h inére et l'enfarit. 
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Quoi qu'il en soit y les dispositioDS anatomi-* 
ques de lulëras et du placenta se refusent à je u^è« à 
admettre une communication par continuité i'®"*^"*- 
de vaisseaux. D'un côté , des sinus ouverts à 
la surface interne de l'utérus , et qui reçoivent 
le sang des artères utérines ; d'un autre , des 
mamelons composés de la réunion des radi- 
cules de la veine ombilicale , ne peuvent don* 
ner l'idée que de communications par appô-* 
sition ou contiguilé. En effet, en n'établissant 
pas d'anastomoses directes entre les Vaiàseaùt 
de l'utérus et ceux du placenta , on ne peut se 
dissimuler que la nature parolt avoir eu beau** 
coup de prévoyance. L'embryon, encore ten- 
dre ^ n'est pas exposé à être détruit par la 
force avec laquelle lo cœur et les artères de la 
mère poussent le sang ; le détachement du 
placenta a lieu aveq plus de facilité ; il n'y a 
point cle véritfiMe* déchirement dans la déli- 
vrance; il n'en résiilte ni inflammation, ni sup- 
puration , ni hémorragie. D'ailleurs , si la 
circulation du fcetus eût été une suite non in- 
terrompne de celle qui se fait chez la mère , 
les battemens du pouls de l'enfant eussent dû 
être isochrones aux battemens du pouls de la 
mère 9 tandis qu'ils sont bien plus fréquens. 

Ainsi , on peut regarder pour ainsi dire com- 
me certain qu'il y a seulement anastomose 



Digitized 



by Google 



'^^ •' par çoBliguîté) cl ^p{)ipsif^on des Yaisse«i(iix ab- 

«le'u'mèie à sorbans du placenta sur les çinus d§ Vulërua;j[ 
rtufaut. <juc Iça bpu^çhçs de cçs vaisseaux i|hH)irbad&> 
acquièrent u,a caUbre prqporÙQnojei ^Ui àtéy^n. 
Ipppçf^.ent du placenta ; qu/ç levff^ orîfîcea 
s'ouvrer\l ea raison de ra^gr^di^eoj^nl des 
sir^us; et que si^ dans h^s ç€K)E)cn^c«ip^iiS( de 
la çonceplÎQiv, ces v^&eaux; aç. p94A>:(eipjt (^^> 
des fluides blancs ^ bwUq^ î^ pc^^açt^ sissi^ 
4e dimension pour i:ecevK>ii;4i^saag^P^aS(i:içt 
éla t de choses > il y^ biça, si V)W< ^^ * oo«* 
tinuité cirçula^loiice djç ^t;p|^r&àV€)Q&»t|.ui^is 
il est à renaarquqi; qi^'eUe^ ^ Uçu.p^m^ ipl^r* 
niédjaire ; j.e veux parier d«^ s'm^ ou résetf« 
voîrs de ruléi:us. 

P» cofiç^vca ^iA^0t^ot qoe ctttte dkposi^ 
t^q^ a^|4Wic|iie a:|>4 faô» viarier les^ ,expé^ 
^ences^ des. ph^^Sioi^Ogiâiie^ >Mqu elle rend>ï»ôi4 
sp|i^ d^q^e^lq.uQs^f^.paAoI^^gj'qtto»^ qm sem-i 
b)fl}^tit s^ tirouvel? en! opposition enlpe;^»^^ 

Qçs( aj^l^i qqeJRœdeeec s^rme a voi«« coop^ 
pl^siei^rs (<H^ Le Qordoaonabîlkal , sanS'y •foire' 
de lî^ljure da» côté dui placenta , et'kii qtian- 
ijjti^ 4^ ^og <IMi. s!esl écoulée , n'a» j«iiifti^> dit^ 
i^, çfçMé une oaee eidemie* Cet observa*-' 
teuf ^ Çj^4aiu:ea^eoi} raisoi» ^ nel^iventent à Ifr 
V^^^-SF^*^^^ lïuyoriljé. des. acqoq^cboipidns. A 
peiQjQ renfanl csiilsorli dur sein d^sa nKte^ 

que 
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tjue la matrice se resserre sur ellë-iiiéme dans 
lous ses points; que , par celte coulraclion dçUmèiek 
tjuiluî est propre, elle dîmînue le calibre de ^*'**™^- 
sèis vaisseaux / que dès lors ilparvieat au pla- 
centa une moins grande quantité de sang, et 
que bientôt il n'en parviendra plus , si les con- 
tractions de l'utérus ont assez d'intensité poui^ 
resserrer complètement cet organe, et deta-^ 
cher lejplacenta» 11 est bien évideht alors qu'il 
ne s'écoule qde très-peu de sang par la veine 
ombilicale ; mais les choseis se passent biea 
différemment, si les adhérences du placenta 
à l'utérus ont été plus fortes qu a l'ordinaire , 
SI les contractions de cet organe, pendant le 
travail de raccôuchement,ont été insutlisantes 
pour opérer le détachement du placenta , et 
si, après la sorlie de l'enfant , la matrice est 
restée dans un état d'inertie , c^est-à-^dire^ 
d'inaction à se resserrer sur elle-même. L'hé<* 
morragie a très^cèrtainement lieu , dans ce 
cas , par là yeine ombilicale : accident qui vient 
pleinement confirmer la circulation immé^ 
diate de la mère à l'enfant. Celte hémprra-» 
gie ne peut être révoquée en doute ; elle est 
constatée par les accoucheurs ainciens et mo* 
dernes. Dans le cours de ma pratique, je l'ai 
vue arriver deux fois ; le resserrement seul de 
Tom. LL -^ N^. 2 r 7. — Septembre. B 
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— rméros et le détacbement du placenta en sus* 

Circulation j. . • 

ae la mère à pendircnl le cours. 

reafanl. ^ , ^ 

Rœderer ayant ouvert une femme mor(e , 
d^une hémorragie utérine, pendant le travail 
de Faccouchement , ne trouva rien dans son 
enfant qui indiquât que ses vaisseaux con- 
tinssent moins de sang quli l'ordinaire; et 
quelques physiologistes ont opposé ce fait à 
ceux rapportés par Mery et Heysler : mais il 
est loin de les infirmer. Considérons , en ef- 
fet , que c'est le travail de Taccouchement , 
que c'est Pétat de contraction de l'utérus , qui, 
en resserrant le placenta , s'est opposé ace 
que les ramuscules des artères ombilicales 
versassent dans les sinus utérins le sang de l'en- 
fant : circonstance qui n'a pu avoir lieu dans 
le fait rapporté par Mery. La femme dont 
parle ce dernier touchoit seulement a son 
terme, et n'étoil point en travail d^accouche- 
mènt : elle fit une chute violente qui déter- 
mina une hémorragie abdominale; on trou- 
va ses vaisseaux sanguins entièrement épui- 
ses y son enfant mort sans aucune blessure ; 
les vaisseaux de celui-ci également vides de 
sang; le placenta encore adhjH*ent à la surface 
interne de l'utérus. Dans ce cas, point de 
contractions utérines qiri aient empêché tes 
ramuscules desî artères ombilicales de verser 
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éà sang dàas l^s skfûs de là tHàbïcel LVû-^ 
fant a dô*i« été jf^^îté âa sdrfg dé sà^ '&èVô , ^f^îtit^ 
sans qù'aw*itief€4iiàëéfe 4oît appbséé £ ée qu'îi ^'«"**^- 
drsA^àt tâf mêâk ^\ltftilité qu'ati{>^i'âtvàlàt ; d'ôii 
» â dà i*é*blWt'"4'àB6i€ faflWéS^è, purs sya- 
eopè^^êffftrt j^Pé^defàfVié.* ' 

Eh' Vaisôït dé^ Hp^orfs' immédiats elal>lis 
ttiWéTbtéï^é fei'Fe^piacènlà , les anciens avoiené 
considéré celui-ci comme un organe chargé 
de retéplfr' d^Ws4é^ (àéitt^ les fùrfcHôïiB tïu cer- . 
Teaa ^da fioani^ii ,- et lAènle , juscjii^èf ûa cèx'^ 
tdin pcntit y c^n^^ éucfâëth'. ' 

Si* Fùphûàii (féô ancien» , Relativement aux 
fotfdîto^s ' ({ttï^ "aXtfitùoiéïii au pracenla , 
compte ac»jûéi^'ln]^i pé>ve dé pafriiKâAs) si cet 
(H^geme ne It^fiëméSrpàiM àii féétùs* hi é^ils 
propres à>lfa(trt»nàe^; éH dé Jui pùrlé pôibt Tair 
reepirable 5^ $>'lt Wè déttîmmricitte poîrit à ^dn 
Mhgï la fefreedlû\^^ioitiqiA âtih k fàîrë dir- 
culer , i* oe^ faudf ôft? pfè* piMf ùefâ éti côntlùréf 
contre les ôbstef^£(lfiâfÉ($t^]^iàl[iqtieâ éë^ anciens , 
dèBBpmhw il réëirib ^ùè W |yfayfetifa tfkriSiU'ér 
au fcBtci^ le Stfirfgf qu'il rfefcoîf in^tiréd^at'éifneïîV 
de la mère : auS^^ la^ôof^^éS^Oti do Coi'dùh 
ombilical y qui ; » Hêu.ctatis qndcfD^s ei^èbe& 
d'a c co u c lica io M b (1), em pêch ant fe sang "de 

(i}Ceux daas'feist^uds r^rifîant' esf amené par les' 

B a 
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i 1 ■ > p^rvQnîr.^Tenfant , en as6.€z grande quaniUé 
Circulation pouf aîdjCF ct cnlrelenif cbçz luîtoi»sle9:p)ié^ 
ftiifanu pom^neç Qe la vie^ iljpept.p^rirdaitô^ieseta. 
même de $a rnèrè^QU DfdU'^ dans un é^alilQ 
foiblçsçe.exlrême;^ 4opl led^iti^sf d0gréOoBsf<* 
tiiue ce que Ton d^s^r^ .epw^tmndmQixt sous 
le qopfi d*aspbyxîe , et qui ^ çpipme Tofaçerve 
judicieuseméni IVt. Gardieq , ménteroitfiipux 
le noni de syrtcope. ' , 

Peu , Lamotle , Smellie^ Dewenter ,Pazos, 

Aman^ ^ etc. affirment .que la compression 

^ du cordon est la cause 4^ \^ inorL de Vendant; 

par celle raison , que la communîcaliofn fde 

rarîment qui soulient sa vie , est interrompuç;^ 

Aussi Hîppocrale 4pi>DÇi'!-t-U. 1^ conseil' :de> 
ne point ,* dans le cas de syncope , coupsr le- 
cordon Qqil>^ical,,.qi;e l'^fimt n'ait crifé^assescr 
haut pour nalaisser aucun dââie sur iaîrvie. 
Il veut.qu'jl soit tenu, pend0at.ce temps> le 
plus près possible d^ sa n^ère , parce que !p 
quoîqi^'un epfs^nl ne ^espir^ps^s. d'abord yetne- 
donne iaucun. sîgpie de. vie ^ le cotrdon om^i>^' 
cal p,çut se gonfler, et;, parcejiiuxyen^ sauvée 
Teafant par le sang de ^a mère* u; i:' '> 

: Ajafî , les liens qu» unissent' Tenf^aitt à sa^ 

— -_ . — ; ', :^ ■ , ■ " ■ ■ î i ' ■ ^ 

pieds , et ceax dans lesquels le cordon ombilical se. 
présente en même temps que U tête.. « 
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mère sent lorn d^êtré rôàipus au moment de 
Ja naissance ; leurs rapports, pour être alors df\TmVrt à 
moins intimes ^n^en deviennent quelquefois Vcofânt. 
pas moins indispensables. Avant que rënfânt 
paroisse à la lumière , il né vit point de sa 
propre vie; et s^il est venu au monde dans un 
ëlat de syncope j c^eàt encore elle seule qui 
peut \m puvrîr les sources de là vîe, en diri- 
geant vers son cœur quelques rayons d^tin sang 
-chaud et vivifiant , soit qu'il vienne directe- 
ment de Tutéftis^ ou suit que cet organe nt 
fabse que rammèr par sa chaleur et ses pre^ 
siobs* la circulation' dà placenta» 

D'un autre côté , le fait cité par Moqi-o , 
qui 9 après avoir fait périr d'bémorragie une 
chienne , en lui ouvrant la jugulaire y ne s est 
pas aperçu que ses petits , contenus dans les 
cornes de la matrice, et lewrs vaisseaux om- 
bilicaux , fussieht viâes de sang ^ est loia 
de pouvoir infirmer les faits paihoTogîques > 
rapportés en faveur d'une continuité. circula- 
toire de la mère à l'enfant. N 'est-il pas pro- 
bable 9 en effets que Jes expériepe6S;qoi tml 
été tentées sur des animaux vi vans ; pouir dé- 
cider }a question de communication oli tion 
tommnnicattbn de l'utérus au placenta , ont 
di ofiHr des résultats très -variés; que le 
spasme , qui doit en ce cas survenir > a pa 

B3 
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néire pas toujours ^umênie 4^gré; qiiÇi se- 
circiiUlion Ion aujl aqra éié apporté plus ou mojos de 

^p 'a mère a * * ■■ . 

Veuiauu Jealeur dans rexpërienpç, il aura pu résulter, 
ou un état de coi^striclion capable d'iqterdire 
le passage aux injedious , ou u\i élai d'ioer- 
lie propre k favoriser lemr Ir^psp^îssÎQii (i)^ 
d*QÙ Ton doit conclure qiiç lesei^pérîeoces arr 
Ii6eieli,es spot ii^suflQs^p^s popr résot^re lu 
ques(iQi>r^latiy^ au tnpdis d^circuUUon de U 
mère à Veqf^pt , et qp il if?Mt fiwr ^^ point eoar 
jSuUjer surtout la disppsiiioQ aQ^tocnique des 
parties^ et les faits palhologiqu^es* Or^ eaW6 
prenant pour gpideç , il d^meurer^ eonstant 
qu'il y a abouchement des radicules de la veine 
ombilicale avec les puyert^rçs des sîaus de U| 
matrice ; que cette disposition cppcilie tputesleç 
expériences contradictpires çt jes faits p^llip'"- 
logîques; qu'elle explique la vitriété des réspl?- 
tats obtenus par les injeçtiops; et qye si lep 

" III , t l i.Vin I i m ■ ■ I 

(i) Hœc expérimenta eo plus habent virium ffMO^ 
per Mite causas , liquor in tpnuissifna vasa immis* 
:sus \fim sàam amittere , siûgnare , neque per eas 
UBgustips vv fàouin^ transire posslt ; quodquidem et 
jH^x^f^ro^Moffro açoidisshpoiuit eiRœdererù , cun>t 
nulla /r^^^ ^iiies^^ pos^it^ expeifipffmtQ in tjUQ m«<^ 
teries mfitris vasis injfspta in ^S0 vmt^iUcaUqfç^ 
tûs penetrayii, Haller, Elem, ply^sipf.- ^ lib, ;pxiK,| 
sect. a. ' 
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expériences de Cowper el de Vieussens se circuUiion 
sont troavées en oppostlioD avec celles de Rœ- vtùùiuu*** 
derer el de Monro ^ cela dépend surtout de ce 
que les radicules de la veine onibilicale s'a* 
bouchent dans les sinus , el non dans les ar- 
tères de l'utérus. 

De tous les faits réunis dans ce mémoire y il 
faut conclure que le sang des artères utérines 
est versé dans les sinus de la matrice ; que les 
mamelons du placenta s'abouchent avec leurs 
orifices ; que ces mamelons sont principale*- 
ixient composés des rai^icules de la veine om- 
bilicale , qui pompent le sang contenu dans 
les sinus ; que ce sang* , porté à l'enfant par la 
veine ombilicale y est ramené à la mère par 
les artères du même nom ; et que la contrac- 
tion seule de l'utérus rompt les communica;-* 
tiens que cet organe a avec lé placenta, en 
détachant lés radicules de la veine ombilicale, 
et les ramuscules dès artères qui s'abouchent 
avec les orifices des sinus. 



Quelques considératians eur une hémor^ 
rogie irèe^sêrieuse , dont la cause a été 
long^iemps inconnue / -par le même. 

( Lues à la Société le ig juillet i8i4* } 

Des hémorragies plus ou moins considé-* nc'TiorTa«i» 

** * lUtfkÛba.C. 
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rables, soit continuelles y soit périodiques, aC'* 
♦uumiiîJe* eonf)pagnent presque toujours les polypes ute* 
rîns. J'aî eu occasion d'en citer un exemple 
remarquable , el de rappeler à cet égard le 
précepte donne par Levrel , de pratiquer le 
toucher sur les femmes atteintes de perles ha-» 
Rituelles de sang (r), 

11 est peut-être sans exemple que des hé- 
morragies sérieuses aient été occasionnées 
par des polypes dans le rectum ; aussi ne pour-* 
roit-oq songera les attribuer a cette cause ^ 
que dans le ca^où quelques symptômes locaux 
çerpient venus offrir l'indice d'une affection 
organique dç cette partie ? 

Les polypes du rectum , le plus ardinaîre-- 
nient a pédicule -fc peuvent être renfermés dans 
$a cavité, çt en sortir quelquefois daos les ef-^ 
forts pour aller à la selle; implantés profon- 
dément, où à base courte, ils peuvent rester ca- 
chés dans cet intestin. Les phénomènes les 
plus ordinaires , auxquels ces végétations 
donnent lieu , sont un chatouillement presque 
coalinuel, des selles fréquentes, assez souvent 
liquides , et parfois sanguinolentes. Si des ma-* 
tières moulées se présentent , on peut y re-» 

(i) Journal général de médecine, N**. de novembre 
%6\S^ pag. ^^i , tana. xLvm, 
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marquer des sillons qui leur sont innpriinés 
par la présence du corps étranger. Ajoutons mu^ulie,** 
que si cette dernière circonstance est propre 
à fortifier le soupçon d'implaatation de po*- . 
types a la partie supérieure de Tintestin rec- 
tum , l'inspection et le toucher peuvent con« 
firmer leur existence 9 lorsqu'ils sont situés 
près de l'anus. 

Les polypes du rectum sont ordinairement 
remarquables par leur dureté ; aussi ont -ils 
reçu le nom de tubercules. A rouverlure d'un 
sujet qui avoit succombé aux ravages de cette 
infirmité ^ Morgagni trouva les parois inlestî-* 
nales dures 9 épaisses , et parsemées de tu- 
meurs qui avoient le volume et la forme de 
grosses fèves; leur surface et oit lisse , leur sub- 
stance ferme et compacte : elles augmentoient 
en grosseur et en dureté^ à mesure qu'elles 
devenoient plus voisines de Panus. 

Valsalva avoit fait l'observation y que les 
tubercules du rectum gênent quelquefois le 
passage des matières; que celles-ci offrent la 
forme du moule par lequel elles ont passé ; et 
que si on ne s'oppose aux progrès de ces vé- 
gétations, elles augmentent , finissent par 
boucher l'intestin , se recouvrent quelquefois 
de veines variqueuses ^ donnent lieu à dès hé- 
morragies fréquentes, s'ulcèrent euGn^ ûc-* 
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casion^ent des douleurs toujours croissantes., 
iumtiujilcl et prennent un caraclere cancéreux. 

Si le plus ordinairement les polypes du rec* 
tum ont pour caractère la dureté et la squir- 
rhosité | il n'est cependant pas impossible quib 
se développent avec un tissu spongieux ^ et , 
dans ce cas , ils peuvent ne pas donner lieu à 
Tordre de phénomènes pathologiques , qui 
indiquent en général leur existence* L'obser- 
vation suivante viendra confirmer celte as- 
sertion. 

jVimc. ***, artiste dramatique très-distin- 
guée, d'une bonne et belle constitution » âgée 
d'environ 3o ans y fut atteinte t il y a quelques 
années y d'une hémorragie intestinale , qui 
V se renouveloit chaque jour , lorsqu'elle alloit 
à la selle. Elle rendoit d'abord à peu près une 
chopine de sang y puis les matières fécales. 
Ce sang étoit pur, liquide et vermeil. Ce fut 
à Toulouse que> pour la première fois, elle 
éprouva des hémorragies aussi considéra- 
bles; elles continuèrent pendant plus de deux 
mois consécutifs, malgré les soins de M. Du- 
baur , et ne cessèrent que lorsque M°^«. *** 
parut réduite à l'état exsanguin. La convales-* 
cence fut longue. Quelque temps après, sous 
les yeux de MM^ Salmade et Terrier , méde^ 
cins à Paris , M™®. ^^^ vit renaitre les mêm^s 
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accidciiSy qoi se conllnuèrent ^ sans ioterrap- 

tioQ , peodiiDt trois mois. Rien ne put arrêter H<»«ir»g«« 

. , , ioteciioalc. 

ee flux bëmorriigtqiie , à 4a suite duquel s*é- 
tûblirealla décoloration y rînappéteace , et des 
palpitations poqr ainsi dire permanentes , avec 
perte totale des forces. La malade arriva à 
Nantes dans cet ëtat fâcheux ^ qui fit craindre 
le développement d*une affection organique 
du c^r p ou une bydropisie du péricarde. 
Cependant y avec le temps y et par l'usage des 
aatispasmodiqoes et des toniques y son état 
s améliora , au point de lui permettre de re- 
paroltre sur le théâtre. 

M™**. *** jouît , pendant environ six mois, 
d'une bonne santé : Tembonpoint et la fral-- 
cheur de son teint avoient même reparu , 
lorsque les accidens se renouvelèrent. Nous 
fûmes appelés^ le docteur Poulet-Duparc et 
mo\y pour lui donner dessoiils. Pendant le 
coars des précédentes atteintes , la malade 
avoit pris infructueusement tant de médica- 
mens^ qu'elle r^ugnoit beaucoup à leur usage. 
Cependant l'hémorragie dèvenoit inquiétante; 
déjà , à la foiblesse générale y se jolgnoieut 
f anxiété précordiale y Ja décoloration et les 
palpitations. Une eau de riz acidulée, et quel- 
ques grains d^une poudre composée avec le 
quinquina y la rhubarbe et la gomme kiaô > 
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furent 9 pour ainsi dire» les seuls remèdes 
iauttiiuaie. qu elle put 56 aéçider a prendre ; mais elle 
consentît à recevoir chaque jour un demi*^ 
lavement , avec la décoction de grande con- 
soude 9 aiguisée d'alun. Nous aperçûmes bien* 
tôt que ce dernier rer^iède avoil , centre Té- 
vacuation sanguine , une influence plus mar- 
quée que tous les autres médicamens dont elle 
avoit jusque-là fait usage. En effet , la perte 
devint moindre chaque jour, et les forces de 
la malade ne furent point aussi complèlemenfc 
abattues quelles Tavoient été à. la suite de» 
précédentes atteintes. Les palpitations, moins 
permaQeat.es 9 cédèrent parfois as^çsipromp- 
temenjt à, quelqueis gouttes d*éther> lappéttt 
ne ce perdit point eniîèremeiit^ et le pouls 
resta moins déprimé. Ce résultat nous con* 
duisit à penser que les lavemens alumineux 
ayant beaucoup contribué à abréger la duréq 
du flux hémorragique , et à modérer son in- 
tensité , les vaisseaux variqueux qui le fournis* 
soient , dévoient avoir leur siège dans les gros 
intestins , et probablement dans le rectum. 

Cette fois, M"*«. ^^^ put reprendre son 
emploi peu de temps après la cessation d^ 
rhémorragie ; et elle faisoit déjà jouir Je pu- 
blic de ses talens> lorsqu'étant en scèue^ dans 
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les ^mans Généreux^ pièce dans laquelle^ 
obligée , en qualité de soubrette , à de pro- B^motwgîê 
fondes révérences , elle sentit tout à coup la 
douleur la pkis vive à l'anus , avec le senti- 
ment d'un gonflement extraordinaire de cette 
partie. L'in5|>ection que nous en fîmes sur le 
champ , ne nous laissa apercevoir qu'un bour- 
relet hémorroïdal. Nous conseillâmes des lo- 
tions .^mollîentes et des bains de vapeur. La 
dauleur n'en fut pas moins intense pendant 
toute là nujtté Un coup d'œil léger fut jeté le 
lendemain sur le siège du mal ; car les souf- 
frances étQJj^i telles ^ que 9 dans la crainte 
4e }ear.iaUgmentaiion par l'écartement -de» 
fesser et par le toucher, la malade se pré-' 
toit pep à notre examai« Des bains de siège ^ 
deç onctions huileuses et opiatiques , des ca-* 
^plasmes de farine de graine de lin furent 
Conseillés 91 et administrés aussi infructueuse- 
ment que I^s^ premiers remèdes. 

Il se fàisoit continueliemenf^ de la partie 
malade 9 un suintement séreux et lympha- 
tique, assez abondant pour humecter'^ en 
peu de temps^plusieursdoublesdecompresses. 
U n'en résultoit aucun soulagement , aucune 
détente favorable. Le sdmmeil n'avoit plus 
lien ; la douleur étoit toujours des plus vives, 
e4 srrachoit à la malade des cris continuels. 
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EHe se resigna enfia à un eitamen qui p6i éclat» 
H<^morriigi« Tcv SUT Fëtat posîtif des parties sonfiVaiites* 

A rinspeclkxi que nous eu flctfés^ IVnVf . t^oti^ 
Iet4>up8irc f DarbtfeiÂlie et moi ^ Fanusï offrit 
«h boterrelel renversé ^ de la bauteur d*euvi-^ 
ron Ain podce. 11 élcit enflammé dans tetite Sâl 
Circonférence. Du côté éc k fesse gauche > 
ou TCiyoit deux surfaces ùoîrfttres 61 n^ônli-^ 
culeuses^ à peu de dtsiaiiioe Ftftté dcf raûfrè ^ 
ehacone de l'étendue dfuoe pièce dé^ ^ éùm. 
Nous crûmes d'abord a Fexî^Déie dépôtot^ 
gangreneux y produits de kt tOfiStriclioYi du 
sphincter de Tanus , et uoti^sènlg^niesà ^el-^ 
ques scarifications j- susceptikA^S 4^èn «k^t^lér' 
Us progrès. Nous fumes aussi ^jtei«ldâtq«(et^ 
ques instansy dans riotewtioû de fai#e fettf^r 
le bourrelet 9 espéradtpar<'lci fkite cé^s^t le» 
accidetoS'; mais , icMot bien couskiéfé y Itf ébôl^ 
BOUS parut aussi impos^lequ'iïieertâmedan^ 
ses résultats. Dans Fmteutîoir de" neimyét" ïi 
partie malade^ afin de }Oger plU» Sf^inenlént 
de son état 9 un linge porté sur les sori'f^tesr 
noirâtres y enleva un enduit lymph»(tqqe qui 
les recouvroit , et nous vimfea couler vnv san^ 
rouge. A l'instant même i^ous^so^pçotiuànets 
que les monticules ^irâtres* pouvoient élré 
des Tegétalious spo^j^uses y eaUse^ de. ces= 
pertes de sang , si; souvent fâcheuses poulr 
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M««. ***; nous y porl&mes le doîgl ; et en 
cernant ces Himears,il fut facile de les déta- i2lti3?!* 
cher du bourrelet y avec lequel des concré- 
tions fyniphatiqaeis seRibloieiil les confondre. 
Noua âc^loie^ Il certitude que leur base étoit 
UQ peu plus rétrécie que leur corps, qui avoit 
à peu près h ^Osseur d'une ch&taigne. Nous 
icûos détermtnàûiesîi ëûfaire àriùstantiïïême 
k lîgaMre. 

Ces i'echerches et ces ligatures ne se firent 
point sans augmentation de douleur.' On 
donna le soir une once de sirop d^opium ; et 
la uùit fut plus paiçibîe que les précédentes ; 
il y eut mêffle quelques heures de sommeil. 
Pendant les jours suivans , les douleurs de- 
Tinrent plus sopporîablesjles ligatures furent 
serrées tous lesdeu^r jours, et la chute des ' 
polypes eut liétt le dti^ièhie. A cette époque , 
Jeboorrdetétovf bèaocotip moins tetïdui mais 
la sensilnKléyétoit asde* grande, pour ^uil 
fia encore întpMsîbfe dlexpJorer le rectum , 
et d^iniroduire des mèdfaes. Le bourrefet de 
Tanus est resté longtemps au debofs y et la 
base des polypes a été cautérisée , dé riianière 
à procurer une cicatrisation ferme et solide. . 
La rentrée , qui a été complète vers le 20^. 
jèor , nous a permis d'acquérir l*assu- 
rance qu'aucun autre tubercule û'avoisinoi^ 
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cepx que nous avions lies. Malgré lé résultat 
Hernorrjgie satisfaîsant de cette recherche « nous avons 

ikitecuoalei . , ' 

cru devoir recourir à Pusage des mèches ^ 
quia été continué pendant trente jours: elles 
ne nous ont offert aucune trace d'a£feclionor« 
ganique de cette partieé 

jVfme, *** a recouvrée /eniièrement la santés 
Un an s'est écoulé , aucune perte de sang aja. 
eu lieu par l'anus. La menstruation .^ qui ^ de^ 
puis plusieurs années^ s'étoit montrée irrégu- 
lière et incomplète ^ â reparu, d^une manière 
âalîsfaisante, à des. périodes fixes* 

Malgré que cette observation n offre > j'en 
conviens ^ rien de très - important pour la 
science I on peut cependant en déduire les 
réflexions suivantes , qui peuvent devenir de 
quelqu'intérêt pour la pratique i . . 

1^ Quoique les tubercules du recium soient 
en général caractérisés par une certaine du- 
reté ) les végétations de toutes les membrane», 
muqueuses j pouvant néanmoins parfois ^ 
montrer molles et spongieuses, il a pu aeo^ 
former de semblables dans cette partie^ 

^^vL^ quantité extraordinaire de sang que . 
lVi™«« ^** perdoit par Tanus, devoitéloigfien. 
' le soupçon d'une affection organique du rec- 
tum, aucun travail dans cette partie , aucun 
symptôme local n'en ayant offert rindîce« 

5^ 
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i^. Lors même que les tubercules ont été 



cbassés au dehors > il eut été facile de s'y mé- Héniorr;i^0. 
prendre , et de les regarder comme un simple *°'*"**"*** 
bourrelet hémorroïdal y en raison des concré>- 
tions lymphatiques qui confondoient toutes 
ces parties. 

4*°. L'application des sangsues sur le point 
douloureux, des mouchetures, ou des tenta- 
tives de rentrée de bourrelet ^ auroient pu 
facilement pardlre Tindicalion à remplir; et 
néanmoins tous ces moyens dussent été fâ- 
cheux, puisqu'ils eussent laissé dans leur in- 
tégrité les agens actifs d'une perte habituelle 
de sang. 

5^. Un examen plus approfondi a conduit 
a remploi de la ligature ; seule ressource as^ 
surée contre des végétations qui » donnant 
lieu à un flux hémorragique susceptible de 
se renouveler fréquemment , auroit tôt on 
tard entraîné la mort de M"*«.. ***. 

A Foccasion de ce fait ^ et pour tenir en ^ 
éveil l'attention des jeunes chirurgiens , rap- 
pelons les paroles du docteur Roux. 

« lly a deux' organes qu'il est bien essen- 
» tîel d'examiner, pour en constater les ma- 
» ladies: ce sont la vessie et le rectum. Le 
» défaut d'habitude du Calbétérisme , la ré- 
» pugnance assez naturelle pour explorer le 

Tom. IL — . K^. 3 1 7. — Septembre. H 
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V) recluni ^ font souvent que ces maladies sont 
ibtmioiiîe!* '* méconnues pendant long- temps, et que les 
y) sj^mptèmes qu'elles produisent sont atui- 
» bues à d'autres causes (i). 



Observation dune rougeole^ qiUs^estheu* 
reuftement terminée sans apoir eu recours 
aux épacuans usités dans les convales^ 
cences de fièvres éruptipes ; par M. R. 
CUAMSEAU , D. M. F. 

(La à la Société académiqaé de médecine le 9 
août 1814). 

' ëVicuân?** ^^ m'est arrivé quelquefois, dans les confé-» 
aprèciNfièT. rences de TAcadémie de médecine sur les 
maladies régnantes ^ de combattre Thabitude 
de la pratique vulgaire , adonnée h l'emploi 
usuel des purgatifs pendant la convalescence 
des fièvres éruptives. J'ai cité la petite-vé- 
fole , la rougeole , la scarlatine, la milUaire., 
pour principaux exemples , où, à la suite d'une 
direction raisonnée de traitement dans chaque 
période , je n'avois jamais aperçu la nécessité 
formelle de soumettre tous les convalescens à 
la précaution des purgatifs. Il y a plus de qaa« 

(1) Rapport sur une observation de polype , Jour* 
nalgén. de méd. , K^. de novembre i8i3 , pag. 265* 
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rarrte ans , f ose las^urer, que j'ai multiplie les 
iâits sur cet objet ; telleprient y qu'au Ji^u .de 
raetlre en axiome Tobligation de purger après ^Juptl^el*'^' 
ces maladies révolues , fai suivi le {^iacjpe 
contraire, avec peu d'exceptions relatives aux 
cas où une indication précise ^ p^ évîdemr 
ment parler à mes yeux ; et alors je n'ai eu 
besoin que de quelques légers miaorati.fs, 
dans le choix desquels je ne. balance pôkit à 
placer le calomelas; me reposant du i:este^ 
pour affermir les convalescences, sur le ré- 
gime analeptique, et sur la précaution d'un ou 
de deux bains , que je crois généralement né- 
cessaires an rétablissement de J'émonctoire 
cutané , à la suite des m^aladiçs éruptives« 
, En dernier lieu , une jeune personne , igée 
de i6 à 17 ans, d'une moyenne faille, réglée 
dès rage de i3 ans , ramenée à Paris de la 
maison royale d'éducation de Saint - Denis ^ 
lundi 20 juin , dans la crainte d'être expo$ée 
a 1 épidémie de rougeole répandue pai'mi ses 
compagnes, a éprouvé un refroidissement ac- 
cidentel le mardi 2 1 juin , pour avoir eu ses 
vêtemens traversés par la pluie. 

Le mercredi sa, elle a senti le sang se 
porter à la tête ; une douleur gravative daus 
celte partie; des lassitudes^ de légers frissons; 
pt, le soir, de la fièvre avec plus d'^accable'^- 

Ca 
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ment dans la nuit : ^on sommeil a été troublé; 

^"c^'ilufiu** ^^^^ ^ toussé beaucoup j et elle a vomî. 

l^b^.iim*'^* Le malio jeudi tii, son visage étoît haut 
^ en couleur y ses yeux allumés , briUaiis et sen- 
sibles h Fimpréssion du jour. Appelé auprès 
de cette malade y je me crus fondé à pressen- 
tir la rougeole qui alloit se développer : le 
larmoiement, le coryza^ les éternuemens me 
confirmoient dans ce diagnostic. Des boissons 
adoucissantes furent prescrites; il y avoit beau- 
coup d'anorexie; la malade, souffrant de la 
) tète et des membres, étoit dégoûtée de tout. Le. 
libre choix de faire prendre à sa (ille telle où 
telle boisson qu'elle désireroit , dans le reste 
de la journée , fut abandonné à Tintelligence 
de la mère , qui se donnoit les plus grands 
soins. 

Xi'nsistai cependant sur Futilité d'une dé- 
coction légère de racine dé persil , un peu su-^ 
crée et blanchie avec du lait : c'est la boisson 
recommandée par Rhazès dans la rougeole 
et dans la variole ; elle lient lieu de bouillon; 
les malades n'y répugnei^t point. J'ai , d'ail- 
leurs , prescrit deux bains de jambes , d'une 
chaleur élevée , el chacun d'un quart-d'heure , 
l'un pour le matin , et l'autre dans Taprès- 
midi. 

Le soir, l'éruption avoit fait son progrès; 
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les nausées y les voniîssemens avoienl coiiitî'- 
nué, ainsi qu un mal de lêle assez aigu. Je ^7^*acul.»** 
trpi\vaî les paupières tuméfiées , les yeux in- Jfup\|^*e!f^* 
jeclés , et lie pouvant supporter la lumière ^ 
surtout le gauche ; la langue fort saburrale; 
la toux férine ; les urines rares} de la çons^ 
tipation ; le pouls fréquent, mais égal; la cha- 
leur ass^z yive , sans trop de sécheresse. 

Tel éloit l'ensemble de ja première période» 
pu deVinvasion d'une rougeole , dont je n avois 
aucune suite fâcheuse à redouter ches, une 
personne bien constituée. Je la quittai le jeudi 
au soir , avec l'intention de lui donner uii vo- 
mitif le lendemain malin. Au début des fièvres 
ëruptives ^ ce médicament ne doit pas être 
plus obligatoire que les purgatifs vers le «de- 
clin et la terminaison; sans. une indicatipa 
bien manifeste ^ il peut apporter du trouble; 
quoique » d^né avec réserve > il soit favorable 
à l'éruption. 

Le vendredi 24 9 It malade commença de 
bonne heure à prendre , en lavage , quelques 
^ cuillerées y étendues dans ses boissons , d'une 
eau nitrée et émétisée y à deux grains de tar* 
trite de potasse , aatimonié 9 un scrupule, de 
nitre et six onces de véhicule aqueux. L'ac« 
tîon de rémétique fut prompte et facile. Ayant 
recommandé à la mère de s'arrêter vers la 

C S 
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■ moitié de la fiole, pour nous en tenir , s'it suf- 

iDutiiaë4e8 fisoÎKa un seul grain deiarirestîbié, elledé- 

âprèàitifièv passa dé beaucoup la mesure , par excès de 

2èie^ et le soir , je m^aperçus d'une continuité 

. de nausées et de vomissemens^ que }e'jugeai 

être purement accidentels. 

Voulant ra'assùrer, auldnt qu'il étôît pos- 
sible y du repos de la nuit ; et la 'malade de^ 
meufànt dans ma maison, je me procurai du 
laudanum de Sydenham , et j*en fis adminis- 
trer cinq ou six gouttes dans quelques cùille- 
tées d*eau sucrée , mêlée d'un peu d*eâu de 
fleurs' d'orange : le calme sembla se rétablir 
dans rheuré suivante. La mère eut soin ^ la 
nuit, de répéter deux ou trois fois le même 
parégorique ; de sorte que , le samedi matin 
ii5 9 la malade avoit déjà pris 20 gouttes 
de laudanum. Je regarde ce remède bomme 
un assez puissant anli-émétique, quoique, dans 
quelques autres cas de maladies , il soit sujet 
à provoquer }e vomissement , loin de rempè*- 
cher. Mais quant aux affections mofbilleuses 
et varioleuses, où Sydenham en a fait un si 
heureux emploi , Topiura paroit être spécifia 
. quement approprié aux accideas spasmodî^ 
ques et à la crise de Téruption. 

Lelendemain 25, la toux élôit encore impor- 
tune au réveil ^ et il restoit des envies de \o<^ 
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jnir. La journée se passa à essayer les bois* 
sons légèrement acides , et autres. Dans la soi- ï*»"t«^«i< dtê. 
rée , les vonaisseoiens récidivèrent; la malade ■>»»>• leiûi?! 
ne poijvoit rien garder; le laudanum fut re- 
donné^ à doses rapprochées, ayec le même 
succès c|ue la veille. Mais » le dimanche matia 
26 , voyant que l'accident se renoqveloit , et 
persuadé quHl dépendoit, en grande partie i^ 
de l'orgasme intérieur, provenant delà marche 
progressive de la rougeole à la surface des 
membranes muqueuses , de même que dan$ 
toute l'étendue 4es tégumens où l'éruptioa 
étoilbieo prononcée ^ je me décidai à faire 
poser un vésicatoire volant sur fépigastre > 
région où la jeune personne rapportoit un sen« 
tîment continuel d'anxiété douloureuse. Je 
crus 9 par ce moyen , assurer un cours plus 
paisible à la seconde période de la maladie, 
^u bout de quelques heures ,les cantharides^^ 
dont j'avois saupoudré un emplâtre de thé- 
riaqqe , se firent sentir ; les boissons ordi-» 
naires, et même du bouillon, 9 avoient été es-^ 
sayés depuis le matin , que l'on avoit applti^pié 
ce rea^de ; il n'y eut plus rien de rejeté par 
le vomrissementi qui cessa tout à fait. 

Je me rappelle un cchra^morbus , survenue 
à une jeune femme de 38 ans , trè8*grasse y 
tt d'une complexion hystérique ^ qui venoit 

C4 



Digitized 



iby Google 



( 4o ) 

d*éprouver quelques chagrins. Calmés par les 
• 7v«cu!ii7* moyens ordinaires , les mêmes symptômes ré- 
'SrupiîvMj* «-''dîvoient, cessoient et se renouteloîenl en- 
core ; en moins de quinze jours , nous eûmes , 
M. Andry et moi ^ quatre ou cinq rechutes à 
traiter , eu cherchant en tain à diversifier les 
moyens curatifs. Il n'y eut que ce même vésî- 
catoire y préparé avec les cantharides et la thé- 
TÎaque arrosées de laudanum , qui , appKque 
sur la région de Festomac9 déterniina la gué- 
rison. 

Le lundi 37 , la fièvre déclina sensiblement ; 
la 5®. période s'annonçoit sans aucun acci- 
dent : les douleurs de tête s'étoient dissipées; 
les yeax^ que Ton avoit eu soin de tenir cons- 
tamment humectés avec un collyre rafraîchis- 
sant , commencèrent à s^ouvrir librement au 
grand jour. L'appétit s'étant rétabli > on a 
permis de légers potages. 

Le mardi :»8 , 7*. jour de la maladie , le 
pouls éloit dans l'état le plus naturel ^ et la 
convalescence m'a semblé s^annoncer par 
Tappârition des règles , qui ont devancé de 
quelques jours l'époque ordinaire , comme 
on l'observe assez fréquemment dans les fiè- 
vres éruptives. 

L'évacuation menstruelle ayant cessé le ven* 
dredi l^^ juillet j le lendemain ^ samedi > jUi^ 
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ordonné un baîn chaud , çt j'en aï obtenu tout ' 

le bon efifet dont ce moyen est susceptible ^7v*cttl.i** 

aux mêmes époques de fièvres éruptives. a|»i*B)e.fièT. 

Rendue à toutes les conditious de la bonne 
santé 9 mangeant bien , digérant de même, et 
n'ayant presque plus de toux , la jeune per- 
sonne est allée à 4o lieues de Paris , avec 
sa mère , le mardi suivailt y pour passer trois 
moia à^la campagne: et j'ai reçu de leurs nou- 
velles 9 qui 9 aux dates du 9 juillet et de la fiq 
d'aoùty me confirment qu'un teste de toux s'est 
pleinement dissipé en route , et que j'ai pu me 
dispenser de recourir aux purgatifs^dans un cas 
où toatesles fonctionsdeJa personne convales- 
cente se 3ont si aisémeot et si promptement 
rétablies^ 



Obseri^ation d'un empyèmej auite à* une /nrf- 
tasiase psorique, opérée.ai^c8t^ccès$ par 
M. le docteur Pierre > médecin des hôpi^ 
taux militaires. 

Joseph Oudinot^ soldat du train d'artille- Empy^m 
rie , entré , le 27 février 1 8 1 2 , à l'hôpital mi- œîgusu"^* 
lilaîre de Paris, pour y être soigné d'une gale P*®"^***' 
pustuleuse abondante; né de parenç sains; 
âgé dQ 2 1 ans ; d*ua tempérament sanguin- 
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• mttqdeur , n'avoit d'autre incommodité que 

suite d'uue *^ b"*®* 

i^riq^." -I^® 4 du mois de mars , quelques jours après 
SOD eulrée au Yal-derGcàce » il est pris d^une 
péripneumonie bilieuse ^ à la suite d'une pro- 
menade dans le jardio > par un temps froid et 
bumide. . 

lie premier jour del'iuTasion ^ répercossion 
totale de la gale y fièvre violente.^ doUlcur da^ 
côlétrès-pronôncée; langue saborrale; urtdes' 
rouges ^ sédimenteuse&; peu ^de sommeil ; cou* 
leur jauoe de la scl6rotit({iie« 

Le !»•. jour , mêmes symptAmès: sàfgnëe j 
petit-lait pour boisson; julep pectoral , avec 
Facétate ammoniacal. 

Le 3^ jour^ langue bilieuse et limoneuse; 
continuation des mêmes accidens. Tartre sli- 
bié , deux grains dans une livre de petit-lait ; 
évacuations bilieuses très-abondântes par le 
baut et par le bas; légère rémission "des phé- 
nomèuies gastriques; diminution peu sensible 
du point de côté. 

Variations légères dans Tétat du malade ^ 
jusqu'au g mars: application, le même jour^ 
d'un vésicatoire sur le point douloureux ; usage 
du petit-lait slibié ( un grain par pinte ). Selles 
peu abondantes ; expectoration muqueuse. 

Point de changement marqué jusqu'au 5i 
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mars : Texpectoratioû augmentant ou dmii- 

nuant , selon qoe le malade suîvoîl plus ou Empyème 

moîtïs exacteméht le régîmfe prescrit. méuêuit 

Un peu d'appétit y et moins de fièvre^ avoient 
permis de lui donner quelques légers alltnens: 
La douleurpleurétiqueâvoit diminué; mais 
elle existoit encore : sa respiration étoit gê- 
née , et rexpecloration presque nulle ; peu de 
sommeil ; le pouls petit et élevé le soir. 

Dans les preùiiers jours d'avril^ là douleur 
de^ jcttté augmenta beaucoup ; la respiration 
devint plus difficile , et le roafàâe se plaîgnoit 
davantage du cô^é droite siégé Wx mal. L'enri- 
pàtement du tissu cellulaire voisiq y la gêné 
extrême de la respiration , la nullité de Tex- 
pectoration, Fétat fébrile du malade et ses 
fréquentes oppressions , qtielques palpitations^ 
quand il se douchoit sur le côté gauche y en- 
fin le son sourd que retidoit ]a partie droite 
de la poitrine > ne me lafesérè»t amcua doute 
sur Texisteece d'uo foyer porulent dans cette 
cavité. 

Les douleurs s'aggravèrent^ en peu déjotir^, 
d'une manière effrayante y et le malade me* 
naçant d'étouffei* d'un moment à Pautre^je 
résolus^ le Tsavtil^de faire pratiquer sou* 
daiu Topération de Fempyême y persuadé de 
la nécessité de ne pas la retarder d'un instanlK 
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J^'opéralioQ fat faite entre la neuvième et la 
•uu^dTaV dixième côle. L'incision., d'abord peu pro- 
ploriquiT* fonde , ne laissa couler qu'une petite quantité 
de sang; l'instrument porte plus ayant , et les 
brides détruit^^ il sortit de la plate plus d'une 
pinte djé pus. A l'instant^ le malade fut sou- 
lagé 9 et put bientôt respirer avec facilité. 

Nous n'osâmes 9 le même jour, évacuer 
toute la matière purulente^ malgré, les vives 
instances du malade > qui renaissoit à 1^ yie 
à mesure que le pus s'écouloit. 11 fut p^naé 
métl^odiquen^c^f, et avec leplusgr^ndsoin. Ou 
introduisit une mèche daos la plaie; le lende* 
xnain et le surlendemain , le reste du pus fut 
jévacué. Le malade , piaintenu d^ns.U pQsi* 
tion convenable ^ vit bientôt sa santé s'amé- 
liorer, sensiblement. La suppuratjpci^dLtpinua 
les jours suivans ; ses forces se rétabUrenl ;. et 
il ne tarda pasà userdequelqueslégersaUmeas«r 

Pendant tout le temps de la^suppuratioo , 
il prîl pour renièdes Peau de gomme édulco- ' 
rée y un ou deux juleps adoucissans , et du 
quinquina^ Au :20 mai^ il fit usage d^u^e lé« 
gère décoction de quinquina, coupée avec 
celle de /ic^e/z d'Islande. Sur la fin du mois , 
la plaie étoit entièrement, cicatrisée ; le ma- 
lade , rendu à son état naturel , avoit boo 
appétit , et respiroit avec facilité ; il ne se plai« 
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gnoll d'aucun mal; le côté droit de la poî-» ■ 

Irine étoit un peu déprimé , mats sans dou- BrapyJ/n*» • 

^ ^ ^ Mille d iiii« • 

leur. La gale • qui avoît reparu dans le mois ni^t"«««e 
de mai , fut trailée au mois de jum, par les 
frictions sulfureuses, et leâ bains administrés 
avec beaucoup de* circonspection; elle céda 
bientôt à ce traitement. 

Le malade^ obligé^ pour obtenir son congé 
de réforme , de rester à Thôpitat cinq mois 
après sa parfaite guérison , y éprouva quel- 
ques affections catarrhales de poitrine, qui 
Q'eurent pas de suite, mais qui me prouvèrent 
que cet organe avoit besoin de beaucoup da 
ménagemens. Je lui aii continué les soins con- 
venables ; et, un an après Topéralion ^ j'ai ap- 
pris qu'il jouissoit^ dans sa famille^ dune 
parfaite santé. 



Remarques sur les dents artificielles ; par 
IVI. ^'oucHARD , dentiste à Paris. 

Les dents artificielles ne sont guère propres Sur les ,^nu 
à remplacer les dents naturelles dans leur' "'^^ *^"''** 
principal usage, qui est de servir à la mastica* 
lion, excepté dans les'cas d'un' dentier corn-- 
plet; parce que les mouvemens multipliés de la* 
mâchoire inférieure, qui se font en tous sens et 
avec force pour broyer les corps un peu durs- 
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et coriaces y en agissant sur les deols arlifî« 
Sur w dénis ciel le S • y excilenl des ébraolcoiens qui s'é- 

•rlificiellet. , . , , .11. 

fendent jusque sur" les dents ou elles ont leur 
appui. Aussi , soit qu« Ton ait des dents a pi- 
vot y a coulisse > à crochets ou à ligature , il est 
bien important de ne s^en servir, dans la mas- 
tication y que pour diviser des corps tendres. 
On n'emploie ddncy le plus souvent, ^re moyen, 
que pour remédier aux défauts de la pronon- 
ciation, et à la difformité qn'entraloe toujours 
après elle la perte d*nne ou de plusieurs dents. 
Ici la nature doit être imitée le plus qtfil est 
possible ; car si les dents artificielles ne sont 
pas semblables à celles qu'on a perdues , ou 
si leur conformation ne se rapporte à celle des 
autres^ elleâ ne peuventfairedisparoitre la dif- 
formité; et si, par leur volume on par la ma- 
nière dont ellfss sont fixées, elles occupent un 
espace plus grand que les dents naturelles , 
elles gèpent la prononciation , et même 
changent la voix. 

Ce sont sans doute ces considérations qui 
ont fait renoncer depuis long - temps aux. 
os de bœuf et à Tivoire , dont on s est 
servi anciennement pour faire des dents ar- 
tificielles. On emploie aujourd'hui les dents 
}iumaines, bien choisies et préparées , pour ne 
laisser aucune inquiétude à ceux qui les porr 
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tent ; on à aussi recours aux défendes d'hîp«- 
popolame, ou cheval maria ; enfin , il y a,ear wufia«Ue"! 
viroD 3o ans qu'on a imaginé et mis en vogue 
une composition terreuse , ii laquelle on a 
donné lesnomsdej!7orce/ai/ze9 de pâj^éffuiné'^ 
raie y de pâte ierro^mélallique» Parmi ces 
différentes matières^ les dents humaines sont 
sans contredit préférables ^lorsqu'on veulbien 
imiter la nature^ et qu'il s'agit d'en placer une 
ou plusieurs. Quand on est obligé de les 
réunir, pour former une pièce de :i| 4> 6 
ou 8 dents 9 on les monte sur des plaques de 
platine ou d'or , à moins qu il n'y ait une trop 
grande déperdition de substance du c6té du 
bord alvéolaire : car alors on les monte sur 
une baçe de cheval marin , comme je l'ai faijt 
pour mon obturateur -dentier; mais il faut 
toujours les fixer avec de petites goupilles en 
platine. Peut-être seroit-il plus convenable ^ 
pour les personnes éloignées de dentistes ha- 
biles > de faire usage d'un morceau de cheval 
marin pour une série de plusieurs dents artifi- 
cielles : ce moyen étant plus solide y et n'expo* 
sant pas à la privation d'une ou de plusieurs de 
cesdenls qui^avecle lemps^peuventse rompre^ 
s'ébranler ou se dégoupiller. Alors le mor;*» 
ceau de cheval marin doit être muni de son 
émail , d'un blanc jaune, plutôt que très-blanc^ 
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afin qae les dents ne paraissent pas d^un blaiid 

^lific'enei!' *^'^** ^^ *^ ^^^^ encore de la même substance, 
pourconfectionnerdes dentiers simplèsou com- 
postés. Les uns les font en conservant Témaii; 
les aûttes ne le conservent point. Danâ le pre- 
mier cas y les dentiers restent plus long-temps 
blancs, mais^on est obligé de les faire de deux 
morceaux , réunis au mçyen de plaqiHes et de 
goupilles en or ou en platine. Ne pourroit-oti 
pas les fabriquer avec du cheval marin et des 
dents humaines, en se bornant à fixer celles-ci, 
du nombre de 6 ou 8 , sur chaque base d'hip- 
popotame , a Kaide de goupilles? D'après les 
essais que j*ai faits de cette méthode, il m'a 
paru qu'elle remédioit parfaitement à Taffais* 
sèment du bord alvéolaire qui succède à là 
chute des dents > et qu'elle imitoit très-bien 
la nature , les seules dents qu'on entrevoit , 
lorsque la bouche est ouverte , prêtant singu- 
lièrement à nUusion. 

Toutefois , je le répèlç , ces dentiers, comme 
les dents humaines montées siir des bases de 
cheval marin , conviennent particulièrement 
aux personnes qui son ta la portée des dentistes; 
dans toute autre circonstance , il faut préfé- 
rer lès dentiers qui sont faits entièrement avec 
du cheval marin. Quant aux dents de com- 
position terreuse, la vue est, pour Tordinaire, 

/ affectée 
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idSeclée désagréablement parla présence d'une 
ou de deux deols du celle malicre. Maïs il f'ii^^tT/* 
n'en est pas de même d'un râtelier complet ; 
on peut volontiers y avoir recours. Néanmoins 
il faut encore , dans ce dernier cas, pouvoir 
s'adresser, au besoin , à des dentistes qui aient 
rhabitude d'employer cette composition. En 
général, toutes les fob qu'on veut remettre des 
dents artificielles, ir convient d'en avoir le 
double , soit pour les conserver , en les chaii*- 
géant, soit pour remédier à tout accident im- 
prévu , auquel on ne ponrroit porter.^ecour s 
aussi promptement qu'on le voudroit. 

Quoique les mêmes considérations doi- 
vent diriger le dentbte dans le choix des 
moyens de fixer les dents artificielles , il 
&e lui est pas toujours possible d y avoir 
égard : de là le grand nombre de ceux que 
l'art a imaginés et perfectionnés. Parmi ces 
moyens , on met^ à juste titre, au premier rang, 
les pivots d!or ou de platine, qui peuvent, 
dans quelques cas ^ soutenir une série de dents 
comme une seule ; il faut toujours avoir soin 
de les river à ia partie postérieure de la dent., 
ou de les fixer par une goupille transversale 
de même métal^ quand le talon de cette dent 
offre assez d*épaisseur. Quelques dentistes les 
fixent sur la dent , après les avoir taraudés 
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comme une vis ; maïs la substance de la dent 
wtlficîdiM!' ^^^"^ susceptible de se ramollir , le pas de la 
vis du pivot n'a plus de prise solide , et la 
dentXébranle et tombe. Quant à la partie du 
pivot qui entre dans la cavité et la racine de 
/ ]a dent 9 sa longueur doit égaler celle de la 
dent , et sa grosseur se rapprocher du calibre 
naturel de celte cavité ; s'il en est autrement 
dans ces deux cas y la dent a de la peine à se 
maintenir en place- On a imaginé dernière- 
ment de fixer le pivot avec ùti petit ressort 
à cliquet , qui s'arrête dans une fossette qu'on 
pratique dans la cavité même de la racine; mais 
ce moyen a l'inconvénient de prodaire le ramol- 
lissement ou même l'usufe des parofs de cette 
cavité , par la sertie et l'introduction trop fré- 
quente du pivot; et, pour le remarquer en 
passant , il est bon de n'oter la dent à pivot 
^ . que le moins possible , et seulement lorsqu il 
y a mobilité ; ce qu'on doit, toujours éviter. 

S'il n'y avoîl point de racine, ou qu'elle ne 
fut pas propre à recevoir un pivot, il faudroit 
fixer les dents artificielles, en leur donnant un 
point d'appui sur les dents voisines. Ici se pré- 
sente l'idée d'une ou de plusieurs dents unies 
ensemble, et disposées en coulisse sur les 
côtés. Ce moyen très-simple convient de pré- 
férence à la mâchoire inférieure : à la vérité, 
il assujétil celui qui y ^ recours à quelques 
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précautions , pour ne pas «déplacer la* dent 
avec la langue , ou en mangeant ^ naaîs ce n e^l a"afi^fUti!* 
pas un grand inconvénient, puisqu'on peut la 
remettre (out' aussi facilement , sans même 
Pôter de la bouche. , 

Le meilleur moyen de fixer les dents arli^ 
fîcielles aux dents naturelles y est d'avoir re-» 
courts aux fils de soie y de chanvre ou de 
boyau, connus sous le liora dé pitte de /^a- 
Uhcè y ou a ceux d*or ou de platine. Chacun 
dé ces fils a des avantages et des inconvé-^' 
mens : les. premiers pàroissent moins , il est 
vrai y niais ils s'imbibent de Salive , se cor- 
rompemt ^ donnent iiné mauvaise odeur à la? 
bôAcbfe^^, 'et irritent les gencives j joignez à^ 
cda qt<e les perisônnés qui en 'font usage ne 
manquenl* pas* ; quaiid iksopt obligés de les' ^ 
changer , de les serrer le plus qu'ils peuvent , 
datis l'intention d'augmenter la solidité de 
leurs dents artificielles, ce qu'on devroit évi- 
ter avec sbin ; enfin , ils se relâcbënt , et sont 
causé que la dent ou la pièce artificielle re- 
mue au bout de huit jours, tandis qu'elle étoit 
très-Solide le premier jour. Les fils d'or ou de . 
platiné , qu'ils soient visibles ou non, ne don- 
nent aucune ddeur â la bouche, ne produisent 
point d'îrrîlaliôn aux gencives , et n'exigent 
pas qu^on les change ^ beaucoup près aus^i 
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souvent qne lés fils de soie: ainsi y on doit 
Sur les dents moins craîndre rébranlement des dénis suc 
lesquelles ils portent. El qti on ne dise pas que 
les fils de mêlai coupent les dents > il est bien 
reconnu aujourd'hui que ces fils ne coupent 
pas plus les dénis que les aulres fils, lorsqu'il 
n'y a pas de mobîlilé a la pièce arlificielle , et 
que, par conséquent , il ne peut y avoir de 
frottement. En efifel , le frottement seul est 
susceptible d'occasionner cet accident ; et c'est 
à le prévenir, que le dentiste doit mettre touf 
ses soins. 

On se bomoit autrefois, et on se borne 
même encore , dans cer laines contrée9«à.£e^re 
un seul trou pour le passage de deux fils. A)dl- 
jourd'hui la saine pratique , forte des avantages 
qu'elle en retire , donne un trou à chaque fil» 
Pans beaucoup d'occasions , on fait ces trous 
de manière à tirer les fils de droite à gauche , 
ou de gauche à droile , soit qu'ils aient une ai-* 
reclion horizontale, ou une direction oblique^ 
Les derniers rendent la pièce plus slable,\ 
inais ils exigent ^ comme les premier^^ que^ 
les fils ne soient pas trop serrés , sans quoi on 
force les dents sur lesquelles on les attache. 
Il faut , à cet égard , suivre les conseils d'un 
denliste expérimenté , qui ne serre les fils 
qu'au degré convenable. Depuis quelques 
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•nnëes • od a senti qu'il seroh plas aTanta« . . , 
geux de Her les dents artificielles avec les dents Mii&citU«t4 
naturelles, au moyen d^ailettes on de crocheta 
qni s'étendent des unes aux autres, en passant 
derrière celles-ci , et qui permettent que dés 
fils de substances végétales , animales ou me-* 
talliques , les fixent d'une manière très-solide, 
sans exercer aucun effort sur les dents natu- 
relles , et , par conséquent , sans les ébranler^^ 
Les ailettes percées pour le passage des fils , 
sont plus avantageuses que les crochets , qui 
sont seulement entourés de ces fils : on peut» 
d'ailleurs , les faire assez longues pour que les 
dents naturelles, sur lesquelles on veut fixer 
les dents artificielles, soient très-éloignées de 
celles-ci, et qu'on ne puisse point apercevoir 
les fils. C'est ainsi , par ei^emple , que lors- 
qu'il manque trois ou quatre incisives » il est 
possible de prolonger la plaque de platine sur 
laquelle on monte les dents artificielles » ptf 
deux ailettes qui s'étendront jusqu'aux jietites 
molaires, auxquelles on attache ensuite les Bis 
de métal. 

Les crochets et les ressorts sont aussi des 
moyens que l'on emploie pour fixer les dents 
artificielles sur les dents voisines; mais on Ju- 
gera facilement combien les uns et les autres 
assujétissent ; combien de soins ils deman- 
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•*'^"*"* denl , et combien on doit peacompter sur jeur 

8iirlea dents i «i* ' ti y i i 

artificieiiei. Stabilité. 11 lAut Cependant CD excepter les cas 
où les ressorts sont assez longs pour avoir beau- 
coup de force : tel est celui où se trouve moa 
obturateur-dentier^ auquel j'ai été obligé d'a- 
Toir recours ^ par la nécessité de le nettoyer 
de temps en temps de cette humeur muqueuse 
qui s'écoule des fosses nasales ^ et qui peut se 
glisser, quoique la pièce soit trè^-exactement 
adaptée, entre celle-ci et les parois de l'ouver- 
ture centre nature; sans cette circonstance, 
f aurois fixé l'obturateur-dentier avec quelques 
.fils, comme le malade qui le porte en a en-- 
core la facilité. 

Le remplacement des dents perdues exi- 
geant souvent des procédés ingénieux , pour 
•faire disparoitre complètement la difformité, 
il y auroit beaucoup d'autres choses à dire sur 
les moyens de maintenir en place les dents 
artificielles , soit qu'on emploie seuls ceux dont 
je viens de parler , soit qu'on les réunisse , 
comme quand on se sert du pivot et des filsj 
et spécialement sur ce qu'il convient d'obser- 
ver pour parvenir au but qu'on se propose , 
c'est-à-dire , sur l'élat des parties qui devien- 
nent le point d'appui des dents artificiellesî sur 
la manièie d'en prendre les çiesures, et sur 
1^ soins qu'elles fjçraandent ; mais ce seroit 
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passer les bornes que je me suis prescrites ; "-- 

el il faudrolt pour cela entreprendre un Iraité Juûcie\î«.* 
cornplel sur les dénis arlîficielles, matière pour 
laquelle il ne faut pas seulement Texpérience 
d'un seul homme, mais celle du temps. 



LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE. 

Esscti (Tune histoire pragmatique de la médecine ; 
par KuRT. Sprengel , troisième volume, ( Oa- , 
vrage écrit en allemand). Extrait communiqué par 
J*». Bourges , médecin à Bordeaux , éP après sa 
traduction manuscrite» 

On a déjà atialysé dans ce journal , d'après la tra- Histoire 
duction de M- Geiger, les deux premiers volumes (i) SI^f^^T'* 
àç ceJttc histoire intéressante , dont la littérature mé- 
dicale française auroît été enrichie sans les circons- 
tances malheureuses sous lesquelles les arts et les 
sciences ont gérai depuis long-temps. Quoique cette 
traduction ne soil pas toujours écrite avec goût et 
correction, et qu'on y rencontre de nombreux ger- 
manismes , on a pu cependant juger ^ par sa lecture, 
du mérite de l'ouvrage en entier. J'ignore si M. Gei- 
ger a continué son travail ; mais je sais qu'un mé- 
decin , connu par d'autres écrits, a fait anm>ncerdan» 
les journaux , il y a un an , qu'il alloit livrer à l'im- 
pression une nouvelle traduction de cette histoire* 
Elle n'a pas encore paru^ j 'a vois moi-même osé tenter 

^i ) Voyez lom. 35 , pag, 4o7 , et tom. Sg, pag. 189^. 
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cette mime entreprise » et f ayois fraclint les trcfis 
Hi toire derniers volomes, avec l'intention de ne les publier, 
gragmâiique ^j jg j,g m'occuper des deux premiers , qu'autant que 
mon essai auroit eu l'approbation de quelques personnes 
instruites; mai<i cette annonce , le nom du traducteur 
( M. Jourdan ) , les renseignemens de quelques con- 
frères de la capitale , mon ëloîgnement de ce centre 
de lumières et de bons conseils , et la difficulté de 
trouver un libraire qui fit les frais d'une telle entre- 
prise , me déterminèrent alors k tout suspendre. Je 
]e fis volontiers , puisque mon travail devenoit , en 
quelque sorte, inutile , et qu'il auroit été téméraire à 
moi de vouloir me mesurer avec un écrivain qui doit 
mieux faire, et qui peut , en outre , puiser à toutes 
les sources de l'érudition. Cependant , comme une 
annonce peut quelquefois être trop précipitée , el 
qu'elle n'est souvent que la simple expression de l'in- 
tention , j'ai cru que )e pouvois , sans nuire aux inté- 
rêts d'autrui , et pour satisfaire la curiosité des mé- 
decins qui ignorent la langue allemande, faire con- 
noitre momentanément par extrait les trois derniers 
volumes de cette histoire , d'après mon propre travail • 
J'avoue que cet aperçu ne peut donner qu'une idée 
très-imparfaite de l'utilité et de l'importance d'un 
tel ouvrage , qui ne pouvoit être entrepris par un 
savant plus érudit, plus laborieux, plus vrai et plus 
impartial que M. Sprengel. 

Le second volume traite de l'histoire de la méde- 
cine jusqu'à la fin du i5*. siècle. Le troisième, un des 
plus intéressans, est divisé en quatre chapitres, qui 
' composent, i°« Thistoire des écoles bippocra tiques du 

i6®. siècle ; 2^. l'histoire de la réforme de Paracelse ; 
5". rhisloire de la chirurgie dans le i6*. siècle; 4^ 



Digrtized 



by Google 



' ( 57 ) 
rhistoire des principales découvertes tnitomifaês jus* 
qu'à Harvey. ^»*^»r; . 

Dans rintrodaction da premier chapitre i qui est de U oiédce* 
le huitième de Toiivrage , M. Spreogel dit que ja- 
mais i'esprit humain n'a fait en si peu de temps des 
progrès plus prompts et plus brillans pour l'accrois-* 
sèment des lumières^ quoique jamais les restesde Tan^^ 
cienne barbarie et tous les genres de superstition ne 
se soient montres d'une manière plus basse et 
plus ignoble } que jamais les fausses opinions n'aient 
été Couvertes d'un manteau philosophique , plus bi« 
zarre et plus ridicule; et que jamais enfin la lumière 
et les ténèbres n'aient lutté avec plus de force et d'o- 
piniâtreté. 

Depuis que le Dante et Pétrarque ayoient fait en- 
tendre les doux soiDi de leurs chants harmonieux < 
l^S' Muses, exilées des autres régions de la terre « s'é | 
toient réfugiées sous le beau ciel de l'Italie , oii elles 
avoieot trouvé dans les palais des princes tout l'accueil 
qu'elles pouvoientdésirer. Cette contréene cessa d'être, 
pendantle 16*. siècle, le berceau du bon goAt et de l'é- 
tude des sciences et des belles-leitres. Les Grecs,, per- 
sécutés et chassés de l'Orient, y furent reçus favora- 
blement } ils apportèrent avec eux les écrits de l'an- 
tiquité, qu'ils regardaient comme des modèles incom- 
parables. Leur étude principale et leur plus grand 
savoir consistoientà rétablir l'anciennelangue grecque 
dans toute sa pureté, et à faire l'examen critique et gram* 
matical de chaque mot , et même de chaque syllabe* 
Leurs disciples furent bientôt inspirés par le même 
enthousiasme , et ils ne furent occupés qu'à étudier 
et à épurer les ouvrages d'Aristote, de Platon, d'Hip* 
pocrate et de Galien àvecunc aUention et un zèle sçru-* 
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{mieux; ils portèrent même eetle fôaératîqp fusquir 
Hîfsoire l'idolâtrie. 
S^Ta'^^^èc* ^® S^^' P^^' Pantîquilé classique passa de l'Ilalie 
en Âllemagoe, et surtout en France, où les Muses fu- 
rent accueiflies avec faveur et distinction sous le 
règne de François l^. Ses successeurs n'eurent paa 
tous ce même zèle. Il n'y eut vers la fin du i6*. siècle 
que le bon et le grand Henri qui se fit un devoir de 
fonder des établissemens utiles, et de favoriser l'é- 
tude des sciences. L'Angleterre suivit à peu près 1» 
même impulsion. * 

Partout on ne vojoxt qulinmanistes; partout Tins- 
iruction ëtoit purement grammaticale. Déjà, dans le 
i5*. siècle , on avoit traduit et commenté les ouvrages 
des anciens, pour en former des compilations. Le plu» 
ancien de ces recueils est Vù4rt£ceUa que G. Voipi 
fit imprimer. G. Yalla a laissé un abrégé des écrit» 
des médecins grecs. N. Leohicenus fut le vrai restau- 
rateur der la médecine hippoeratique. Sur le nombre 
de ses travaux, M. Sprengel dit que sa lettre à An- 
gélus Politianus , sur les erreurs de Pline et d'autre» 
écrivains , est iin monument précieux de son génie , 
de son impartialité et de son esprit de réforme. Il 
ajoute que , depuis mille ans, l'histoire de laméde- 
^ cine n'a offert aucun ouvrage dans ce genre qui puisse 
être mis en parallèle avec cette lettre. Th.Linacer 
fit goûter également en Angleterre les avantages de 
la littérature classique. G. Copus , de Bàle , marcha 
Sur les traces de ces premiers humanistes delà fin du 
iS^ siècle. On vit bientôt paroître dans la même 
carrière Jn, Winlher , d'Andernach , J. Cornarius^ 
L. Fuchs, J°. Lange, J'^. Gorrée, Jacob Houlîer, Du- 
reté Anulius FoëS; J. Mercurialis ; J°.Maoardus^ 
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J«, Kaye , Théod. Zwinger . Ces méclecîns furent ceux 
qui s'opposèrent avec le pins de force aux opinions Histoire 
des Arabes , et qui traduisirent , expliquèrent et com- Je i» méicc 
raentërent avec le plus de soin, d'exactitude et de 
succès, les écrits d'Hippocrate et des autres médecins 
de Tantiquité. J. B. Mpntanus , et Mars. Gagnati ap- 
partiennent aussi à la clause des principaux commen- 
tateurs des anciens et aux |>lus célèbres humanistes.. 
. Les efforts de cts liommes laborieux trouvèrent en- 
core de Topposition de la part des derniers scolas- 
tiques, surtout dans les écoles d'Espagne. Louis Mer- 
cado , médecin ordinaire de Philippe II ^ fut un de 
ceux qui prjodigua dan» aes éccits le plus de subtilités 
et de propositions erronées. Je ne saurois , dit 3pren- 
gel y mieux le caractériser qu'en It nommant le Tho- 
mas-d'Aquin de la médecine, ou l'alpha des médecins 
scolastiques. Cette secte trouva un puissant adversaire « 
dans Pierre de la Ramée, dont le principal mérite 
fut d'introduire en philosophie une meilleure -mér 
thode de raisonner, et l'usage des tables, pour mieux 
exposer les objets. J^. Fernel s'acquit Je tilredcrcforr 
mateur , en faisant l'application de celle philosophie 
de la Ramée à la ipédecine , et en inlroduisant des 
changemens heureux dans la physiologie, la pathologie 
et la thérapeutique. II fut le premier à s'opposer k 
Tancienne pathologie humorale ^ il prétendit que les 
fluidesne font point partie intégrante ^e Torganispie , 
et que^ par conséquent, le siège de la maladie nie doit 
être cherché que dans les parties solides* 
. Le docteur Sprengél , en examinant l'influence de^ 
écoles hippocratiques sur la médecine pratique , passe 
en revue les médecins qui , dans leurs écrits , ont 
cherché à concilier les principes des anciens avjec les 
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idées des Arabes. Sjmphorian Champier fat un ieê 
pra^m«true P**®"*^*'* 7 ^^ publia plusieurs traites, qui sont sans goût 
4« u mcdec et de la plus grande insipidité. N. Rorarius fit beau« 
eoup mieux. F. Yallesius donna , outre ses commeir- 
tairessur les écrits d'Hippocrate, un traitéoii il jugea 
et rapprocha les principes opposés des médecins an-^ 
ciens et modernes. Alexandre de Neustaiu^ et J.-B. 
Sylvaticus suivirent la même marche : Fourrage dti. 
dernier mérite d'être lu pour la bonté de plusieura 
de aes préceptes. Michel Serret , dont les opinions, 
devinrent un sujet de persécution , et dont la mort 
fut celle d'un vrai martyr , se montra de mém» 
comma conciliateur dans son traité sur la nature dea 
sirops. 

C'est principaltment dans la fameuse discussion 
qui 8*éleva sur le lieu de la saignée dans la pleurésie ^ 
» qu'on peut juger combien cette ardeur pour les écrits 
de l'antiquité a eu d'influence sur la médecine pra«- 
tique. lues Arabes saignoient, dans le commencement 
de l'inflammation, dans les points éloignés du lieu af^ 
.fecté, surtout aux membres oppt ses, et ils ne tiroient 
que peu de sang. En lisant Hippocrate » on découvrit 
qu'il avoit dit le contraire, et qu'il prescrivoit de faire 
une abondante saignée dans le voisinage du lieu ma« 
lade. Brissot , médecin de Paris , nourri de la lecture 
des anciens , fut le premier k se prononcer ouverte- ' 
ment en faveur de l'opinion du vieillard de Cos. Une 
épidémie meurtrière de pleurésie qui régna dans les 
environs de Paris , lui fournit l'occasion de prouver, 
par l'expérience, qu'on pouvoit avec succès saigner in- 
différemment de l'un eu de l'autre bras , à la bas^ 
lique et à la céphalique , et extraire une quantité de 
sang relative à la violence de la maladie. Les 8uiica> 
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beare^ses ie sa méthode lui attirèrent de nombreux . ' ' . ' i 
partisans et de violens adversaires : ceux-ci portèrent Hiitoire 
l'extravagance jusqu'à demander que l'empereur ^*E^^ 
Charles-Quint décidât la question , en lui exposant 
que l'hérésie de Brissot étoit aussi dangereuse en mé- 
decine que celle de Luther en théologie. Ils auroient 
peut-être atteint leur but , si Charles lU, duc de 
Savoie , n'étoit mort, à cette époque, d'une pleurésie^ 
après avoir été saigné suivant les principes des Arabes. 
Cet accident produisit. un tel éclat, que le nombre 
des partisans de Brissot fpt plus considérable que 
jamais. Le docteur Spren gel examine avec une atten- 
tion et une impartialité dignes de son exactitude , tous 
les écrits qui ont paru en faveur ou contre celte mé« 
thode. 

Le service le plus ]m|M>rtant , que produiaU sar la 
pratique cette régénération de la médecine des an- 
ciens , consiste dans,, la renaissance de l'art d'ob- 
fierver , et dans l'attention que l'ont mit à suivre U ' 
marche et les effets de la nature. Auparavant les mé- 
decins s'attachoient, à garder soigneusement dans la 
mémoire les sentences des Arabes et des Arabistes f 
Jfs cberchoient à connoitre et k traiter les maladies 
d'après les idées de leurs prédécesseurs , et ils expli- 
quoient la nature par des hypothèses , sans jamais 
oser outrepasser leurs bornes. Les médecins qui pri- 
rent 9 au contraire , Hippocrate ponr modèle , s'atta- 
chèrent à publier de bonnes histoires de maladies , k 
observer avec sagesse, et à épieravecsoin la liaison des 
causes des phénomènes pathologiques , sans avoir re- 
cours à deç propositions et à des systèmes arbitraires. 
Ils perfectionnèrent la connoissance de certaines ma-* 
Ïa4ies; il en observèrent d!au très qui se manifes- 
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terent on qui farent aperçues à cette époque poar la 
Histoire première fois. 
Seu'médèir ^* îèpre fut mieux ëtudiëe ; on distingua ses dif- 
férentes espèces , ses causes et la meilleure manière 
Jie les traiter. On^aîvît les progrès de la maladie vé- 
nérienne, qui, dans les premières années du i6*. siècle, 
conseWa quelque chose des formes de la lèpre. Ce fut 
après la trentième année de ce même siècle que là go- 
norrhée devint symptôme dé la maladie véaérîenne , 
qui y dès lors, fut moins épouvantable par ses ac- 
cidens et moins meurtrière. »P. de Vîgo trbuvoit en 
i5i5 la plus grande ressemblance entre lé safatb et 
la Vérole ; et il pensoit que le même traitement con- 
venoità Tunet à l'autre. Paraceîse inontra l'itiflùenct 
que la vérole avoit eue sur presque toutes les au très ma- 
ladiek.M. Sprengel expose quelle étoità cette époque 
la tbédriedecelleaffection, et les noms qu'elle reçut. Il 
donne la description d'une maladie contagieuse qui 
régna épidémiquemént en Moravie en 1677 , et qui 
avoit de grands rapports avec la maladie vénérienne. 
Il désigne, dans l'histoire de ses méthodes curatives , 
l'époque à laquelle on a fait usage extérieurement et 
intérieurement du mercure , et même des prépara- 
tions d'or. 

Le scorbut, qui avoit déjà été observé, le fut encore 
d'une manière plus particulière dans les voyages de 
long courS; et dans les épidémies qui se manifestèrent 
dans certaines contrées. On étudia avec plus d'exac- 
titude ce qui a rapporta ses causes, à son traitement 
et à ses analogies avec d'autres maladies. 

La coqueluche fut mieux observée en i5io, ou elle 
régna épidémiquemént en France. Elle fut traitée , 
suivant la coutume des écoles de ce temps, par lesirop 
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de Coquelicot, auquel elle doit son nom. II se mani- 
festa une seconde épidémie en i58o , qui fut ac- Hittoire 
eompagnée d'une constitution pestilentielle qui par- 2*^P^**JT 
courut presque toute l'Europe : il mourut à Rome 
9000 enfans par suite de cette maladie. Craton de 
KraftheimetDî^mëde Corharius l'observèrent dans le 
midi de l'Allemagne , et la considérèrent en quelqu# 
sorte comme une fièvre catarrhale. SloII pense qi^e 
cette e'pidémie, au moins dans Yienne, ne fut autre 
chose qii'une afiection de poitrine bilievse. 

On nota des péripneumonies épidémiques qui con- 
tribuèrent également à réveiller L'eSprit d'observation-, 
et à donner aux médecins des préceptes plus certains 
sur le traitement ^e ces maladies. 

C'est dans le même siècle que se montra la maladie 
longroise, qui est une fièvre putride unie à des symp- 
tômes nerveux I violens et malins. Elle parut dans 
l'année i566 , au milieu de l'armée impériale cam* 
pée près de Comore , dans une contrée très-maréca^' 
geuse. Th. Jordan est celui qui !'a mieux décrit"^. 
Elle ne doit pas être confondue avec une autre qu'on 
a nommée Tscbœmœr, et dont Tobias Cober a donné 
une description: celle-ci consiste prîncîpalemcritdans 
un violent dégoât , avec nausées , grande foiblesse et 
pyrosie. 

II est encore fait mention d^une maladie remar- 
quable , nommée en allemand Kriebel kranheit ( ma- 
ladie avec fourmillement), qui attira particulièrement 
l'attention des médecins du 16*. siècle^ elle régna 
épidéuiiquement dans certains pays oii les babitans 
avoient une mauvaise nourriture , et faisoient usage 
de grains altérés ou ergotes: il en résuUoit des four* 
millemcns et la gangrène des extrémités* 
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ATtnt de passer à rezamen J^ constitations pes- 

Qj^.^ tilentielles qui se montrëreMt si fréquemment , le 

mfnatîqae docteur Sprengel nous donoe les caractères des dif^ 

* férentes épidémies de la £ëvre pétédûalc;^ qui fut alors 

regardée et traitée comme une maladie particulière : 

telles furent celles qui régnèrent dans Tltalie supé* 

rieure en i5o5, et dans Thiver de iSajk iSaS; celle 

qui ravagea les enrirons de Poitiers , d*AngouI£me , 

de la Rochelle et de Bordeaux en iSSj , et que Rujrter 

a décrite ; celle que André Treyiso a vue en Lom- 

liardie en 1587 ; celle que Octarian Roberto a traitée 

4 Tarente en iSgi- Salins Diversns , Craton de 

Kraftheim , Roderic de Fonseca et Mercorialis don« 

aèrent des idéqs particulières sur ces fièvres pété- 

ckiales. 

11 n*e$t point de siècle dans lequel on ait observé 
plus d'épidémies pestilentielles ; mais il esik rem a ro- 
quer , même d'après les réflexions de quelques mé<- 
decinsde cette époque , qu'on, a compris quelquefoia - 
sous le nom de peste d'autres maladies de mauvais 
caractère. U se manifesta des épidémies pestilen- 
tielles dans l'Italie supérieure en i528 , dans le midi 
de la France en i554 9 4 Fribourg dans le Brisgau en 
i564> aux environs de Montpellier dao^ la même 
année « dans Paris en i568. Les plus meurtrières fu- 
rent celles de 1574 k 1577. La théorie de ces maladies, 
la recherche de leurs causes et leur traitement, décrits 
dans les ouvrages les plus estimés de ce temps , ne 
peuvent satisfaire toujours celui qui ne veut voir que 
la nature et les résultats de l'exacte observation. On 
avoit recours dans le traitement au régime et aux an- 
tidotes« Le premfer consistoit surtout dans des 
moyens préservatifs et dans la purification de Faîr 

qu'on 
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. ÂUem, 

N^uaeeux , brouil. 
r ^ CouTcrt. 
Fluie fine , brouil, 
\IoaTeTt,broiuU. 
Idem, 
I^uageux. 
•t légtr brouiL 
ég. nnag. , brouil, 
Ciel superbe, 
et l^ger bro«il. 
Idem^ 
Idem, 
Idem. ' 
Idem. 
,ém. nuag. , brouil. 
Petits nuages. 
CouTert. 
BronâUrd épais. 
^ouT. , \é%, brouil. 
! Trés-nnageuz. 
Zouy. y lég. bronil 
rrés-nuag. , brouil. 
t CouTert. 
I Nnagenx , brouil, 
I Idem. 



Idem. 

Couvert. 

Petite pluie. 

Couvert. 

Tés-nuageux. 

Couvert. 

Nuageux. 

Trés-nuagenx. 

Nuageux. 

Trés-bea«'ciel. 

Idem, 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Pluie. 

Idem. 

Couvert. 

Trés-nuAgeox. 

Idem* 

Idem. 

Couvert. 

Très-nuageux. 

Idem. 
Légers Buages. 



liéec r» nu- 

jNnageu.. 

Couvert par interr. 

Pluie fine. 

Nuageux. 

Couvert. 

Beau ciel. 

Nuageux. 

Beau ciel. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Pluie. 

Beat# ciel. 

Nuageux. 

Beau ciel. 

Pluie , tonn. à 3 h. 

Très^nuageux. 

Pluie à 9 Mures. 

Très-nuageux. 

Quelques nuages. 

Beau ciel. 
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irdu baromètre suivant l'échelle métrique, c'est-a-dire^ 
^ qu'on emploie généralement dans les déterminations des 
Wite élévation du baromètre et da thermomètre observé» 
dé d'où il sera aisé de déterminer la température moyenne 
df quent son élétatioD ao-destus du nitean de la mer. L« 
U 
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qu*on croyoît obtenir , en faisant hrûler delà corne, 
de la poudre à canon , etc. Les antidotes les plu« y\ 
estimés ëioicnt la thdriaque et le mithridate. On pr»Kmaiiquè 
discuta sur remploi des ve»icalotres. Pare recom- 
manda le camphre. On conseilla des plantes aroma» 
tiques et des teintures. Le bol d'Arménie, lebézoarcl 
et les pierres précieuses perdirent beaucoup de leur 
crédit. L'antimoine fut prescrit comme antidote, dan« 
la peste qui ravagea la Bohême en i562 ^ il fut pros- 
crit en France par un arrêt du parlement de Paris de 
i566. Les préparations d*or^xle mercure et d'autres 
sels luinéraux, n'ont pas eu beaucoup de succès dans 
le traitement de cette maladie. Les avis furent trës- 
' partagés sur les avantages et les dangers de la sai- 
gnée } on la regarda généralement comme dange- 
reuse. Les médecins qui ont écrit sur ces épidémies 
sont nombreux, et appartiennent en générai k Ja classe 
des meilleurs observateurs. 

M. Sprcngel , après avoir débrouillé ce cabos de 
rhisloire de notre art , donne un court aperçu de la 
Tie et des ouvrages des plus grands observateurs du 
16*. siècle. 

-^. Massa est un des premîersi II s'est occupé sur- 
tout de la maladie vénérienne et de la peste. Ses lettres 
renferment de bonnes observations et de sages con- 
seils. J'y ai trouvé , entr'autres , dit n^tre historien , 
une observation détaillée d'une douleur de la face,' 
qui commenta dans l'angle de la mâchoire infé- 
rieure; elle étoil des plus violentes , et empêchoitlàf 
mastication et la déglutition. Il n'y avoit aucun gon- 
flement sur le lieu douloureux ; on y remarquoitsea- 
lement un peu de rougeur. La malade ctoit une femme 
de 45 ans , dont les règles étoient supprimées depuis 

To/n. LL —IS"". 2ij. — Seplembi^e. E 
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îi «m. Il attribut en partie la cause de cet accident à 
Histoire ^^^*^ Circonstance; mais il y aperçut aussi un vice 
prA^matique vénérien , quoiqu'aucun signe ne l'indiquât. 
d« la Diédec^ . \ »> . . • r •• • • 

Amalus^ qe Portugal , a laisse un recueil volumineux 

d'observations , parmi lesquelles il y en a de bonnes 
et d'instructives ^ d'autres qui sont médiocres et sur- 
chargées d'érudition ; plusieurs prouvent la super-» 
sjlition et la crédulité de l'écrivain , grand partisan 
de GAlicn. 

J°. Craton, de Kraflbeîm, est dunombre des meilleurs 
observateurs de ce siècle. Un de ses premiers travaux 
fut une thérapie ^ l'ezeinple des Grecs, dans laquelle 
il ne s'éloigne point des prindpcs de Galien. Ses an- 
tres oqvrages renferment un petit nombre de bonnes 
observations s on y trouve , par exemple , la cure re- 
marquable d'une goutte confirmée > obtenue par un 
régime de vie sévère^ et par l'usage seul du lait. 

Aloysius Mundella essaya de mettre en faveur la 
médecine grecqne ; il publia plusieurs observations 
sur la cure des fièvres par le changement de régime , 
et sur les 9V#ntagjes de Touverture de la veine ranine 
dans la suffocation imminente. 

Tbadd. Dunu^ a Laissé des observations rares. Victor 
Trincavella , protecteur du bon goût , recueillit les 
consultationa d^ plu&ieurs de ses contemporains , dans 
lesquelles on reconnoit parfaitement l'esprit du siècles 
^Ues renferment un grand nombre d'histoires de 
maladif , oii lasympathie nerveuse )oue op roleprin* 

Franc. Ya^l^riola , Reinerus Solenander et Dio- 
mède Cornarius sont compris dans la classe des méde* 
cins observi^teurs de cette époque. 

L'ouverture des oadarres devint un puissant secoam 
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pour rélucle «t la coBnoissancie des maladies ; mais — — ■ 
alors , comme encore aujourd'hui , on confondit HUtcih-e 
souvent dans ces recherches les effets avec les causes. 5^(P'>'*V?"' 

Qi u mecitc* 

Le célèbre Barth. Eustachi fut un des premiers à 
se livrer aux observations anatomico-pa(holt>g[iquGS. 

Jusqu'alors on avoit cru qu'il n'y avoit de calcul 
que dans la vessie et les reins : J*^. Kentmaûn , mé- 
decin de Dresde , détruisit pelle erreur , en publiant 
un recueil précieux d'observations sur des pierres trou^ 
vées dans d^autres parties du corps humain. La pre- 
mière observation a rapport à une céphalalgie chro<« 
nique qui fut incurable , et dont la cause étoit une 
perre de la grosseur et de la forme d'une mure , trou- 
véedansle cerveau. Il parle de plusieurs autres pierres 
qui avoient leur siège daas différentes parties du corps. 

Marcellus DonatuS , Schenck et Forestus prou* 
vërent que le cœur pou voit être sujet à l'inflammation 
et à d'autres alt^ations , sans que la mort en fût une 
conséquence certaine et absolue, ainsi que les an- 
ciens médecins l'ont cru avec Galîeo. 

Nous devons à RembertDodoens un nombre con- 
sidérable d'excellentes observations ai|atomic0*patt)O- 
logiques. Il remarqua, le premier, l'inflammation des 
muscles dubas-ventre, que Franck anotée toutnouvel- 
lement sous le nom de periioniiis muscularis. 

Jn. Schençk,de Graffenberg, est un nom respectable 
pour tout ami de l'art. Quoique l'esprit de son siècle 
s'aperçoive dans plusieurs de ses écrits , on voit ce- 
pendant qu'il faisoit ses efforts poni^ secouer le joug 
de l'autorité et de la superstition , et pour s'en rip«- 
porter à la nature seu'e. 

Félix Plater se rendît recommandable par la col- , 
îeclion d obserrations y oii l'attention est dirigée pria- 

Ea 



Digitized by VjOOQIC 



»= (68) , 

"* ' cipalement sur les suri les et les effbls des passions , et ' 

Histoire ^^^^ çg^g- j^ nosolofiae. 

pragmatique *^ ^ 

Je laméd^c Le recueil de Pieire Forestus a éié classique non- 
seulement pour son siècle , mais encore pour les siècles 
suivans. Ses faits sont décrits avec une exactitude qiU * 
n'éloit pas ordinaire. Il ne recherche point les cas . 
rares ; il donne les phénomènes particuliers de la ma- 
ladie, avec toute la fidélité et la simplicité d'un homme 
vrai et impartial , et d'un médecin plein de sagacité et 
de pénétration. 

Pierre Salius Diversus publia , outre ses observa-^ 
tions sur la peste , d'autres faits sur les maladies pro- 
pres à certaines parties. Sprengel croit qu'il a observé 
le premier une vraie s inflammation de la substance 
corticale du cerveau , qu'il distingue exactement de la 
phrénésie, avec laquelle elle avoîl été confondue. 

Marcel lus Donatus a laissé des observations qui ne 
sont pas sans niérite. Il trouva que la cause d'un vo« 
missement chronique consistoit dans la callosité de 
l'estomac. Fernel avilit déjà osbservé l'état, cartilagi- 
neux de l'ouverture supérieure de cet organe , comme 
cause d'une maladie grave et chronique. J.-B. Co« 
dronchi décrivit cette affection d'une manière plus 
particulière. 

On peut citer encore d'autres médecins qui se li- 
vrèrent à l'étude de la médecine grecque , et à l'ob- 
servation : tels furent Roderic Fonseca , Clément Cle- 
men tin us, Pierre Bairo^Jason de Pratis, Benoit Vettori, 
Donatus Ant. A4tomare , Christophe de Yega , J^, 
Fjen^ Horace Augenius, J**. Riolan, Nicolas Lepuis, 
J'^. Heunius , Guido et Julien Guidi , Louis Sestala. 

L'étude des signes dans les maladies acquit l'im- 
portance qu'elle mériloit : oa rassembla exactement 
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ce que les anciens, «t surtout Hi ppocrate^ avoient écrit in»^— ■ 
sur la séméiolique ^ et on en forma un corps de doc- Huioiie 

Iriiie. pragmatique 

de la médec. 
Lesjours critiques, négligés parles Arabes et leurs 

partisans, devinrent l'objet de nouvelles recherches. 
Les uns voulurent le^ expliquer par des idées astro- 
logiques, et les autres par le mélange de différentes 
causes matérielles des maladies. 

. L'uromancie, qui faisoit auparavant un point im- 
portant du charlatanisme , fut mieux }ugée. Scribo- 
nius , J. Lange , Bruno-Seidel y P. Forestus et Dio* 
mëdeCornarius s'élevèrent contre ses abus , et fixèrent 
les principes d'après lesquels on peut estimer l'état 
du corps par la vue des urines. 

J». Struthius f Leoa Rogani , Captvacci , Fyens ^ 
Hercule Sassonia , se consacrèrent à la doctrine du 
pouls , dans laquelle ils introduisirent des divisions ^ 

trop subtiles et des explications trop hypothétiques.. 
Celui qui donna les meilleures idées sur cette doc- 
trine, fut Prosper- Alpin , regardé a juste titre comme. 
le père de la séméiotique. Il a recueilli avec saga- 
cité, pénétration et jugement, les sentences d'Hippa- 
crate, dont il a formé un tout régulier , auquel IL 
^ joint les résultats de son expérience. Jacob Lom- 
miuâf, £mil. Campolongo , Th. Fy^ens, Jacpb Auber , 
ëcriyirent également sur la séméiotique^ mai^ leurtx 
w^nuels sont beaucoup moins estimés que l'ouvrage 
de Piosper- Alpin. 

( La suite de cet article au prochain càlièer, J 
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Mémoire sur Torigine et la nature de la plique po^^ 
lonaise; lu à la séance littéraire privée de VUni-^ 
versité de TVilna , 1814 ; par M. le professeur 
Joseph Faanck. 

Après avoir parcouru cette brochure , Je me suis 

Siirlapliqae écrié : 
polonaist« 

O cœcas hominum mentes l Opectora cœca ! 

parce qu'il m'a semblé que l'auteur , d'un bout k 
l'autre de sa dissertalion , s'étoît perdu dans le vague 
des hypothèses. Rien n'est ; d'ailleurs , plus propre à 
justifier les doutes qui se sont élevés au sujet dé la 
• plique , que l'aveu même de M. J. Franck , sur la 

multitude des opinions étiotogiques , attachées k cette 
prétendue maladie. On ne rencontre po^nt une pa- 
reille vacillation d'avis à l'égard des objets patho- 
logiques qui tiennent à nn principe eieacttment re- 
connu y et à un caractère constant : tels sont la syphi- 
lis , le scorbut , la peste , la variole , plusieurs sortes 
de fièvres essentielles , etc. Ces maladies ont une 
marche distincte les unes des autres , et la différence 
de Itors phénomènes n'exclut pas cette uniformité , 
dont chacune d'elles reçoit le titre de maladie sui 
generis. 

Pourquoi en est^on encore aujourd'hui k établir , 
dans un discours d'académie , le rapprochement hj« 
pothétique de diverses causes imaginaires attribuées 
au trichoma , en cherchant toujours k infirmer la 
seule qui lui soit applicable ? C'est que réellement 
cette maladie n'a pas l'existence qu'on lui prête , et 
qu'elle ne doit être considérée que comme un acci- 
dent. M. Jos« Franck ^ faute d'avoir voulu saisir ce 
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poînl ie vue , est en contradîctioti arec loî-méme i 

car il ne peut disconvenir que , partout où l'on s'est SuTU^plique 

j » »v , . \ , ..w , , ' poloDaue. 

adonne , en Pologne , aux soins détailles de la pro- 
preté , l'endémie factice et mécanique dont il é*mg\t 
a disparu. Assurément c'en est ussèt pour qu'elle ne 
soit qu*un effet direct de la cainse contraire. Ce- 
pendant le professeur de Wîlna persiste k nier 
celle - ci , et k débiter » i^ur le vice trichoma- 
tique , de vaines conjectures y tant de rinventiea de 
leurs auteurs , qae de la sienne propre ; à l^instâr 4 
peu près de ce que nous coanoissons du roman su- 
ranné des laits répandus. 

Aussi l'accident que l'on s'effoi'ce de perpétuer , en 
refusant d'en assigner et d*eii combattre le vrai prin- 
cipe ,. doit-il plusieurs siècles d^existcnce » en grande 
partie y aux âivagitions médicales et k Vobscuration 
de la science : aussi voit-^on que les individus » at** 
teints du pUca , sont de suite exposés à divers, acci*- 
dens graves , parce qu'il n*est point indifférent de 
vivre avec l'entourage , amonlcelé sor la tête ^ d'un 
foyer infect de cheveux mêlés. Quoique beau- 
coup de porte - pltques continuent à jouir de la 
santé , i\ n'y a pas moins de nombreux exemples d^un 
état morbide ^ que des sujets moins robustes ne 
peuvent surmonter. 

Cbex ces derniers ^ la variété des accidens se me- 
sure , en odtre , au|L dispositions antécédentes , aux 
idiosyncrasies et aux maladies eonconaitaiites. Avec 
un tel ensemble de causes et d'eSets , il ne peut j 
avoir rien d'uniforme ni de constaûl , qui puisse au» 
toriser à reconnoltre , dans la saleté inchomatique ^ 
une maladie std generis ; et l'observateur sans pré- 
vention reporte sa pensée sur cet accident primitif^ 

E4^ 
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dont îl veut Jé<luîre les conséquences propres à la 

Sur la p!iqi:e Véritable analyse de son objet. 

polooaiK. Qu'esl-il besoin que M. Jos. Franck nous en- 

Iretienne des rêveries de Wolfram ou d'autres , qui 
ont prétendu faire de la plique une modifcalion de 
la sjTphilis ou des scropfaules ? Dans une hypothèse 
aussi gratuite, la plique , devenant une espèce du 
genreque l'on suppose, n'est plus rien par elle-même, 
' si ce n'est ce que la malpropreté voudra toujours 
-qu'elle soit. Peu nous importe de savoir que M. Schié-* 
gel , de Moscow , fasse dépendre la propagation de 
la plique d'une altération occulte des cheveux qui 
repoussent après avoir été rasés! Dans.rimaginatîoa 
de cet auteur , faut-il IVn croire , la propriété du 
rasoir ne ressemble point à celle des ciseaux. Au 
reste, nous n'en apprenons pa's davantage, lorsqu'on 
nous dit que la plique est peut-être une espèce de 
goutte qui a changé de siège, pour faire sa crise sur 

)es cheveux Yoila ce que l'auteur appelle 

des opinions accrédiiées ; mais M. Jos. Franck ne 
]cs discote qu*afin de mieux faire ressortir la sienne: 
il ne s'agit rien moins, selon lui, enassimilant la 
plique à la lèpre , et même au cancfer , que de par- 
venir à une cure spécifique, à l'aide de la ciguë mê« 
lée au soufre , sans oublier l'usage simultané de la 
pervenche. Avec de fausses analogies , nous pensons 
que tout le reste doit s'en suivre , et qu'il n'y a plus 
h douter de rien. Cependant tous les lecteurs ne se 
prêteront pas aux illusions de M. Jos. Franck : Crâ"^ 
datjudœus ApeUa ^ non ego. 
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Mêmoirô et observations sur la réunion immédiate 
de la plaie , après V amputation circulaire des 
membres dans leur continuité , et spécialement 
(après V amputation de la cuisse y lus à la Classe 
des sciences physiques et mathématiques de VlnS" 
titut , & ai mars 1814 1 par M, Philib.'Jos. Roux, 
chirurgien en second de Vhôpitalde la Charité y 
professeur d'anatomie , de physiologie et de chi^ 
rwrgie , membre-ad joint de la Société de la fa-- 
culte de médecine de Paris , de la Société me- 
dicale d^ émulation , et de plusieurs Sociétés sa^ 
vantes , nationales et étrangères , etc. ; suivis 
du rapport fait à Vînstitut , par MM. Perct et 
Deschamps, dans la séance du 2.5 juillet 181 4 î 
et d'une observation sur un strabisme divergent 
de l'œil droit , guéri sur un sujet adulte , qui en 
étoit affecté depuis son erifance, ( Celle obscrva- 

, tion a élé insérée dans ce journal , l. 49^ p. 582. ) 

La réunion îmœédîate des p1aîfs<{uî résuUent de 
Fampulatiou circoiatre des membres dans leur con- Réunion ira- 

, . , » -#1.1 nié«iiate<îeU 

tiituite Y quoique gefieraieitient ustt«e depuis long- pUie , aprè» 
tcui|is en Auglelerre, esl loin d'avoir Qj>t€uu*U même ^'*™P**^*^- 
faveur chez les autres- nations éclairées de r£uro|>e. 
La plupart des traités généraux de chirurgie , pu- 
bliés jusqu'à ce jour ^ijiej parlent de cette méthode , 
autr<?mef)t connue sous le nom de méthode anglaise , 
que d'une manière vague; beaucoup , même des plus 
niodernes , n'en disent absolument rien , et aucun ne 
donne des règles assez précises sur son exécution : de 
sorte qu'on peut raisonnablement penser, avec l'au- 
teur, qu*elle ne.compte encorequ'un petit nombre de 
partisans , malgré les efforts que quelques chinirgiena 
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français ont faits pour la propager. C'est pour suppléer 
Béunion im- ao sileoce que les auteurs ont gardé sur cette mé- 
plaie , npiè» thode , et pour engager les gens de Tari à l'adopter ^ 
'^ en leur en démontrant les avantages , et leur ensei- 

gnant à la pratiquer convenablement , que M. Roux 
paroit avoir entrepris le mémoire que nous allons 
analyser. 

Apres avoir tracé succinctement Thistoire de la 
réunion immédiate de la plaie , k la suite de l'ani-^ 
putation circulaire des membres , et spécialement de 
celle de la cuisse , notre auteur prouve que cette der- 
nière partie est celle oii cette rénnion est le plus avan- 
tageuse. Néanmoins il ne prétend pas qu'on évite » 
par cette méthode , toute si»ppuration ; que les or- 
ganes divisée ne deviennent le siège que de rinflam- 
mation adhésive , et que l'agglutina tien s'en paisse 
faire dans un laps de temps trës-^court. ic La forme 
de la plaie., sùn étendue considél'able , ia multipli- 
cité des parties , trës-différentes entre elles par leur 
structure et leur vitalité , qbi ont été intéressées , et 
qu'il s'agit de mettre en contact les unes avec lee 
autres ; enfin , la présence des ligatures par lesquelles 
il a fallu suspendre reffustèn du rnnfj , et qu'il faut 
laisser en jplace Jusqu'à Pentière oblitération des vais- 
seaux f sent autant d'obstacles à ce que la consolida- 
tion du moignon sofit aussi prompte qu'on pourrott 
la désirer. » Mais la suppuratien est toujours beau- 
coup moins abondante et m<otii9 longue que dans les 
plaies qui guérissent par cicatrisation. Est-il vrai » 
comme on l'a avancé , qae la réunion immédiate dis* 
pose aua hémorragie» consécutives , et que , lors- 
qu'elles ont lieu , elles peuvent être méconnues, et de- 
Tenir plus funestes que dans toute avtre circonstance , 
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parce que la plaie ëtant exactement reanie à Texlé- 
rieur , et le sang ne pouvant , par conséquent , au- Réunion îin- 
cane issue au dehors ^ ce fluide 6*ainasse dans Texca- uUie , aprèt 
vation du moignon , s'infiltre dans tes interstices des •°^P"^^- 
nttscles , et y produit un grand désordre? M. Roux 
répond négativement à cette question , d'après sa 
propre expérience. Il avoue qu'on a allégué des faiti 
contradictoires à ceux sur lesquels aon opinion est 
appuyée , et il les regarde comme partant de sources 
trop pures , pour en contester la vérité; mais il re- 
marque que le procédé mis en usage par quelques 
praticiens dïShre essentiellement , sous plusieurs rap- 
ports , de celui qu'il emploie ; et il demande si ce 
n'est pas à la différence des moyens qu'il faut attri- 
buer celle des tésul ta ts. 

De là , l'auteur passe à l'exposition des précautions 
qu'il conseille de prendre, quand on se propose de réu- 
nir la plftie par première inteiUioa k la snite d'uhe 
amputation de J* cuisse. Parmi ces précautions , les 
unes sont relatives à l'opération , et les autres k la 
réunion. Celles-là consistant à ne pas conserver trop 
de tégnmens, c'est-à-dire, à les disséquer à peine, 
après en aroir fait la section circulaire \ et à s'atta- 
chev , au. contraire^ à conserver aux muscles une 
très-grande longueur , en ne se bornant pas à cou- 
per séparéuMnt les superficiels et les profonds, et 
ceux-ci au-des$tts des premiers ; mais en cernant aussi 
le fémur dans toute sa circonférence , afin de le dé- 
tacher des parties qui adhèrent à sa surface , et de 
pouvoir le couper au-dessus de l'endroit correspond 
dant à celui oii les muscles profonds ont été d*abord 
divisés. Le membre étant séparé du corps , les pré.- 
cautions qui restent à observer sont de lier jusqu'aux 
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plus pelîls Taîsseaux d'oii Ton volt couler !e sang ; 
Beunion îm- ^* rapprocher les chairs en deçà de Pextrétiiîté tron- 
inédiatedela quëe de l'os , et d'un c6lé à l'autre , de manière â 

piaïc , apiès . . 

raoïputat. avoir une plaie verticale qui favorise récoulement du 
pus et du sang , s'il survenoit uoe hémorragie con* 
sécutive ; de rassembler toutes les ligatures dans 
l'angle inférieur de cette plaie ; de n'appliquer les 
bandelettes d'emplâtre agglutiuatif y destinées à a^- 
sujétir dans un contact mutuel les différentes parties 
molles da moignon , qu'après avoir placé sur les 
deux c6tés de la plaie deux tampons allongés de char* 
pie , qui font l'office de compresses graduées, et as- 
surent la réunion du fond même de cette plaie } de 
laisser libre l'angle inférieur dans Fétendut d'un 
pouce environ 5 et., après avoir couvert la plaie de 
' plumaceaux enduits de cérat et de gâteaux plus épais 
de charpie Sf che , d'assvjétir Je tout par un bandage 
contentif , sans exercer la moindre compression , ni 
sur la longueur du moignon , ni sur son extrémité. 

Pour rendre plus frappans les avantages de la réu* 
nion immédiate, M. Roux compare l^s phénomènes 
^ui l'accompagnent av€c ceux de l'antre méthode de 
traitement. Il résulte de ce parallèle, oii rien n'est 
exagéré , que , dans Cette réunion , l'irritation est 
beaucoup moins vive que dans la méthode ordinaire; 
que les madades n'éprouvent consécutivement à l'o* 
pération , qu'une douleur fort légère; que l'engorge* 
ment inflammatoire est, pour l'ordinaire, bian moins 
considérable que lorsque la plaie a été remplie de 
charpie ; que souvent même le moignon est à peine 
un peu plus rénitent , un peu moins souple que ne 
_ l'étoil le membre avant l'opération ; que les panse- 
mens sont plus simples , plus cottr^ et moins doi^ 
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Ifforeux j que la fièvre est toujours trës-raocl^rée, et y^™^ • 
^a sappu ration peu abondante; que l'on n'a â-redoa- Réunion in. 
W ni les spasmes , ni le tétanos , ni aucun autre de niédiaudeu 

. , plaie , aprt^i 

ces accidens qu'on observe si fréquemment dans la l'amputât, 
pratique contraire } que la saillie de l'os ne peut )a- 
luais avoir lien; que le moigrUon reste charnu, ferme, / 
arrondi , et plus propre k être placé commodément 
dans l'excavation d'un cuissard ; enfin , qu'en a5 , 
5o ou 55 jours au plus, la formation d'une cicatrice 
linéaire et solide est le résultat de cet heureux traite-^ 
ment. 

M. Roux termine son mémoire par le récit d'un" 
assez grand nombre d'observations fort intéressantes , 
toutes tirées de sa pratique particulière, qui servent 
à la fois de fondement et de preuve à sa doctrine 
sot la réunion immédiate. Quoique partisan déclaré 
de cette réunion , après l'amputation circulaire des 
membres , il ne pense pas qu'on doive la consacrer 
comme une méthode générale , et qu'elle soit éga- 
lement convenable dans tous les cas indistinctement. 
D'abord , a ne considérer que le membre même dont 
l'amputation est indiquée , la réunion iâO médiate de 
la plaie , bien qu'admissible au bras comme à la 
cuisse , n'offre cependant pas , selon lui , des avan- 
tages aussi grands dans le premier de ces deux me^- 
lires que dans le second ; parce que Tamputalioii en 
est communément moins grave; qu'on peut» avec 
moins de risque , abandonner à elle-même la plaie 
<]ui en résulte ; .que la disposition et la forme du 
luoignon sontdes choses à peu près indifférentes, etc. 
La réunion immédiate lui paroit encore moins indi- 
quée à l'avant^bras qu'au bras, et devoir être entiè- 
rement rejetée après l'amputation de la jambe. Dao9 
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ce dernier membre , en effet , les parties dures sont 
B^nniooifii. trop volttinineuses , reUtivemeni aux parties molles 
nj^diaicd^U q^^ leg entourent , et celles-ci sont trop adhérentes 
'atnputat. aux premières , pour qo*on puisse conserver au-K 
muscles beaucoup de longueur , et scier les os bien 
au-dessus de Tendreit oh ils ont été divisés. On est 
donc obligé de se borner à conserver asses de peau 
pour recouvrir le moignon , et préparer par-là une 
cicatrisation facile et (prompte. En tentant la rénnîon 
immédiate , on mettroit seulement les tégumens en 
contact avec les chairs divisées, ou une surface os-^ 
seuse très-grande , et l'agglutination ne pourrait avoir 
lieu. L'avant- bras se trouve dans des conditions ana- 
logues : il y a surtout , comme à la jambe , à moins 
qu'on ne complique beaucoup le procédé opératoire , 
impossibilité de cerner 1«8 os , d'en détacher les 
muscles dans une certaine étendue, et de cotiserver 
k ceux-ci une longueur relative trës-considérabfe. 

Mais la réunion immédiate n'est pas seulement plus 
ou moins avantageuse » eu égard au choix du membre 
dont on veut faire ramputation ; elle peut aussi être 
contre-indiquée , méoie à la em6St, par certaines cir- 
constances accidentel les. Ainsi , lorsqu'un membre 
a été écrasé par l'action d'un corps fortement con- 
tfbdaat , comme une trës-grosse pierre , la roue d'une 
voiture pesamment chargée , etc. ,. ce seroit en com- 
promettre les résultats que de la tenter ^ parce que , 
bien qu'on ait eu soin de pratiquer l'amputation au- 
dessus des limites apparentes du désordre , les par- 
ties molles du moignon , qui ont ressenti les effets 
de la contusion , ont une grande tendance à devenir 
le siège d'un engorgement inflammatoire considc- 
• rable , cl à suppurer pendant long-temps. On n'em- 
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ploiera pafinopplas cette méthode clans les ampu- 
tations nécessitées par des maladies accompagnées de Réunion ïnu 
douleurs habituelles, ou d'une suppuration abon- "'«îi'»^*^*^*'!* 
daate, ou de ces deui^ choses à la fois , ou qui , seu- rampuui.; 
lement très-lentes dans leurs progrès , ont pour symp- 
tôiue Tamaigrissement du membre malade , surtout 
si cet amaigrissement est porté jusqu'à Tatrophir. 
Dans ces dernières circonstances , M. Roux regarde 
l'amputation k lambeaux comme présentant de très- 
grands avantages , principalement à la cuisse , en ce 
qu'on peut , mieux que par l'amputatien circulaire , 
conserver aux chairs une Longueur considérable , et 
qu'il est également plus facile d'assurer une coap- 
tation exacte entre deux lafnbeaux , qu'entre les deux 
côtés de la plaie qui résulte d'une amputation cir- 
cala ire. 

Notre auteur a semé son mémoire d'un grand nom-* 
bre de remarques aussi judicieuses qu'instructives 
sur divers points de chirurgie-pratique. Parmi cftf 
remarques , auxquelles nous ne croyons pas devoir 
nous arrêter beaucoup , puisqu'elles sont étrangères 
â la réunioB immédiate des plaies , nous nous con«> 
tenterons d'indiquer les deux suivantes. La première 
est relative à une règle infaillible ^ qui n'a encore 
été donnée par aucun chirurgien , pour pénétrer fa- 
cilement , et sans tâtonner , dans l'articulation de 
l'astragale avec le scaphoïde , lorsqu'on veut pra- 
tiquer l'amputation partielle du pied , suivant la mé- 
thode de Chopart. Cette règle consiste à u se guider 
9ar une apophyse de ce dernier os , toujours très- 
aaillante au bord interne du pied : c'est sur une ligne 
transversale , qui répond immédiatement derrière 
cette apophyse , que se trouve l'articulation dont il 
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s'agit. Je serois certain , continue M. Rom , d'y pé-» 
Héunvooim- nétrer sans y voir. » La deuxième reniarquc a poui* 
vW^^^après ^^î^' ^^ description d'une opération qui n'est pas dé- 
ramputat. cri le dans les ouvrages de l'art , et que Taoteur re- 
garde comme n'ayant jamais ëlë faite: cette opéra- 
tion est l'amputation du second os du métacarpe 
dans sa continuité. M. Roux la pratiqua d'abord 
pour une carie fort étendue de l'extrémité inférieure 
de cet os et de la première phalange du doigt indî* 
cateur ^ ne voulant pas extirper ce second os du mé- 
tacarpe dans son articulation. « Je pus conserver , 
dit-il , une grande partie des chairs qui remplissent 
l'intervalle des deux premiers os du métacarpe; après 
avoir détaché le second du troisième , je le coupai , 
HOU pas perpendiculairement à son axe , mais obli* 
quement, de dehors en dedans » et de haut en bas ; 
le pouce fut ensuite rapproché du doigt médius; et , 
en quelques jours , le lambeau des parties molles qui 
tcnoit au premier os du métacarpe , fut réuni au côté 
externe du troisième , et à la surface qui résultoit 
de la coupe oblique pratiquée sur le second , très- 
près de son articulation avec le trapézoîde. » Depuis 
celte époque , l'auteur a fait une autre fois la même 
opération avec le mênic succès , et il pense qu'en 
toute circonstance , on pourroit la substilucr à Tex- 
tirpalion du doigt indicateur ; la difformité de la 
main étant moins grande qu'après celte dernière 
opération. 

D'après ce que nous venons de dire du mémoire de 
M. Roux , on voit que , s'il ne renferme rien de bien 
* neuf, quant au fond , il a du moins le mérite, assea 

rare aujourd'hui , de remplir parffiitement son but , 
c'est-à-dire , de meUredaos tout leur jour les avan- 
tages 



Digitized 



by Google 



' (8i> 

tages de la réunion immédiate des plaies à la snite , 

de l'amputation circulaire des membres. Celle mé- Béumon im. 
Aôde y est décrite d'une manière plus précise '"ffe*'^^,*;).* 
et plas eitacle qu'on ne TaVoit fait jusqu^à présent. Fam^uiar! * 
Ainsi, eet ouvrage, qui est plein d'ailleurs de ré- 
flexions solides , conformes à la saine doctrine , ne 
sauroit manquer d'être accueilli favorable^ment des 
|[ens de l'art. L*au!eur y a joint deux autres pièces ^ 
qui le rendent encore plus précieux i l'une est le rap- ' 
porlqui en a été fait à la classe des sciences physique^ 
et mathématiques de l'Institut , par Aflf. Deschamps 
HPercr^ l'autre est une observation d'un strabisme 
divergent de l'œil droit. Le rapport est Irès-étendu , 
et il nous suffit d'avoir nommé ^^ilf. Deschamps n 
Percy , Jpour être dispensés d'en faire l'éloge,- nous, 
ajouterons seulement, en faveur du mémoire , quei 
les faits qui y sont exposés > s'accordent entiè- 
rement avec ceux que la longue expérience desrap^ 
porteurs les amis à même d'obserrer, et que le» 
principes qu'il contient sont également professés par 
ces derniers. Quant à l'observation , elle a déjà été 
insérée textuellement dans l'un des numéros précé--* 
deos de ce journal , a l'exception de la note qui la 
termine. L'auteur déclare dans cette note qu'il est 
lai-même l'observateur et le sujet de ^observation : 
ce qui doonj 4 celle-ci toute l'authenticité dont «Hé 
estsusçeptib^j authenticité qu'on ne trouve mal- 
hearensement^pas toujours dans les observations de 
médecine et de chirurgie ^ Savtottt dans les obserY«n 
tioQs de cas rares. 

J. Ch. D. 

Tom. LL — N*. 21 7. — Septembre. ]g 
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Traité de chimie élémentaire i théorique et pratique ; 
par L. J. Themird, m&nbre de Vlnstitut , e/c.c 
Les 2 premiers vol. in-Q^. A Paris ,' chez Cro- 
cbard , rue de VÈcolp-de-'Médeçinii. 

IIP. et dernier Extrait* 

Après l'examen des oxides et des acides non me- 

Traite de talliques , Tauteur passe en revue les oxides et les 
chimie ëlë- ., , „. 

^enuire. acides métalliques , en suivant toujours le même 

ordre dans la disposition des phénomènes, et la même 
precisîon^ dans leur exposition. 
^ ' Jusqu'à présent , la ]^lupart des métaux nous ont 
- fourni ' chacun deux oxides ; quelqueis-uns trois , 
quatre et peut-être cinq. La quantité d'oxigëne que 
chaque oxide contient , a élé déterminée par les ex- 
périences de Fourcroy , de MM. Qerzélius , Bu- 
ehols , et par celles qu'ont faites Tauteur et M. Gay- 
** Lussac. Mais il est bon d'observer que M. Berzélius 
. a quelquefois établi ses résultats d'après les l'ois aux- 
quelles semble soumise la composition desoiides, et 
non d'après l'expérience. II détermine la quantité 
d'oxigèné de l'oxide , d'après la quantité de l'acide du 
sel \- en supposant que dans les sels d'uh même 
genre , c'e^-à-dire formés avec le même acidie , lors- 
qu'ils sont portés au même degré de saturation \ la 
quantité d'oxigèné de l'oiide est proportionnelle 
à la quantité d'oxigèné de* l'acide , et , par cônsé-* 
qiient y à la quantité d'acide même. ^ " 

Les oxidfç métaliiques sont , comme les métaux , 
divisés en six sections. L'auteur commence par s'oc* 
cuper de leurs propriétés physiques ; il étudie eu-^ 
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Suite la manière dont ils se comportent avee le feu ; 

leur réduction par la pile galvanique y l'influence de Traite 'le 

leau dans ces réductions ^ et celle du mercure, 



meitlaiie. 



lorsqu'il peut s'allier avec les métaux soumis à Tac- 
tioa de la pile ; l'action de la lumière sur les oxides 
qui cèdent facilement leur oxîgène , comme , par 
exemple , l'oxide d'or. Après Texposîtion de tous leâ ^ 
résulta(;s que l'expérience fournif, ou que la théorie 
fait présumer , il passe à l'examen des^ phénomènes 
dus à l'action de l'oxigène et à celle des corps coani- 
bustihles sur ces oxides. 

L'expériencç a prouvé qu'à une chaleur moindre 
que la chaleur rouge-cerise , l'oxigène est ahsorbê 
par tous les oxides des cinq premières sections , 
lorsqu'ils ne sont pas à l'état de peroxides ; quel- 
ques-uns l'absorbent à une température même or- 
dinaire^ lorsqu'il est hnmide, L'hydragène et les 
carbones agissent nécessairement comme désoxi|;é-> 
Dans; leur action se manifeste, lorsqu'on a soin d'é- 
Jevçr plus ou moins la température } et tandis que 
rhydrogène ne peut former que de l'eau , le carbone 
produit du ga^ acide carbonique , ou du gaz oxide 
de carbone, 

Le phosphore , ou n'a aucune action sur les oxides , 
ou bien donne , avec eux, de l'acide phosphoriqite, des *^ 
phosphates , des phosphures , selon que chaque oxide 
est plus ou moins facile à réduire , et selon son degré' 
d'oxîgénalion* Ainèi , l'oxide d'or, qui te réduit fa- 
cilement, donne, avec le phosphore, de l'adide 
phosphoriquc et nnphosphure métallique^ l'oxide 
de fer, qui n'est pas très-difficile à réduire, donne 
un phe$phate et un phosphure. Presque tous les' 
•xidea de la 2*. settioa formeut des phosphures , k 

Fa 
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cause de la grande difficulté qu'on éprouve à «pérer 
Traité d« leur réduction. 

A présent, si on fait attention k la grande cohésion 
des oxides de la première section , et à la grande af- 
finité de Toiigëne pour les métaux qui leur servent 
do base , on ne sera pas étonné si ce^ oxides ne s'u- 
nissent pas avec le phosphore. Il est facile de se faire 
nne idéo f d'après ce qui vient d'être dit , de l'action 
du soufre sur les oxides. , 

I^ous ne parlerons pas de l'azote et du bore : le 
pretnier n'agit pas sur les oxides métalliques; le se- 
cond n'a pas encore été étudié , relativement à sa 
manière d'opérer suc dès substances. 

Si pn veut savoir , en outre , quelle est l'action 
des métaux sur les oxjdes , on peut partir d'un prin- 
cipe général, qui est le résultat de l'expérience et de 
la théorie ; c'est-à-dire , que le métal qui se dés- 
oxide plus difficilement , réduit les oxides qui 
cèdent plus facilement leur Oxigène ; mais les résul« 
tats de ce principe ^ont modifiés par la cohésion et 
]a volatilité des /métaux et des oxides, par la ten- 
dance du métal à se combiner avec le métal de 
l'oxide y et par sa propriété plus ou moins grande de 
B'unir y après l'oxidalion , avec l'oxide lui-même. 
Ainsi, le potassium et le sodium réduisent les 
oxides des quatre dernières sections qui cèdent fa- 
cilement leur oxigène , et , par la même raison , 
font passer k l*état de protoxide le deotoxide de 
borium , et à l'état de protoxide les deutoxide et 
peroxide dont ils sont la base : ainsi les métaux de 
la troisième , et la plupart de ceux de la quatrième 
section , ramènent les peroxides de potassium et dq^ 
jpdium à l'état de deatoxides , etc. 
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L'an leur examine ensuite ractîon des corps com- 
Busliblea composes, sur les oiides. Le gaz hydro- Traité de 
gène carboné ne s^unit aux oxides métalliques» et chimie élë- 
n en décompose aucun à la temperatiire ordinaire^ 
mais l'hydrogène ayant la propriété de réduire le» 
oiid es des quatre dernières sections , et queFques-ani 
des précédentes, lorsqu'on élëre la température, à 
plus forte raison, Thydrogène carboné doit donner^ 
dans les mêmes circonstances^ les mêmes résultais^ 

Dana ces opérations, il y aura production d'eau par 
la combustioB de Thydrogène , et production d'acide 
carbonique, ou d'ox^e de carbone^ par la combustion 
da charbon. 

On doit , par une conséquence du ^principe déjà 
exposé , attribuer k l'hydrogène phosphore la pro- 
priété de décomposer les oxides des quatre dernière» 
sections , avec production d^eau et de phosphore. Oa 
ignore son action sur les autres oxides. 

£nfin , l'hydrogène sulfuré remplit la fonction 
d'acide avec les oxides difficiles à réduire» mais 
qui n'ont pas une très- grande cohésion^ et forme 
avec eux des oxides hydro-suif urés , à une tempéra- 
ture ordinaire ou peu élevée. Il se comporte comme 
un corps combustible avec les autres oxides , mémo 
à une haute température , et il forme avec eux de 
l'eau et un sulfure , on an oxide hydro-sulfure*sul<- 
faré , c'est-à-dire composé d'oxîde, d'hydrogène sul- 
furé et de soufre. Dans ce dernier cas, l'oxide est 
ramené à un moindre degré d'oxidatîon^ par la 
combinaison d'une portion de son oxigène avec une 
portion de l'hydrogène } et le soufre, qui devient ex- 
cédant , se combine avec l'oxide et la portion d'hy* 
drogène sulfuré non décomposé. 

F5 
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Il peat «assi , clans quelques cas , )oaer les deax 
Ti aile de ^^^^^ ^ '^ fois , eo faisant vaner la température. 
chimie élé- Lcs idces générales sar les corps brûlés , qai em- 
brassent , comme nous Tenons de Tobsenrer , les rap- 
ports des oxides avec nos sens , aTec les substances 
impondérables et avec les corps combustibles , sont 
suivies 3es sept procédés, que les chimistes peavent 
employer ponr préparer chacun des oxides; de l'é- 
nomération du petit nombre de ces corps qai se 
trouvent dans la nature à l'état de pureté; de ceux 
que les arlset la médecine ont rendus utiles; enfin, de 
rbisleire particulière de chaque oxide. Nous nous oc- 
cuperons un instant de ce dernier objet , ponr mettre 
à même nos lecteurs d'apprécier les différens ré- 
sultats de l'action réciproque des oxides , et de leur 
action sur lés acides. 

Kou8 avons dît que les oxides métalliques sont dî* 
visés en six sections. La première comprend ceux qui 
n'ont pas été réduits: ils sont blancs , Inaltérables par 
* les fluides impondérables y et sans action sur legax oxi« 
' ^ ^èoe , sur l'air et sur les corps combustibles simples 
et composés. Ces oxides sont Toxide de silicium , de 
zîrconium , d'aluminium , d'jttnnm, de glucinium, 
de magne&inui. 

Le premier , remarquable par l'action qu'exerce, 
sur lui l'acide ilaorique f forme la base du quarts et 
do silex, entredans la composition des pierres gemmes, 
fait partie des terres cultivées , existe dans U plupart 
des végétaux et dans que>qi|es eaux minérales. 

Le second se trouve dans le sîroon , combiné avec 
de la silice et del'oxidede fer. L^e troisième, très^rare 
dans la nature ^ à l'état de pureté , est très-abondant 
dans l'argile y mélange de silicium et d'alumine , et 
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se rencontre souven't combine avec l'acide sulfu- 

Traité de 
nque- chimie éU- 

Le quatriëm« forme un des îTrincipes d« ryUei:l>ile 
et de ryttrolantàlite , pierrefa découvertes à YtlerU 
en Suéde. 

Le cinqtiièfnè entre dans la cotnposîfion de l'Orne- 
raudè>, defaigue-mariil^ etde l'eucla^e, d'après lé» 
belles analyses de M. Vatfqnelih. 

Le sicièitie , qui à> la propriété de verdir le sirop 
de vfolette , «e trodve util Uux acides carlxmiquë , 
'nitrN|ue y muriatique et âurfurique , avec lesquels 
a forme des sels isolés ; il s'unît ausér h quelques 
oxîdes métalliques. Xe§ trdîs derniers se combincht 
avec lesotufre et av'éfe l'hydrbgfene sulfuré. 

Les^nxides de la d^uti^the section sojAt au neihb^e 

^e-dix: l'oiidede calêitim, t^lôf de si rotifiu m , deifx 

oiidêë 4t barinm , trois deeodium et tr6it de pé- 

taséiom. Ces èxides , réductible) par la pile , sont 

sardes ; ^à plilpa'rt àiéfne trës*càustiques , fâmëncAt 

an bleu I» couleur de tournesol rougie par les àcideà » 

el font passer au rouge'hi couleur jafûne de btircuma. 

'L''<tt<de de cëlciUnTe^ bîahc , caustique, attife 

l'humidité de l'air et l'acide carbonique , s'unit i^u 

pboaphof^ %t ad Sbu&e f^Viiiant dëi$ ôiiides phos« 

-phoirés' et' Sulfurés: on le trouvé combiné avec léa 

âcides'cai*boikique , Sûlfurîque'et phosphorique. 

* -L'oxide^ atronthim e^t Mattc-gHs , plus *èàus- 

tique encore que la chaux;. il existe nature Ilémeih 

uni aux acides sulfuriqoé^ et carbonique. 

l/oxide de bàrituA*eit blanc-gris, plus cansb'qi^ 
encore que le précédent ) il a tlne três^ grande àffr- 
liité pouiK l^au , absorbe roxfgene à une haute tém» 
péràture , et passeà Fétat dé deutoxhlé» t>atis cet 
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Aatj si on le met eo contact avec Teau , il pefdl 
TraiU de une portton cle son oxisëne , et rederienl proK>xtâe. 

chimie élé» , , 

«lenuire. H ^t aussi décomposé par l'acide carbonique ^ à une 
température élevée ^ et , dans cette opérattoa , it y a 
dégagement de gaz oxigëne > et formation de profo— 
carbonate. Tous les corps simples non-métalliques» 
^à l'exception de l'azote, le décomposent à chand ^ 
ainsi que la plupart des métaux compris dans la 
première section , et les corp^ combustibles oooi* 
posés, dont les élémens peurent agir sur lui. 

Le potassium forme , par sa combinaison , an m»- 
nimum , arec Toxigëne « un oxîde qui «st bleuâtre , 
très-caustique 9 très-fusible, et indécomposable par • 
la chaleur et la lumière^ Cet oxide , en contact aree 
. l'oxigène ^ une température peu élevée , s'enflamme, 
et passe à son maximum d'oxidation ; il eat , dans 
cet état de per)»xide , îaune-verdâtre , et cède facile- 
ment une portion de son oxigène anx corps combus- 
tibles ou moitis brûlés que lui. Si on le met en coin tact 
%vec ]*eau , il abandonne une portion de son oxigène, 
et se combine avec elle à Tétat de deutoxide : îL est 
blanc, et portoit autrefois le nom, de potasse cauS'* 
tique* 

L'histoire des oxides de sodium est la oiéme qne 
celle des oxides de potassium. Le deutfxîde ^esc^ 
dium étoit connu sous le nom de soude caustique ^ et 
regi^rdé f ainsi que la potasse , comaae substance 
simple. 

On comprend dans la troisième section onae 
oxides ^ savoir: quatre de manganèse ^ un de sino, 
:Srois de fer « et trois d'étain. . 

La nature nous offre le peroxide de mi^nganèse sous 
différentes formes : tantôt en aiguilles brillantes ^ 
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lant&t èd masses ternes, dont la coalear varie du noîr 

au brun-^violet. Aa^dcssas da rouge-cerise , cet oiide 
passe à l'étal du tritoiide, qui est brun-marron, et ^ui, 
k son tour , redevient peroxidé par le contact de 
roiigëoe à une chaleur voisine du rouge-bran. On 
obtient ledtantoxide , en décomposant ledeutosuiratt 
ée magnésie y sans le concours de l'air : si l'on n'avoît 
cette, précaution , on formeroit le tritoxide/ Enfin , en 
mettant le manganèse en contact avec l'eau , et à 
rinfluenoe de la Inmière , il y aura décomposition 
d'eau, .dégagement de gaz hydrogène, et formation do 
protoxide. • / 

On tromj^e l'oxide de xinc , mêlé k d'autres snb« 
stances , dans le minéral connu sous le nom de cala^ 
nsïW. D'ans son état de pureté, il est blanc, en flocon» 
très^légers , que les anciens appeloient lana philo^o» 
phica^ et qni furent désignés ensuite sous le nom de 
fleurs de zinc. 

Le protoxide de fer conserve la propriété d'être at- 
tirable à l'aimant, mais moins que le fer ; il est blanc 
t l'état d'hydrate ; il se trouve , dans la nature , uni à 
Facide carbonique. On l'obtient , en décomposant le 
protosulfate de fer , sans le concours de l'air. Lé 
. deuloxide est noir, aitirabie à l'aimant , mais moins 
que le fer ; il se trouve en cristaux octoèdres et dodé* 
caëdres , en masse, et très-souvent Sous forme sablon«- 
neuse. A l'aide de la chaleur on de l'humidité , le 
protoxide absorbe Toxigcne , et passe k l'état de tri- 
toxide , qui est rouge- violet | et qui a perdu la qualité 
d'être a;ttirable à l'aimant. 

Enfin ^ le protoxide d'étain est blanc , à IVtat 
d'hydrate; gris noirâtre lorsqu'il est sec ; il brûle 
dans cet état^ et à une chaleur un peu élevée, comme 



Ttaii^ de 
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de TamaJoa, et se transforme enperoxide. Ledeur 
Traité de toxide exisle en grande abondance dans la natare ', il 
meuuire« fournît tttut l'étain du cominerce ; il est blanc , et 
passe aussi à l'ëtat de peroxide, à l'aide de la chaleur» 
Ce dernier, blanc ainsi que le précédenlt «epréparé or* 
dinairement par l'acide nitfiquevM. Peiletief croit que 
Pormusifn'e&i qu'un oxide d'ëlain sulfuré ^elMiBer- 
jeélius le regard^ comme un persulfur^ d'étain. 

Tous les oxides de la 4". section sont irréductibles 
par la chaleur } on en conapte vingt-un , saivcrir ? -àèux 
d'arsenic , un de chrome» un de nioUbdë&e>quatr)fr 
d'antimoine » deuxd'urane , deux d'ecériom-, trofs 
de cobalt , deux de titane , un de bismulk , dedx de 
cuivre, un de tellure. ' 

Le pr^toxide d'arsenic est noir et três-vénéneux ; 
.au-dessous de la chaleur roiige, il se transférmeen 
arsenic et en deutoxide. Ce/derniér est trë^- volatil, et 
par conséquent trës-dangereux. Quel qaès^éht mis tes 
associent le deutoxide d'arsenic aux acides , sdus le 
nom diacide arsénieux. £n effet , il a'unit aux bases 
salifiables pour foriher des espèèes de sels. 

L'oxide de chr6me est vert ^ si on le calcine au 
rouge-briiu, avec la moitié'de son poids de potassium 
ou de sodium , on obtient une matière brune , qoi , 
refroidie et exposée à l'air » brâle avec lumière , et se 
transforme en chromaîe de potasse ou de soude. Les 
naturalistes l'ont trouvé sur le plomb rouge de Si- 
bérie j et les fabricans de verre coloré savent imiter 
avec cet oxide la couleur verlede rémeràude. 

On forme l'oxide de moUbdëne, en plongeant, à la 
température oMinaice , une lame de zinc, où une 
feuille d'étain , dans une soltition aqueuse d'acide 
molibdique. 0|i conçoit facilement que l'acide cèd^ 
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une portion de son oxigëne au zinc , et passe à T^tat 

d'ozide , qui se fait connoilre par sa couleur bleue. t • ^ a 

M. Berzélius admet quatre oxides d'antimoine. Le «*»*"»»« ^*«- 
* ^ . mcnUire, 

protoxide» qui est gris-noirâtre , s obtient par la pile j 

le deutoxique, qui eslblanc-grisâtreiCSt trës-combus- 
tible : il se relire du deutochlorate d'antimoine j le 
tritoxide, qui répond probablement à l'oxide connu 
autrefois sous le nom iefleurs d'antimoine ^ est blanc } 
et le tetroxide est jaunâtire. Les deux derniers jouis- 
sent des propriétés acides , et sont classés aujourd'hui 
parmi lés substances dé cette nature. 

L'iiraae existe en petite quantité dans la nature, sous 
la forme de peroxide; mais uni à d'autres substances, 
sa couleur approche du gris-noirâtre. On le trouve 
plus abondamment sous la forme de deutoxide , tantôt ' 
en lames cristallines , tantôt en poudre, dont la cou- 
leur varie depuis le vert d'émeraucie jusqu'au vert 
jaunâtre-serin. 

On trouve dans le cerilâ le deutoxide de cérium ^ 
lorsqu'il est séparé des substances avec lesquelles il 
esl uni dans ce minéral , sa couleur est d'un bruu- 
ronge. Le protoxide est blanc , et s'obtieBl par la 
décomposition du proto-chlorate du même mêlai. 

Les treis oxides de cobalt sont employés dans- les 
verreries , et dans les fabriques de porcelaine pour la 
couleur bleue. Le premier est gris; le second estgris- 
verdâtre; le troisième noir : ce dernier se trouve très- 
Souvent mêlé avec le fer et avec l'arsenic. 

Le protoxide de titane , rarement pur dans la na- 
ture , se trouve en très-grande quantité uni à d'âulrés 
Substances , et toujours dans lès terrains primitifs. 
Sa couleur esl rouge; celle du deutoxide est blanche j' 
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il est précipite ia deutoBÎtrate cm deatochlorate de 
Traité de titane par Tainoioniaque. 

niemaiie/" L'oxide de tellure est blanc , et peut s'obtenir 
du nitrate du même nom. Celui de bismuth est jau- 
nâtre, et se forme souvent à la surface du bismuth 
natif y sous l'apparence d'une légère effloresceoce. 

Enfin y le cuivre nous fournit deux oxides; son pro«» 
toiide est jaune-oranger , lorsqu'il est à l'état d'hy- 
drate ; il passe facilement à l'état de deutoxide, par 
une légère calcination. Ces deux oxides existent dans 
la nature. Le premier se trouve tantôt en masses<:om- 
pactes, tantôt enbeaiux cristaux octoèdres , ou en fiJa- 
mens capillaires. 

Le second se trouve combiné avec les acides, 

La cinquième section renferme les oxides réduc- 
tibles par la chaleur seule | ils sont au nombre de 
huit y savoir : deux oxides de nickel : l'un , vert à 
l'état d'hydrate» est brun, Idrsqu'ila perdu l'eau qu'il 
tient en dissolution ; l'autre est noir , mais son exis- 
tence ne paroit pas suffisamment* constatée^ Trois 
oxides de plomb : le protoxide, qui est jaune, et qui 
est connu sous le nonpi de massicot} le deutoxide , qui 
est rouge-jaunâtre y et qui porte , dans le commerce , 
le nom de minium ; le Iritoxide , découvert par 
H. Proust y et qui imite la couleur puce. Un oxide 
d'osmium, qui est blanc ^ sapide et très- volatil , et 
avec lequel M. Yauquelin prépare une encre indé- 
lébile. Enfin, deux oxides de mercure : le protoxide, ^ 
qui est gris-noirâtre ; et le deutoxide qui est rouge , 
lorsqi^'il est en masses , et jaune , lorsqu'il est jtrès- 
divisé. 

La dernière section embrasse l'oxide d'argent , de 
palladium ^ de rhodium , d'iridium ^ demx oxides de 



^ Digitizedby Google 



(93) 

platine ^ clenx oxîdes d'or. Ces oxicles ne contiennent 
qu'une petite quantité d'oxigëoe. Le protoxide d'or TraiU d« 
e$l si peu stable^ qu'il se décompose, et se transforme chimie élé- 
en or et en deutoxide , même à l'ûbscarité* 

L'auteur place après les oxides l'ammoniaque , 
qu'il n'a pas comprise parmi les combinaisons bi- 
naire^, des substances combustibles non métalHqueSi 
quoique formé d'bydrogene et d'azote. Cette sub- 
stance se comporté, dans un grand nombre de circons- 
tances , comme les oxides , et surtout comme ceux 
qu'on appelle aîkaîis } et c'est le motif qui a déter* 
miné M. Thénard à la placer entre les oxides et les 
acides métalliques. L'analyse a prouvé que cent par- 
ties de gazajnmoniac en volume , donnent i5o par- 
ties de gaz hydrogène et 5o de gaz azote ) et que ces 
deux gaz y bien purs et dans la même proportion y re- 
composent l'ammoniaque.On voit, par ces expériences, 
que l'hydrogène et l'azote se condensent à la moitié 
de leur volume , pour former l'ammoniaque. 

^ous avons vu que les substances appelées alkalis 
fixes y contiennent de l'ozigène , et sont classées au- 
jourd'hui parmi les oxides. Il étoit naturel de penser 
quf l'osigënepoiirroit bien être un des principes cons- 
litnans de l'ammoniaque j' et M. Davy , qui est l'au- "" 

teur de cette théorie > est porté à croire que l'hy- 
drogène et l'azote ne s6nt que les oxides d'un même 
métal , auquel il a donné le nom à^ammonium , et 
que l'ammoniaque n'est que de Toxide d'ammonium. 
Cette analogie, qui paroit dans ce moment être pous- 
sée trop loin , doit donner lieu à beaucoup de re- 
cherches , lesquelles pourront nous mener à dés dé- 
couvertes très-importantes. 
'Tojit le monde Hit que le gaz ammoniac résiste 
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^ 1^—1 tûlliques. On voit le deutoxide d*A2iote jouer » & 
Traita de "*^® température élevée , le r6le de corps combns- 

chimie élé- tible , passer à Tétat d'acide nitreux • et souvent agir-> 
menuire, , ^ ^ 

comme corps con^buranl ^ et se transformer en gax 

• azote. On volt Teau agir de quatre manières sur ces 

oxides. Il en est qui la décomposent; il en esl 

d'autres dont elle opère la décomposition ; quelques* 

uns s'y dissolvent , et presque tous se conqibinent 

avec elle, et forment des composés solides ou géla- 

tinenXy que M. Proust a étudiés particulièrement, et 

Auxquels il a donné le hom à!fydrate* On voit k 

^az oxide de carbone désoxider un grand nombre 

de ces composés à une température élevéïs , et passer 

k l'état d'acide carbonique , etc. 

Si l'on examine à présent l'action réciproque des 
oxides métalliques, on verra des résultats encore plus 
considérables, et du plus grand intérêt pour la litho- 
géognosie , et en général pour toutes les branches de 
jla minéralogie. Ces oxides, étant solides , ne peuvent 
agir les uns sur les autres que par le moyen de la 
chaleur ou des dissolvans. M. Thénard examine 
comment ils se comportent dans leur action respec« 
tive; quels sont les composés qu'ils forment, surtout 
dans les corps qui portent le nom de pierres ou de 
terres; quelles sont les modifications qu'ils apportent 
réciproquement à leur fusibilité ou à leur solubilité; 
les différentes vitrifications, et les décompositions qui 
peuvent résulter de ces modifications. Il passe en 
revue un grand nombre de productions de cette 
sAture ; les plus remarquables par leur dureté , 
leur homogénéité , leur transparence , leurs coUH 
^ leurs 9 leurs usages ^ et fait mention des analyses 

qui 
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1{tti en ont été failes par les chimistes les plus dis- 
tingués, et surtout par M. Yauqaelin. Traii^ do 

Enfin, l'auteur etamine Taclion des acides entre cliimie rlé- 

meuUiie. 
eux et avec les bxides, daus le même ordre qu*il • 

suivi jusqu'à présent pour les autres substances» 

Cette partie de son travail est la plus étendue, sous le 

rapport d«s productions , et la plus intéressante , sous 

celui du rapport de Ttitilitié et de l'instruction. 

L'auteur observe que l'action réciproque des acides 

a heu de deux manières: les uns enlèvent aux autres 

;de l'oxigcne , ou ils se combinent ensemble ^ et 

donnent naissance h des acides composés. Ceux qui 

ne sont pas au summum d'oxidation , comme l'acide 

(>hosphoreux, le sulfureux, sont susceptibles d'enlever 

Toxigëne aux autres, surtout lorsqu'on diminue leur 

tension élastique par le secours de l'eau : mais l'acide 

iodique doit faire exception à ce principe. En effets 

nous savons que cet acide cède facilement son oxi^ 

gène , et qu'on précipite l'iode par l'acide sulfureux. 

Quant aux combinaisons des acides les uns avec 

les autres , on n'en connoit que deux très-intimes : 

celle de l'acide (luorique avec l'acide borique , appelé 

acide ftuoborique ', et celle de l'acide borique avec 

l'acide sulfurique , qu'on pourroit appeler acide suU 

furo-'horique. Le premier de ces deux acides est 

gazeux, incolore, d'une odeur piquante , sans action 

sur le verre , décomposable par le potassiuQK et le 

sodium \ le second est solide , brillant, très-peu sa- 

pide , susceptible d'être séparé de l'acide sulfurique 

qu'il contient , par dés cristallisations successives: 

c'est l'acide qu'on trouve dans le commerce; sdus le 

nom diacide boracique. 

Il nous reste k présent à suivre l'auteur âans l'é- 

Tom. LL — ]N^ 217. — Seplembre. G 
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^^Êmmmmm to^e ^68 phënoTuènes produits par raction réciproque 
Tiaiië de ^^^ oxides et des acides. Deux oxides non-métalliques 

cliimie ëlc- seulement sont susceptibles de se combiner avec 
les acides; ces deux oxides sont : l'eau ^ qui s'unit plu5 
ou moins intimement avec tous les acides; et Je deu- 
toxide d'azote 9 qui s'unit avec l'acide sulfurique. 
M. Thénard examine tous les résultais de l'action 
de l'eau sur les acides, sa force dissolvante, aug'» 
mentée souvent par la chaleur et par la pression, 
pour quelques acides gazeux; les propriétés phy*» 
siques et chimiques des dissolutions, les phénomènes 
qui ont lieu lorsque les acides se combinent avec 
l'eau , et le rôle que joue l'eau , comme agent chi- 
mi<[ue , dans Faction que ses dissolutions exercent 
§ur les corps combustibles simples et composés. 

Les sels, qui sont les produits de la combinaison 
des acides et des oxides , forment une famille très- 
nombreuse et très-importante, sous les rapports de la 
théorie et de la pratique. En effet , si l'on considère 
les résultats de la réaction des acides et des oxides , 
relativement aux changemens que l'oxigène éprouve 
dans ses combinaisons ; si Ton examine l'influence 
de ce principe dans les combinaisons des corps corn'» 
bustibles avec les acides , ou les changemens que l«s 
différentes proportions des acides apportent à ces 
combinaisons ; si Ton fait attention aux phénomènes 
qui accompagnent la formation des sels, aux prin- 
cipes établis pour calculer les affinités des bases pour 
• les acides , ou des acides pour les bases ; les rapports 
4e quantité entre l'origine des acides et des oxides; 
les proportions des élémeos de chaque composé 
salin ; enfin , si on réfléchit qu'il existe plus de mille 
sels différées , et que l'histoire de chacun se corn-- 
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pose de son action sur tous les aulres corp^ , et sur ^i^a^ 
les autres sels , de la manière de le préparer , de sa rp , , , 
composition particulière , de son état dausla nature , chimie élë* 
de ses formas cristallines, ^ui , seules , ont occupé un 
des plus grands n a tutalistes du siccle, de ses usages 
dans la médecine et dans les arts^ etc. , on se fera une 
idée de l'immense étendue de cette partie de la 
science, et desnombreux détails qu'elle exige po^r par- 
venir à son développement. M. Thénard a classé et a 
^crit tons les faits connus qui se rapportent à cette 
partie'j il a exposé tous le§ principes généraux que la 
ressemblance des phénomènes a permis d'établir. lia 
étudié les sels d'une manière générale, en dévelop- 
pant toutes les propriétés caractéristiques qui les dis- 
tinguent individuellement ; il s'est occupé des pro- 
priétés particulières des genres formés par la combi- 
naison de chaque acide avec lès différentes bases j 
«nfin , il a passé en revue les diverses espèces et 
variétés risnfermées dans chaque genre; et il est 
parvenu , par ce moyen , à l'exposition dâ toutes les 
connoifisances qui complètent l'étude de chaque in- 
dividu. 

Nous avons indiqué les points principaux qui ont 
servi de base à l'auteur, dans l'exécution de son travail, 
et Tordre dans lequel il a classé ce même travail ; 
DOQs avons présenté cet aperçu, pour donner une idée 
générale de son ouvrage , et en faire connoitre 
^'importance, et en faire sentir l'utilité L'auteur 
^ dit tout ce qui pouvoit être dit dans un traité 
I ^< chimie élémentaire ; présentant les substances 
dans tous les rapports qu'elles peuvent avoir en- 
semble , il nous a fait connoitre l'état actuel de la 
Science, et ce qu'elle peut devenir ; il met le lec- 
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teor k la portée èe tous le» ouvrages qui renferment 
des recherches chimîques^il lui inspire des idées vastes, 
il lui suggère des conceptions profondes ,.sans jamais 
régarer dans le vague des théories, parce qu'il le rap- 
pelle toujours aux résultats de l'expérience. Si quel- 
que^ lecteurs faisaient à l'ouvrage de M. Thénard le 
reproche de ne pas être parfait , nous les inviterions à 
réfléchir qu'il n'y a rien de plus difficile à composer 
qu'un traité élémentaire, surtoutlqrsquela science est, 
comme la chimie , si mobile par ses progrès , et 
que sa marche est si rapide dans les différens objets 
qu'elle embrasse. 

LaUBERT et FoURNIEA* 



Extrait des Journaux de Médecine français. 

Observation relative à une hydrophobie apparente ; 
par M, *** , docteur en chirurgie. 

bydrophobit ^^ élève en chirurgie se fit une incision à la main, 
«pparcnte. . ^jj disséquant le cadavre d'un enfant qu'on snpposoit 
Inort de la rage. Le jeune homme conçut aussitôt des 
inquiétudes, r^euf jours après, il éprouva l'horreur 
des liquides , et il menaçoit de mordre ceux qui s'ap- 
prochoient de lui. 11 avoit la bouche remplie d'une 
salive ëcumeuse. 11 offrit , pendant cinq jours , les 
mêmes phénomènes. 

Plusieurs gens de l'art déclarèrent que le malade 
avoit la rage» M. *** fut d'un avis contraire ; il attri- 
bua tous les accidens k la frayeur que le jeune homme 
avoit éprouvée , et l'événement justifia son diagnostic. 
A l'aide de soins convenables , le malade recouvra la 
raisqn et la santé i six jours après son dprnier accès. 
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Maïs M. **♦ a OQblié de dire si la plaîe avoîl été eau- — — —nf 
térîsée. , , \ , . 

bjrdropaoDio 
L^aateur de cette observation pense que la rage né •PP"«*>^** 
peut pas êlre transmise par le cadavre d'un individu 
mort de cette maladie. Cette opinion me paroit assez 
Yrtisernblabfe. ( Journal de MétUcine , Chirurgie , 
Pharmacie f etc, ; par M. Leroux , dojren de la Fa* 
culte de Médecine de Paris , cahier d* avril 1 8 1 4. ) 

Extrait d*une lettre detll. €h.-L. Cadet, à M . Eusëbe 
Salvertb , sur le temps , considéré comme agent 
chimique* 



chimique^ 



Il est très-vraisemblabl« que , dans tous les t«nips , coa»\^i^é 
les expérimentateurs ont reconnu l'influence inimita- cnmropagcn» 
ble du temps sur la formation des produits naturels» 
Les philosophes auront dû faire Ta même remarquedani 
le monde moraL Mais M. Cadet a le mérite d'avoir 
développé cette idée , et de l'avoir appuyée par des 
faits puisés dans la minéralogie , ta physique , la 
chimie, la physiologie ^ la thérapeutique , etc. Par 
exen^ple , ce savant cite ce beau carbonate de chaux ,. 
connu sous le nom de cristal d'Islande ^ que nous ne 
pouvons imiter par nos combinaisons de chaux et 
diacide-carbonique , parce que \e temps nous manque^ 
Peut- être qu'outre le temps , 11 faut encore autre 
chose , que les chiinistes ne savent pas , ni moi tioa 
plus. 

M. Cadet parle aussi des turquoises de Perse; 
d'Egypte et de Bohême , qui paroissent êlre des frag- 
mens d'^os d'animaux , colorés par do. phosphate de 
fer. On vott, en effet , au Muséum d'histoire naturelle 
de Paris ^ une momie dont les doigts sont en partie 

G3 
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changés ttt turqaoises. On n'a pas pu faire encore 

Leienp», avec des os et du phosphate de fer , des turquoises 

coRTimgèi^L *^(>Aci^^^ semblables à celles que produit la nature ^ 

•*"""4''*- mais notre auteur pense qu'on réussiroit probable-^ 

ment , si Ton prolongeoit les essais pendant plusieurs 

années. J'attendrai , pour adopter cette opinion ^ que 

le temps nous ait appris jusqu'à quel point elle est 

fondée. 

Le temps produit sar le vîn et sur les liqueurs aK 
coholiques un effet qui est apprécié par les gastro- 
nomes beaucoup mieux que par les savans. M. Cadet 
•bserve, avec raison , que l'eau de mélisse débitée 
par les Carmes , doit au temps la supériorité qu'oik 
loi reconnoit sur celle des pharmacies^ qui sont trop^ 
tét mises en consommation. 

Dans un autre paragraphe , M. Cadet rappelle com^ 
bien le temps augmente la cohésion des corps. C'est 
peut •être la seule cause de la dureté du ciment de& 
anciens monumens d'architecture , qui fait l'admira- 
tion et le désespoir de nos maçons modernes* 

M. Cadet termine en disant <& qu'il n'y a pas dans. 
» la nature un seul corps qui n'ait plus oa nioins 
N d'action sur tous les autres; que la matière est par-i. 
» tout en mouvement , et que celle qui rou& paroSt 
N inerte, obéit seulement à une impulsion plus lente.» 
Tout cela peut être vrai; mais il n'est point encore 
démontré pour moi que le temps est un'a^ent ch(^ 
mique; je le regarde seulement comme une condition 
qui rend possibles des combinaisons que notre impa>% 
tience ou la brièveté de notre vie ne nous permet poin 
d'opérer. ( Bulletiri de Phatmaçiç y tf(ç^ ^ çahi^l^' 
4'itvril ï8i4. X 
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Observations sur la fièvre contagieuse qui a. régné 
à Vhospice de Bicêire et aux environs , à la fitt 
de Vhiver de i8i 3 ; par M. Hébaéar]^ , médecifi 
de r hospice et de la prison de Biceire. 

DxFvis 21^ ans que des armées innombrables ont < ■ » 

lavage successivement les diverses parties de TEu- FiAvie con« 
ïopc, le typUus a- partout comblé la mesure des^ tagi«uie. 
iQ^ux que, la g^jerre entraîne inévitablement après 
elle; depuis cette époque. aussi , on a beaucoup 
écrit sur 1q typhns; mais on n'a pas encore épuisé 
h niatière. M*. Hébréard ne prétend point donnée 
une vmonograpbie complète du typhus : il raconte 
seulement ce qu'il a observé. Quœque ipse miser^ 
rima vidi y s'écrie- 1 -il avec le cbantce immortel 
i'Enée. 

Ce médecin jceDsidëve, d'après Hildenbpand , \^ 
stupeur atoniqne comme le symptôme caractéris- 
tique du typhus. L'illustre professeur de Vienne 
avoit écrit en latin slupor aitonitus , et non pa^ 
alonicus. D'ailleurs, cette défmition est de Foes, et 
se trouve dans son (Economia hippocratica. Je ne 
relève cette légère erreur que parce que le travail 
de M. Hébréard se distingue d'ailleurs par la clarté^ 
du style,, et par une grande exactitude de description. 

Après un exposé historique des circonstances qui 
ont précédé et accompagné l'admission des militaires 
dans l'hospice de Bicêtre , l'auteur décrit la maladie^ 
telle qu'il l'a observée ; il y reconnoît trois périodes». 
dontchacunjB dure environ un septénaire; il indique 
plusieurs complications qui se sont nHinifestées;^ 
Biais il n'« pas assez donné de développement à. 

4 
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■ ■ celfe partie de son travail : c'est pourtant celle qai 

Fierre con- '"^^■'^sse le pîus Ics praticiens ; car le» maladies 
ta|;icu&e. existent rarement dans Tëtat de simplicité qui sert 
de prototype aux nosologistes , et les complications 
apportent toujours de trës-grandes modifications dans 
le traitement. Je désirerois aussi que M. Hébréard 
eût pratiqué un beaucoup plus grand nombre d*ou— 
vertures de cadavres qu'il ne paroit l'avoir fait ; îl 
ne mentionne point le résultat des aatopsies catda- 
yérîques , dans sa description générale ^ et il n'eo 
parle que très-peu dans ses observations particulières. 

Il est cependant très- nécessaire de rcconnotlre 
les inflammations du cerveau , du poumon , du foie, 
du péritoine, etc., qui ont souvent lieu dans celle 
maladie, afin d'établir, par la suite, cbe» d'autre» 
malades , un diagnostic et an traitement plus ratio- 
nels; et ce n'est que dans les hôpitaux qu'on peut 
ae livrer à ces sortes de recherches. 

Le pronostic n'est point indiqué dans ce mémoire f 
mais l'auteur a, en quelque sorte , justifié d'avance 
cette omission » en déclarant qu'il n'écrivoit pas un 
traité^didactique. 

M. Hébréard a suivi à peu près la méthode cnra- 
tive exposée dans l'excellent traité du professeur 
Hildenbrand. La division en trois périodes , qu'il 
avoit établie pour la partie pathologique de son 
travail , a reçu ici une heureuse appUcation. Dans 
la période d'inflammation , après avoir donné an 
émétique , il s'en tcnoil généralement aux boissons 
acidulées on légèrement stimulantes; il appliqnoit 
des sangsues derrière les oreilles, quand la douleur 
de tête étoit extrêmement violente, et il appliqua 
aussi quelquefois des sangsues sur le côté , lorsqu'il 
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y avait une forte pleurodynie. Dans U complication 
du typhus avec la fièvre cérébrale, c'est-à-dire, avec p^jj^jg ^^^ 
i'inflammation du cerveau ou des méninges; outre tâgieute. 
qu'il appUquoit les sangsues aux tempes , il faisoit 
couvrir la tête de glaee pilée. 

Il ne parle point des affusious d'eao froide dont le 
médecin anglais Jacques Currie a. retiré de si grandie 
avantages ( i ). Le professeur Joseph Frank a vu em-^ 
ployer ce moyen en Angleterre , et il Ta mis en usage 
à Vienne , avec beaucoup de succès ( 2 )• 

M. Bruenninghausen , médecin très - recomman* 
dable de Wurtzbourg , m'a assuré que les affusions 
froides , pratiquées durant la première période du 
typhus, lui avoient toujours réussi au-delà de ses ea* 
pérances. Je ne les ai jamais employées, faute de 
moyens , pour cela ^ je me coptente de rapporter ce 
qu'en ont dit quelques médecins dignes de foi. 

M . Hébréard appliquoit les vésîcatoires ou les sina* 
pismes aux jambes, dans la première période. Je suis 
constamment la ménae pratique depuis plusieurs an- 
nées , et je puis attester qu'aucun moyen n'est com- 
parable en efficacité à celui-là. Le prof esseur Hilden- 
brand , dent j^ai eu l'avantage de suivre la clinique 
pendant trois mois , insiste également sur la prompte 
application des rubéfians. 

Dans la deuxième période 1 M. Hébréard donnoit 
des médicamens plus toniques , et particulièrement 

(i) V, Jam. Currie'f médical reports on the effectt of w»ier , 
cold and yrarm , as a remedy in fever and fébrile diteaiei , etc» 
Liverpool , 1797-1804, 2 vol. in-S". 

(2) V, Reise nach Paria , London , tic. Wîcn , \S%i , a voT. 
in 8^. La docteur Maoï. Fr. Ratnpont n'a poiut encore puhll^ 
U iraduciiou qu'il a faite de cet iotére&iant ouvrage. 
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da vifi^^e ïa thëriaqae, de l'acéute d'ammonîé- 
tSi^r'*^ ?""" ' ^^' L'administration de ce dernier médicament 
à grandes doses a été prônée en France , comme une 
méthodenottvelle. Depuis Hajmond Minderer (etnoo- 
pas Mindererus) jusqu'à présent, lesmédecii^ aile- 
mandai n'dnt pas cessé de le donner à la dose d'une » 
trois onees par jour, dans un véhicule approprié. Da 
^pesle , les vertus attribuées à l'acétate d'ammoniaque^ 
■'ont point été exagérées* 

Lorsque la maladie étoit parvenue à ta, troisième 
période, M. Hébiéarddiminuoit les toniques, et près- 
crivoit les analeptiques. Il avoit remarqué que lest 
convalescens avoient uo appétit insatiable , et qu'ils, 
s^pportotent des quantités énormes d'alimens sans. 
%n être incommodés». 

Apres cet exposé général de la maladie et du trai-- 
tement qni fut employé pour la combattre , l'auteur 
a tracé des observations particulières 5 il en rapporte^ 
deux de typhus simple , deux de typhus adynamique ,. 
«t trettde typhus ataxique. Sur ces sept malades , un* 
«lonrut du tyjAus simple , un autre do typhus adyna- 
mique, et le troisième du typhus aUxique. 

M. Hébréard n'a point imité ces docteurs présomp-» 
4netix, qui ne nous entretiennent que des miracles: 
opérés par leur méthode , etne citent dans leurs li vrqs. 
que des exemples de guérison. 

Notre auteur fissure que le typhus est contagieux , 
et je suis parfaitement de son avis -, il rapporte que 
aur 200 infirmiers qui ont été employés au service 
des milftaires, il y en eut 70 atteints de la maladie, 
sur lesquels il en mourut 25f de !^ chirurgiens 
nouvellement requis pour le même service , i;a con-- 
traclèrent le typhus , et un seul mourul^ 
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Les eaases efficientes clu typhus sont , suivant 



Jf. Hëbréard , tout ce çui est propre à débiliter la ^ih^j^a 
constitution) les afifections morales , le dérangement i»si«u&e^ 
des fonctions digestives, et le trouble excité dans 
réconomie animale, lorsque, cour supporter degrandes 
fatigues » on fait un usage immodéré des excitans ; 
Hiais il n'est point question ici d'une cause beau- 
coup plus active que toutes celles-là , c'est la réu- 
nion d'un certain nombre d'hommes dans on espace 
trop resserré. Qu'un individu soit affoibii par dea 
évacuations excessives^ par le manque de nourriture, 
par de grandes fatigues, par des chagrins, s'il occupe 
seul une habitation spacieuse , il pourra contracter 
une fiëvre adynamique , une fièvre ataxique , une 
bycfropisie , le scorbut ; mais jamais il n'aura le 
typhus. Si , au contraire , des personnes bien por- 
tantes , vivant daus la joie et l'abondance^ sont 
réunies^ en grand nombre dans un local trop peu 
étendu, le typhus se développera inévitablement 
parmi elles. Je regarde comme certain que la cause 
réelle du typbus est Vinftuence qu^ exerce sur notr& 
organisme un m> plus du moins saturé d^f^ùves 
humains. Ces effluves agissent sur nous à la manière 
des poisons; lorsqu'ils sont respires par un individu 
prédisposé^ ils altèrent l'état normal de la vie, et 
déterminent une série de phénomènes morbides » 
dont l'ensemble a été appelé tjrphus par Hippocrate. 
Lorsque cette maladie existe , elle peut se trans- 
mettre indéfiniment à des sujets prédisposés^ soit 
immédiatement par le contact de la peau y soit 
i^édialement par les effets que les, malades auront 
touchés. Elle se communique aussi par infection 
I9ia^i|iati<{ue , lorsqu'on Despire un air chargé dea 
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évacuations d'individus qui en sont atteints : cépén- 
Fièvre con- ^^°^ j^ crois que la transmission a lîeu beaucoup 
tegieuM. pi^g rarement par la respiration que par le contact. 

( Annales cliniques , etc. , de Montpellier , cahier 

d'avril iSi 4.) 

Hémîcranie périodique; observation recueillie par 
M. Casimir MieiULL , étudiant en médecine , et 
communiquée par M. PaTTNBLLs , professeur , etc. 

ïlémferanie Uif uomme de vingt*>cinq ans , détenu en prison 
i^iio ;^uc. depuis huit mois , éprouva , le 10 février i8i4 ^ 
une douleur de télé trës-vive , caractérisée par tous- 
les sympt&mes qui appartiennent à la migraine , ou à 
Yhémicranie , comme on dit à Montpellier. Cette 
douleur continua les jours suivans , niais avec inter* 
mittence : elle commençoit à six keures du matin y, 
augmentoit graduellement jusqu'à midi , et dimi-^ 
nuoit alors d'intensité jusqu'au coucher du soleil y. 
époqueoii elledisparoissoit complètement. Les mêmes, 
phénomèneji se reproduisoient tous les jours , et dans- 
le même ordre. M. Prunelle prescrivit à ce ma- 
lade des bouillons et une tisane commune » et quel* 
ques jours après, il lui fit prendre un minoratif. Ces. 
moyens simples n'eurent aucun succès. M. Prunelle 
pensa alors que cette maladie devoit céder au quin« 
quina, puisqu'elle revenoit périodiquement. Il donna y 
en conséquence , au malade une demi-once de quiu-* 
Çuina , en deux prises. L'accès qui suivit fut beaucoup 
moins violent qu'à l'ordinaire. Le lendemain , le ma-- 
lade prit seulement deux gros de quinquina , et la 
migraine a cessé depuis lors , et n'est plus revenue. 

Cette observation n'offre rien de nouveau j. mais eM^ 
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tontribue à démontrer refficaci té dd quinquina dans : 

toutes les affections intermittentes. On en trouve H^inicnni* 
d'autres exemples dans le traite de Casimir Medicus P*"** **!'*'' 
sur les maladies périodiques. ( Jbid. ) 



Aperçu (Fun plan d'organisation tie Tari de 
guérir,, dans la capitale; par^^. Sédillot. ,• 

C'est une vérité reconnue que l'organisation ac- ^orgatiUatioiï 
toelle de l'art de guérir, en France , repose sur des ^"^il^^^^l^ 
bases vicieuses ^ et que la plus belle , comme la 1* capiult« 
plus ulLle des professions , marche incessamment vers 
Bon avilissement et sa ruine , si la main bienfaisante 
du Souverain ne vient lui rendre son ancien éclat. 

En effet , la forme des réceptions , le mode de son 
exercice , ses moyens de perfectionnement | ne pré- 
> sentent presque plus de garantie. 
. Les examens de réceptions ne sont ni assez pro- 
fonds j ni assez variés , ni assez multipliés , pour 
être probatoires. La loi , d'ailleurs , les confie à 
un (rop petit nombre de personnes , et semble avoir 
voulu mettre continuellement l'intérêt aux. prises 
avec le devoir, en basant sur la multiplicité des ré^ 
ceptions l'accroissement du traitement des profes- 
seurs. 

Rien, dans lanouvelle organisation, n'a remplacé ces 
corps antiques et révérés , qui , pleins du servent 
d'Hippocrate, assujétissoient religieusement chacua 
de leurs membres â une disciplipe sévère , fondée sur 
^a dignité de l'art , et sur l'importance des devoirs 
qu'ils ont à remplir entre eux ^ et envers le public. 
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Aujourd'hui ]es praticiens , dan» leur isolement, sui« 
organifaiioo ^®"' des routes diverses. Les uns, n'oubliant jamais 
de r«n de ' ce qu'ils doivent à leur profession , justifient pleine- 

Ijuerir dans . , , . _ . . 

i ia capitale, ment la considération dont iis sont environnes ; mais 
d'autres, s'abandonnant aux impulsions de leur cupi- 
dité, profanent l'art , et se deshonorent. 

Deux académies fameuses , devenues l'orgueil de 
la nation , la Société royale de Médecine et l'Acadé- 
mie royale de Chirurgie , faisoient marcher la science 
à grands pas vers un trës-haut degré de gloire, lors- 
que les membres en furent dispersés par la tourmente 
révolutionnaire. Cependant plusieurs d*entre eux , 
guidés par leur seul zële , rassemblèrent spontané- 
ment , en 1796, les débris de ces corps, et en for- 
mèrent LA Société db Médecine be Paris , à laquelle 
se rattachèrent bientôt tout ce que ia capitale renfer- 
moit d'hommes instruite. Aussi ceux qui ont suivi, ou 
qui suivent, les travaux de cette compagnie laborieuse, 
savent quelle a été, et quelle est encore son influence 
sur les progrès de la médecine , de la chirurgie et des 
sciences accessoires. Bientôt d'autres sociétés se for- 
mèrent à son imitation , et acquirent plus ou moins 
de célébrité. Mais à force de se multiplier, dans ces 
derniers temps , la plupart d'entr'elies ne peuvent plus 
atteindre le but qu'elles s'étoieni d'abord proposé. 
, Tous les vrais enfans d'Hippocrate reconnôissent 

le mal , et s'en affligent 5 tous appellentun meilleur 
ordre de choses. Mais les uns veulent^ à la faveur de 
quelques changemens , maintenir la nouvelle orga* 
nisation ; ta'ndfs que d'autres redemandent les corps 
qui flortssoicnt avant la révolution. C'est ainsi , par 
exemple , qu'un homme justement honoré de la con- 
fiance ia Souverain , le père Elysée , travaille ardem- 
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ment , cle concert avec un grand noAbre de cliiror<ii 

giens de Paris , au rétablissement du Collège et de QrganUation 

l'Académie de chirurgie ; et que la Faculté de mé- d« '*»»^ ^« 

j . , _ . , »•»*-• 1 . guérir dans 

decme de Pans a présente au Ministre un plan plua ta capiule. 
vaste, qui consacre la réunion des deux principale» 
branches de l'art. 

Cette heureuse rivalité , ce concours simultané de 
volontés , tendant au même but par des voies diffé- 
rentes , sont propres à rassurer les l)ons esprits et les 
amis de l'humanité ; ils attestent la nécessité de chan* 
gemens à opérer dans les lois organiques de l'art de 
guérir , e^ imposent l'obligation à chacun de signaler 
les vices des institutions anciennes et nouvelles. 

Quant à nous , comme journaliste , placé , pour 
ainsi dire , en sentinelle avancée , nous avons cru qu'il 
étoit de notre devoir , à cette grabde époque qui va 
décider du sort de la médecine en France , d'appeler , 
sur les divers projets d'organisation , lé secours de 
toutes les lumières et même» de toutes les critiques^ 
Nous commençons par soumettre à ce mode d 'épura-, 
tion un plan , dont nous avons jeté leà bases il y a. 
déjà fort Ion g- temps. 

La première question qu'il s'agissoit d'examiner , 
étoit de savoir s'il est avantageux de réunir les deux 
principales i>ranches de l'art , la médecine et la chi- 
rurgie , ou de les tenir séparées ? 

A une époque oii le progrès des lumières se fait re- 
marquer dans toutes les institutions , ce seroit com^< 
promettre étsangement les intérêts de l'art , que de 
consacrer et de faire renaître, dans des établissemens 
nouveaux , des idées de préséance qui ne pouvoient 
être tolérées que dans un temps oti les chirurgiens ne 
sejpréparoientpaS| comme les médecins , à la culture 
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de l'art de guérir par une éducation libérale. Saisis'* 
sons l'occasion qui se présente de faire cesser poui^ 
toujours ces rivalités , ces haines de corps , qui ont si 
souvent dégénéré en animosîtéspersotanelles. Ce sont 
les brait ches du même art que cultivent lés médecins 
et les chirurgiens; leurs études , leurs connoissances, 
leurs examens, sont à peu près les mémes;les véritables 
lignes de démarcation entre leurs professions sont 
impossibles k établir ; la nature de leurs fonctions 
les rapproche dans tous les instans; et des lois , aussi 
préjudiciables à leurs intérêts qu^à céul de l'huma-» 
ttité, lés tiendroient encore séparés ! Non ; la dignité 
de l'art impose à tous ses ministres l'obligation de s6 
céunir. Et l'établissement d'un CoLiiÉGE royal de me* 
DECiNX , qui y à Paris comme à Londres, seroit composé 
de médecins et de chirurgiens, consacr«roit cette réu- 
nion , dont les institutions actuelles fournissent detf 
exemples multipliés. 

Un autre ordre de cokisidérationSi encore plus fortes 
que les précédentes , milite en faveur de la réuniouj^ 
L'établissement d^un Collège de médecine, ayant pour 
but principal d'environner de nouveau l'art de guérir 
de cette considération, qui en étoit autrefois le plus bel 
apanage , par l'établissement d'une bonne police inté«» 
rieure , capable de suppléer à l'insuffisance des lois 
générales , il faut que cette police s'exerce sur tous 
les praticiens , et au nom de tous. Or, l'autorité du 
Collège sera d'autant plus grande et plus respectée^ 
qu'elle résultera d'un plus grand concours de volon- 
tés. D'ailleurs , diverses autres obligations , qu'il con- 
vient d'imposer au Collège , rendront cette réunion 
encore plus nécessaire. 
Mais quoique l'art de guérir soit un, et que ses deux 

principales 
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firincipalies divisions se touchent par assez de points 

poar nécessiter là formation d'un corps qui les lie orfranigaiioa 

iotifflement , cependant il nous a paru nécessaire de deVart de 

- . . , *»f t.. gijciirdari» 

consacrer les deux divisions admises, et d'établir u capitale, 
dans le Collège deux ordres : ordre des médecins j 
ordre des chirurgiens j et deux sociétés académiques : 
Société royale de médecine 5 Académie royale de 
chirurgie. 

'Cette distinction nous a paru importante à conser- 
ver j car, malgré que chaque médecin ou chirurgien 
doive embrasser dans ses études l'universalité des 
connoîssances , ces connoissances sont trop étendues 
peur qu'il les possède toutes au même degré ; et la 
prudence exige qu*il se renferme dans des limites , 
lorsqu'il s'agit de se livrer à la pratique de Tart , ou 
àe travaîljer à son perfectionnement. * 

D'autres questions se présentent encore à notre 
eiameri : faut-il que le nombre des médecins et des- 
chirurgiens soit (îxé dans la capitale? nous ne La- 
lançons pas à nous décider pour l'affirmative ; nous 
voudrions même que cette mesure s'étendit à tous Icfs 
cantons de la France : ce seroit , suivant nous , le seul 
moyen de délerminer les hommes instruits à faire 
jouir de leurs lumières les habîtans des campagnes. 
Mais nous reviendrons sur cet objet important , quand 
nous nous occuperons de l'organisation de l'art dé 
guérir en France. ^ 

Avant la révolution , le nombre des médecins et des 
chirnrgiens établis à Paris n'étoit pas limité ; mais la 
sévérité des examens , la durée des licences , le prix 
même des réceptions (qui s'éJevoil de cinq à six mille 
livres) , en réduisoient considérablement le nombre; 
de sorte qu'en y ajoutant ceux à qui des charges à la 

Tom. LL — 1S\ 717.— Septembre. H 
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Cour donnoient le droit d'exercer à Paris , et ceux qui 
^deVârt^de* tcnoient des privilèges de veuves de chirurgiens, Paris 
guërir 3aat ne renfermoit guère plus de quatre cents 9 ou quatre 
cent cinquante médecins et chirurgiens. Aujourd'hui 
que le titre de docteur s'acquiert avec une trës*grande 
facilité; que, par unabus condamnable, la loi a admisà 
Te^xercice de l'art, sans examen et avec desimpies certi'* 
ficats de noloiiété , et qu'elle y admet encore , par des 
examens qui ne sont guère que de pure forme ^ des 
hommes plus ou moins étrangers à l'art de guérir ^ 
sous le titre d'officiers de santé , ce nombre s'est accra 
outre mesure, et a donné lieu à des désordres de plus 
d'un genre. On voit , par exemple , de jeunes doc- 
teurs occuper dans les hôpitaux et ailleurs des places 
d'élèves , ce qui nuit beaucoup 4 la subordination ; 
d'autres, s'établir à Paris, et dissiper, en deux ou trois 
ans d'une vaine attente, les ressources de leur patri- 
moine; d'autres aussi s'abaisser à des démarches 
honteuses pour surprendre des confiances. Quant aux 
officiers de santé , nous aurons le courage de le dire , 
leur existence , en général , compromet la shreté pu- 
blique: car si plusieurs d'entr'eux se montrent dignes 
d'estime , un très-grand nombre sont aussi étrangers 
a la science qu'aux principes libéraux , qui doivent 
toujours diriger les hommes appelés à suivre une aussi 
honorable carrière. 

Le corps enseignant doit-il être distinct du Collège 
royal de médecine ? Dans l'état actuel de nos insti- 
tutions I la Faculté de médecine , qui est le corps en- 
seignant , fait partie de l'Université; si elle conserve 
ce àroh^exclusïWemeni au Collège royal de médecine^ 
chacun des professeurs entrera individueflement dans 
la composition d u Collège , comme médecin ou comme 
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diiiurgien. Autrement , Te corps ensergnant se trou- — — ^ 
vera compris dans le Collège royal de médecine ; organUation 
commp autrefois , se trouvoit comprise dans le Col- d« l'«nd« 
'^'g^rojal dechirnrgié, cette fameuse Ecole oii les Ucapîule. 
étodians en médecine et en chirurgie venoient st 
rendre de toutes parts. 

Le Collège doit-il concourir avec Te corps enseignant 
aux réceptions? Nous décidons cettequestion affirma- 
tivement. En effet , ce seroit rendre au Collège royal 
de médecine un droit , qui n'a cessé d'exister que pai 
la suppression des corps célèbres auxquels il succède^ 
Ce seroit en même temps tarir la source dé tous les 
abus qui peuvent naître de réceptions, confiées à ui| 
trop petit notabre de personnes. 

Les agrégations acadéioiiqaes pour Te perfectioa- 
nement delà science, doivefit-elJes être formées dans 
le Collège exclusivement? Nul doute que les anciennes 
Sociétés académiques, dont nous étions redevables k 
la libéralité de nos Roxs,,et qui ont porté si loin, en si peu 
de temps , la gloire de la médecine et de la chirurgie 
françaises , ne doivent revivre dans le sein du Collège 
royaT de médecine. Mais ce seroit accorder au 
collège une. suprématie opposée k toute idée libé- 
rale, que de fermer, à l'occasion de son érection, 
ces sociétés, qui se sont plus ou moins signalées 
par leur zèle , et dont quelques - unes avoient , pouv 
ainsi dire , rallaooé le feu sacré , qai ne bràloit plus 
sur les aa}els d'Esoulape depuis le renversement de 
ses temples. 

Nous bornons ici nos réftexions , sur les chan- 
gemens à4>pérer dans l'organisation de l'art de gué* 
tir , peur passer au projet de loi. Nous appelona 
sur les unes et sur l'autre la sévérité de la critique; 

Ha 
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_ notre tntervlîon ëtant cïe n'en recueillir d'autre p« 

organi.«iioti 9"^ ceîuî (l'avoif tenté Se faire le J)ien, et de mettre le» 
de l'an de autres anr la banne route. 

CKiérir djint 

capiuicj É^^f,ii^^^^^jp^n Collège roxùl de médecine, ame 
Société royale de médecine, et dtime AcudémU 
rofale de chirurgie^ 

Collège royal de Médecine. 

Art. !•'. Il sera établi à Riria un Collège royal 
cle médecine. 

Art. II. Ce collège sera composé, i^ des docteur» 
de rancienne Faculté de médecine de Paris , et de» 
membres de l'ancien collège royal de chirurgie de 
la même ville 5 2®. des docteurs en médecine et en 
chirurgie, reçus dans une université nationale ou 
étrangère , ou bien dans les nouvelles écoles ou fa- 
cultés , et ayant leur domicile légal à Paris dépui» 
trois ans au moins j 5*. de tous les docteurs qui lui 
seront agrégés dans la suite, d'après les réglemens à 
intervenir* 

Art. III. Le collège sera divisé en deux ordres : 

Ordre des médecins; 

Ordre des chirurgiens • 

Art. IV. Le bureau dtr collège sera composé dt 
la manière suivante : 

Deux présidens honoraires perpétuels ; 

Un président et un vice^résident annuel»; 

Un secrétaire perpétuel j 

Deux secrétaires particuliers } 

Un trésorier perpétuel. 

Le premier médecin et le premier chirurgien da 
Aoi seront présidens honoraires perpétuels. 



Digitized 



by Google 



(i»7) 
Le président et le vice-prcsideuIrseroiilélusaUer- 

aativement dans chacun des deux ordres , à la plura- orgaY^itatiom 
lite' absolue des votes» Ils présideront aussi leurs ^/.•"^^ 
ordres respectifs. U capiulr* 

Le' secrétaire perpétuel et'le trésorier çeront élus 
indistinctement dans les deux ordres , et aussi k la 
pluralité absolue des votes. ^ 

Les secrétaires particuliers seront choisis, à la plu« 
ralité absolue des votes, dans chacun des deux ordres, 
ou ils rempliront les naémes fonctions. 

Toutes les élections seront soumises à la sanction 
du Roi. 

Art. y. Le collège aura pour attributions les 
réceptions ; les consultations gratuites *, la police mé* 
dicale 5 Thygiëne publique* 

AR*ir. YL Les examens pour les réceptions se feront 
dans les ordres respectifs ; mais la deriiiëre thèse 
pour le doctorat ou pour Tagrégation au collège royal, 
se soutiendra, de vaut le collège. Un rëglenient par* 
ticulier fixera le mode des réceptions. 

Il y aura dans le collège, trois oommis^ons; 
Commission de consultations gratuites ^ 
Commission de police médicale ; 
Commission d'hygiène public|ue« 
Chaque commission sera composée d^un nombre 
égal de membres des deux ordres. 

La commission des consultations gratuites s^as« 
semblera au moins une fois par semaine. 

Celle de police médicale aura la surveillance des 
officiers de santé , des sages-femmes et des autres 
personnes exerçant des professions en rapport avec 
Tart de guérir; elle signalera les charlatans et tous 
ceux qui cierceroient sans titre légal. 
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M La commission d'hygiène publique éclairera lo 

•rganiMtîon goavemement et le public sur les arcanes ; sur les 

^* '!■" ^* constitutions atmosphériques et pathologiques j sur 

u Capitale. les maladies régnantes , endémiques ou épidémiquas; 

et généralement sur tous les objets de salubrité p«- 

bli^e. 

Art. YII. Le collège s'assemblera au commence- 
ment de chaque trimestre ; il s'assemblera extraordi- 
nairement quand il le jugera convenable. Il entendra 
les rapports de ses diverses commissions , et délibé^ 
rera sur tous les objets qui intéressent l'honneur de^ 
l'art et la santé des citoyens. 

Ordref dês Médecins ; ordre des Chirurgiens. 

Art. VIII. L'ordre des médecins sera composé dee 
médecins I désignés dans l'art. II. 

Art. IX. L'ordre des chirargiens sera composé 
des chirurgiens, désignés dans le même article. ^ 

Art. X. Les docteurs en médecine qui seroient 
en mime temps docteurs en chirurgie , ou qui au- 
roient été membres de l'ancien collège royal de chi- 
rurgie y seront libres d'opter pour être classés dans 
l'un ou l'autre ordre. 

Art. XI. Le bureau de chaque ordre sera com- 
posé de la inauiere suivante : 

Un président honoraire, qui sera le premier méde* 
cin ou le premier chirurgien du Roi ; 

Un président annuel , qui sera le président ou le 
yice-président du collège; 

Un secrétaire annuel , qui sera l'un des secrétaire» 
particuliers du Collège ; 
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Un trésorier annuel , éln à la plnralité absolue clés 
Totes dans chaque ordre respectif. orsanisation 

de Fart d« 

Art. Xn. Chaque ordre dressera tous les anale guérir dam 
tableau de ses membres , qu'il diyisera en classes , ^ 

chargées alternativement des examens de réceptions» 
Il nommera ses commissions particulières ; et s'as- 
semblera quand il le jugera convenable. 

Corps enseignant. 

Art. JilU. Le corps enseignant , appartenant à ^ 
l'Université sous le titre de faculté de médecine de 
Paris , reste séparé et distinct du collège royal de 
médecine ; mais les professeurs médecins et chi- 
rurgiens en font individuellement partie. Le Col- 
lège royal de médecine se concertera avec l'Uni- 
versité , pour que l'enseignement soit.fait de la ma- 
nière la plus utile. 

Société royale de médecine ; Académie rqyale 
de chirurgie. 

Art. XIV. II sera créé dans l'ordre des médecins 
une Société royale de médecine , composée de qua- 
rante-cinq sociétaires , et de quinze adjoints. Les an- 
ciens membres de la société royale de médecine en 
formeront le noyau. Cinq sociétaires seront choisis 
dans l'ordre des chirurgiens. Les élections seront sou- 
mises à la sanction du Roi. . 

Art. XY. Il sera créé dans l'ordre des chirurgiens 
une Académie royale de chirurgie -, les anciens 
membres du conlité perpétuel de l'académie royale 
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ie chirurgie en formeront le noyaa. Cette Société 
organisation Sera composée de trente-cinq seciétaîres et de quinze 
de Part d« adjoints. Cinq sociétaires seront pris dans Tordre des 

guérir dâni ' » ^ 

la capiulc. médecins. Les élections seront également soumises 
à la sanction du Roi. 

Art. XVI. Le bureau de la Société royale de mé- 
decine sera formé d'un président honoraire perpétuel , ^w.^, 
. qui sera le premier médecin du Roî ; d'un président ^^P* 



amovible , d'un secrétaire perpétuel et d'un trésorier 
amovible. 

Le bureau de l'académie royale de chirurgie se- 
ra formé d'un président honoraire perpétuel ,^ qui 
sera le premier chirurgien du Roi ; d'un président 
amovible; d'un secrétaire perpétuel; d'un tréso* 
rier amovible. 

Art. XVII. La société royale de médecine et 
l'académie royale de chirurgie continueront les tra<* 
vaux commencés par leurs devanciers; elles s'oc*- 
cuperont du perfectionnement de l'art. 

Art. XVIIï. Un règlement particulier déterminera 
le mode de leur formation , et fixera leur régime in- 
térieur. 

Art. XIX. Les bâtimens des anciens collège et 
académie \de chirurgie , et tous ceux occupés 
par la Faculté de médecine actuelle , seron't affectés 
à l'usage des établissemens projetés ; et les biens 
non-vendus leur seront restitués. Le Roi sera supplié 
de les prendre sous sa protection immédiate j k 
l'exemple de ses illustres Prédécesseurs ; et de leur 
accorder un supplément de dotation* 



:? 
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' Superbe. 
JVqageux. 
f . y leg. brouil 
-ès-nuageux. 
Eurs et lég. br. 
Idem. 
Couvert. 
Beau ciel. 
Couvert. 
K uageux. 
^etiie |fluie. 
-nuag. , brouil. 
Nuageux. 
/n , brouillard, 
/crt , pet. pluie 
]N uageux. 
^etile pluie. 
' ]N uageux. 
Couvert. 
.Nuageux. 
*etiie pluie, 
u ciel , brouil. 
Idem. 
Idem, 



xi uageuA. 

Idem., 

Idem. 

Petite pluie. 

Couvert. 

Petits nuages. 

Nuageux. 

Pluie. 

Tés-nuageux. 

Couvert. 

Quelques éclaircies. 

Couvert. 

Nuageux. 

Idem. 

Idem. 

Couvert. 

Légères vapeurs. 

Couvert. 

Nuageux. 

Pluie à xo heures. 

Trés-nuaçeux. 

Petite pluie. 

Nuageux. 

Ciel superbe. 

Quelques nuages. 



— — CK 

Pluie. 
Superbe. 
Couvert. 

Pluie. 
Légers nuages. 
Très-nuageux. 

Idem. 
Nuageux. 

Pluie. 

Nuageux. 

Couvert. 

Pluie , grêle , tonn . 

Nuageux. 

Idem. 

Idem- 
Pluie, tonnerre. 

Pluie 

Idem. 
Nuageux. 
Beau ciel. 

Idem. 

Idem, 

Iden, 

Idem. 
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Therm. des cives. 

Le ie«" . 12,0987. 
Le i6... 12,0975. 



clrothoiax 
niiif. 



u baromètre soÎTant réchelle métrique, c'est-a-dire, 
'on emploie généralement dans les déterminations des 

élévation du baromètre et du tbermomètre observé/i 
'où il sera aisé cle déterminer la température moyenne 
bat 900 éléyatioa au-deisus cla oiveau de la mer. La 
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Observation , accompagnée de quelques 
réfle:tions , Jwr ^/«ô hydropisie de poi" 
irine primitii^ey qui a exigé V opération 
de tempyème ; par M* le docteur h a- 
L A u R I E 9 médecin de la maison cen-^ 
traie de détention d^Eysse , médecin, 
du Gouvernement pour les épidémies ^ 
correspondànUdes deux Sociétés de mé^ 
decine de Montpellier. 

\ Lue à la Société ïe i6 ao&t i8i4* ) 

> L*»YBîiapisiE de poUrine a toia)adrs été, 
çt esl.'eiicore Tëcueil des praticiens. Reconnue p/j^^ilf °'** 
el Uraitéé par les anciens^, et surtout par Hip« 
pocr^ie^ elle fut lofig- temps négligée dans 
les. siècles, postérieurs « et peut-être même 
igborée par c(uelques médecins ^ comme on 
peut le conjecturer d'après le titre que Van- 
Heloiout a donné au traite où il en a parlé: 
ignotus Jiydrops. ' 

Isr'obsqurité qui règne quelquefois dans le 
dia^QQ^^îc ^e cette bydropisie^ rarement essen* 
tiçl],e et^pfes.que toujours consécutive , a {^a 
faii^d^uie^ de son existence ^ ou la faire con- 
foddjre.avec des maladies dont les signes s« 
rapprochent. 11 en est résolté que des méde- \ 

cins, même très-instruits^ n'ont reconnu Thy- 

Tom. Z/i—N^ 2 18. --Octobre. I 
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9 dropisie de poitrine qo^apres la mort et par 



Hydrothoraz Fouverture dcs cadavres. Vndè concludere 
P**°"^ ' nos coguni morbuin ipsis minus in viven^ 
iibus œgris quàm in denatorum cadaperibus 
paiuisse. Debaen , Ratio medendi. 

Si cette maladie est parfois méconnue dans 
la pra|ique^ il seroil injuste d'en accuser Figno- 
rance des médecins: elle est presque toujours 
la suite d'une autre affection, souvent d'une 
lésion organique, et présente, sous ce rapport^ 
une foule de symptômes et de signes^ les uns 
analogues , les autres co,ntradictoires , qui 
jettent la confusion dans le diagnostic. Celui-ci 
seroit exempt d'incertitude, si rfaydropisie d^ 
poitrine étoit plus fréquemment débarrassée 
des complications , étrangère à toute autre 
affection, et ce que j'appellerai ^ par rapport 
à ces considérations, primitive au essentielle. 

Les médecins qui ont été à même de corn-* 
parer les symptômes et les signes d'un hydro- 
thorax primitif, avec ceux d'une autre affçction 
dégénérée en hydropisie de poitrine , peuvent 
apprécier la différence qui existe entr'eux. 
Les premiers , moins nqpibreux^ plus protlOI^- 
cés et plus path'ognom6niques , éclairent en 
peu de temps sur la nature de la maladie f 
les seconds, plus lents à ^'établir, pins diffi* 
ciles à discerner , tenant de la maladie élémen« 
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laîre el de la dégénérée , pouvant se rapporter 
à plusieurs principes morbeux à la fois , jellent Hydreihor» 
du louche sur le caractère de l'aSectloa, et 
embarrassent souvent le médecin dans le 
fugement qu'il doit en porter. 

Pour acquérir des notions claires el pré- 
cises sur rhjdropisie de poitrine, il faut l'ob- 
server dans sa plus grande simplicité , dans 
son isolément de toute autre maladie; recueil- 
liï* avec soin les signes qui Tannoncent, étudier 
fes symptômes qui se succèdent par une dé- 
pendance les uns des autres; mais aussi faut-il 
âvouèr que rarement la nature la présentie 
àïnsi dégagée de toute obscurité. Celui qui 
est assez heureux pour rencontrer des cas 
SeitîDÎâbles , doit se faire un devoir de les si- 
gnaler. Celte considération^ à laquelle je cède, 
m*a seule engagé k faire Conaoltre Tobser- 
valion que je vais rapporter. 

L'issue funeste de la maladie ne doit pas 
être une raison pour garder le silence. Recon- 
nue de bonne heure, recueillie avec détails, 
observée avec soin , constatée par ropératiou 
de r^mpyème et l'ouverture cadavérique, elle 
fti'a paru propre à éclaircir quelques points 
de doctrine. 

Jean Caàtex, âgé de 3o ans, détenu de k 
maison centrale de détention d'Eyssc, labou* 

la 
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rear de profession, n'avoit jamais été malade. 
Hydioihorax Cet homme , bien musclé et fort • d'un tem- 

primiuf. '^ 

perament bilieux , renfermé depuis deux ans, 
arriva bien portant du dépatlement des Landes 
àEysse,le9 juillet 1 81 3. Le 26, on le mit dans 
un cachot au rez-de-chaussée et au nord, 
formé d'une voùle foiblement éclairée et peu 
aérée. L'épaisseur des murailles , renfonce- 
ment du terrain , rendent ce local froid et 
humide en été. Castes y demeura jusqu'au 
27 septembre, jour où il entra au^ inGrmerîes; 
Le malade présentoit les symptômes sui- 
vans: peau sèche, rude et un peu froide; 
toux peu fréquente, par irritation et sans la 
moindre expectoration; oppression ; dou]e.ur 
au côté gauche de la poitrine ; traits 4e la^face 
souffrans,* pouls non fébrile, petit, serré, em- 
barrassé et inégal j^unnes rares et rouges, avec 
sédiment briqueté ; quelques signes d'embar- 
ras gastriques,* position horizontale dans Je lit, 
difficile à supporter. 

Il y avoît quinze jours que Gastex avoit res- 
senti les premières atteintes de son raalj il 
l'avoît supporté sans rien dire, jusqu^au jour 
où on le fît entrer à l'infirmerie ; il s'y rendit, 
et se leva encore les deux jours suivans. L'op^ 
pression fit des progrès rapides, et prit le 
caractère de l'orthopnée. Le malade ne put 
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plus se lever ; sa voîx s'éteignît; oajne Tenlen- 
doit qu'en approcbanl Foreille de sa bouche. piUulf^"* 

I) ne poQVoit plas changer de positîod dans 
le lit, el resloit couché sur le côté gauche, la 
tête Irès-élevée. S'il fermoît quelques instans 
la paupière , il se réveilloit presqu'aussitôt en 
sursaut. 

Dès le 5o, la poitrine parut s^agrandir et 
augmenter de circonférence. Le i''^ octobre , 
les côtes inférieures de la partie gauche étoient 
très-écarlées les unes des autres ; les muscles 
iotercostaux faisoient saillie ^ îa compression 
qu'on y exerçoît avec le doigt, annonçoit la 
présence d'un liquide : on y resséhloit de la 
liuclualion. 

Les léguniens , depuis le sein jusqu'au des- 
sous de rbypocondre gauche , étoient forte- 
ment oedémateux. Aucune autre partie du 
corps ne présentoit de traces de tuméfaction. 

L'épigastre et les hypocondres s'élevèrent 
considérablement ; le gauche infiniment plus 
que le droit. La pression sur ce point aug^ 
mentoit l'oppression; aucun signe d'engof- ^ 

gemôni au foie ; tout le ventre dans Tétat le 
plus sain. 

La pâleur de la face faîsoit ressortir davan*- 
tagela couleur bleue des lèvres. Les jugulaires 
étoient Irès-dilatées^ 
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Le niûladc poHVoil à peine respirer le i* 



Jy^J^^"* el le 2 oclobre; il suffoqaoU a loul inslani, 
cl n'avoil pas la force de changer de position. 

En pratiquait la percussion , suivant la mé- 
thode ^^venbruggerj on enlcndoît un bruit 
sonore du côlé droit,- il senibloît, au contraire, 
du coté gauche, que Ton frappoit sur un ballon 
membraneux tendu par un liquide^ 

L'habitude d'observer des hydropîsîes de 
poitrine, très -communes dans la prison 
d'Ejsse, où, depuis quatre ans que la direc- 
tion des infirmeries m'en est confiée, j'en ai 
constaté plus de vingt par l'ouverture cada- 
vérique /m'édaîra de bonne heure sur la 
maladie de Castex. 

Dès le 29 septembre , et successivement 
jusqu'au 3 octobre, je cherchai à détourner la 
fluxion qui s'établissait avec violence sur le 
poumon, et à rompre le spasme qui l'entre- 
tenoit, et l'avoit peut-être seul déterminé. 
J'employai à cet effet la chaleur générale au- 
tour du corps y les frictions sèches et alkpho- 
lisées, les boissons béchiques et apériiives 
avec l'oximel sciliitique , des bols avec le 
. savon , le mercure doux et Taloës. JfB fis ap* 
pliquer en même temps un large vésicaloire 
au bras , suivant le procédé de M. PortaL 

Les symptômes prenant d'un momeot à 
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Tautre un accroissemeat rapide et effrayant , 

je forçai la dose de Poximel scîUiliqi&e, guidé ^.î^^^-^,^"* 

par cet aTerli$sement de Qaartn ^ que la voie 

des urines est presque la seule par laquelle 

on paisse espérer de guérir Tfaydropisie de 

poitrine , et que les préparations de sci^Je 

étoient de lous les remèdes celui qui lui réus- 

sissoit le mieux dans son tiôpital. MaL chr. 

Je substitttai aussi , vn Timminence du mal^ 

aux premiers bokid avlres composés de scille^ 

de digitale en poudre , de mercure doux, 

d^assa-'fœlida et de sirop de nerp»^, alliant 

ainsi , avec quelques modifications y la théra^ 

peuticpe du savant et infbi limé Tronsset et 

celle die rillustre médecin de Vienne. 

Mais quel espoir de solution on de crise ^ 

lorsque la poitrine étoit en si peu de temps et 

si considérablement envahie par les eaux ! Il 

falloit un plus puissant secours que celui de 

la médecine interne. Le danger étoît pressant^ 

periculum in mord. L^opération de Tem- 

pyème s'offiroit comme une ancre de salut.. 

Le succès n'en éloit cependant pas certain f 

une mort prompte ponvoit être Teffet du col-- 

lapsus^ consécutif à Tévacuation des eaux, 

comiàe il arriva à Bicbat, au rapport de M. Pel- 

letan. Malgré cette appréhension, je crus. • 

indispensable de recourir à Tempyème. 

14 
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Je Gs part de mes xaes a plusieurs de mes 
pnmiiiî!***" collègues, quc ^invitai à m'aider de leurs con- 
seils, MM. Bancarel^ Guyot, Lasseverie, 
médecins 9 et Hugonis, chirurgien de la mai- 
son centrale , jugèrent comme moi de la na-- 
ture de la maladie, et de Tunique esppir d'un 
soulagement 9 peut'^tre même d'une guérisoa 
éloignée, par le procédé que je propôsois. 
Quelques-uns d^entr'eux , quoique convaincus 
de Texisteoce de Thydropisiè, furent surpris 
de iie pas apercevoir plusieurs sytéptômes 
appelés pathognomoniques de cette maladie 
par quelques auteurs ; ils regrettoient, j'oserai 
^ presque dire, de ne pas trouver la bouffissure 
de la face 9 la tuméfaction des paupières» 
^ Tenflure et l'œdématîe des extrémités infé- 

^ prieures, l'infiltration du scrotum. On observa 
que ces symptômes dévoient se rencontrer 
dans une bydrppisip de poitrine secondaire 
ou consécutive à une maladie organique^ qui 
I auroit jeté Tindividu dans un état de lan« 
«gueur ; mais qu'ils ne pouvoient exister chez 
Gastex, homme doué de forces vitales éner^ 
giques , dont l'affection récente et étrangère à 
toute lésion d'organe, s'étoîl développée avec 
une rapidRé presque sans exemple. L'opé- 
ration fut décidée à l'unanimité. 

Plein /de courage et d*espérance, Castex 
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consentit à tout^ et fut opéré parM . Hugonis^ 

en présence de mes collègues ^ dans la mali- ^JimiùC^ 

née du 3 octobre. 

On suivît le procédé de M. Sue. Il sortit 
par l'incision des muscles intercostaux ^ au- 
dessus de la troisième fausse côte^ environ - 
dix livres d'une sérosité rougeàtre. Pendant 
l'évacuation des eaux y la respiration devint . 
aisée ^ et la voix se rétablit. Le bien-être que 
le malade en éprouvoit encouragea à donner ^ 

issue à toute l'eau qui pourroit se faire jour, 
sans employer aucun effort. Le soir^ en levant 
l'appareil y on obtint encore de 4 ^ ^ livres 
de liquide de même nature. 

État du malade après Vopéraiion. Position 
facile sur tous les côtés; sommeil dans le jour; 
couleur du visage naturelle ; figure calme ; 
retour des forces; fièvre sur les six heures du 
soir; point de soif. 

Régime. Tisane pectorale nitrée , avec ^ 
demi-once d'oximel scillilique ; look gom- 
meux; décoction blanche de Sjdenhampour 
nourriture. 

Le 4 y i^uit tranquille ; sommeil de six heu- 
res ; diminution de la fièvre ; pouls régulier 
et développé. Au pansement du malin , six 
livres de liquide plus foncé en couleur; même 
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élat que la veille ^ mais nn peu plus de foi- 
^T^'?[|^**™ blesse; point de fièvre. 

Le 5, pouls petit, serré, irrégi?lîer, quel- 
quefois iotermiltent 5 urines plus a})pndanles; 
h)^pocondres souples; calme parfait. Le ma- 
lade demande à manger; on le contente avec 
beaucoup de réserve. Point de liquide au paa- 
sèment. 

Tisane de busserole nitrée; même IooIl; 
trois cuillerées de vin scilliti(jue dans le jour; 
julep calmant le soir. On veut favoriser la 
solution y qui s'annonce p?r les urines. 

Le 6^ dès la veille , le malade avoît ressenti 
une douleur à Tépigastre et le long da ster- 
num ; le même état se soutient avec une plus^ 
grande fpiblesse; un seul pansemept; 1^ 
malade est remis à la dièie et au vin; non* 
veau vésicatoire sous le bras. 

Le 7, on cherche à relever les forces abat-*^ 
tues : tisane d'arnica , avec la teinture alLo» 
bolique de cannelle ; potion con^posé^ d'une 
décoction de ^ quinquina , d'eau de fleurs- 
d'orange, de mélisse composée , de conserve 
de roses et de sirop d'œillet. 

Le 8, nuit mauvaise; pouls bon. On retire 
avec la sonde, sans laquelle il ne sort rien^ 
six livres de sérosité d'an rouge vineux., mè^ 
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lee de pus^ qui se précipite aa food du yase^ 

et que Ton évalue à huit x>uces, HjdroiWix 

Le 9 , le maJade est mieux ; ^ pri^ë cîpq 
fois dans les 34 àçures» et a poussé une sfAle 
aboodanle» On lai donue unç soup^. 

Cautère à la ciuisse; bveiçeut 9vec six 
onces de décoction d un gros de digitale pour- 
prée 9 un gros de sayon et demi-gros de sel 
de nitre. 

Le 10 9 mieux; les vésiçatoîr^ Wl^i^r^nt 
beaucoup ;les uriuesse soulienoept* Oa ajoute 
au traitement des frictions sur )e tborax avec 
Talkobol camphré et la teinture de cantha- 
rides , dans îintention de stimuler l'organe 
cutané 9 et de rompre la fluxion établie dans 
Tintérieur de celte cavité. 

Du 1 1 au i5 9 Castes se trouve moins bien; 
il ressent une douleur à répigaslre, avec pesan- 
teur; perte de Tappélit, qui étoit revenu ; plu- 
sieurs envies de vomir; bouche mauvaise; 
langue un peu chargée; déjections alvines 
plus fréquentes. Le malade demande à vomir^ 
et assure qu'il en a la force. 

On donne la grains d'ipécacuanha , qui 
produisent quatre voipissemens tr^s^bilieux ; : 
mieux à la ^uite. Dégoût pour le vin et les 
alimens. 

Le i5^ purgatif composé de deux gros de 
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B^dn„hor« ""^"^^f^» «ne once de manne, un gros de 
vti«itit. sel de glanberr il produit deux sèfles. > 
Jusqu'au i8, le malade a ëprouve' diverses 
ahemalives de souffrances et de mieux. II se 
forme diffëreufes plaques d'un rouge très-vif 
à la figure, an bras et au Ironc, qui paroîs- 
sent subitement et se dissipent de même ; les 
urines sont très-ebargées, en petite quantité, 
et déposent un sédiment briqueté. 

Pour favoriser une solution par cette voie , 
on a recours à la teinture de digitale pourprée 
en friction, suivant la méthode de M. Chré- 
tien. Son action a été si marquée , que ïe 
malade s'est présenté à la gardé-robe jusqu'à 
12 fois dans les a4 heures. Les urines étoient 
plus claires et moins sédimenteuses. 

Le pus, assez consistant, étoit très-variable 
dans sa couleur : on l'a vu semblable à la lie 
de vin , au kermès , au blanc cendré ; son 
odeur toujours infecte et quelquefois cadavé- 
reuse. 11 ne couloit au dehors qu'à l'aide de 
la sonde , qu'on enfonçoit de plus de trois 
pouces , de bas en haut , en la dirigeant vers 
la colonne épinière. Si , malgré des recom- 
mandations contraires, lé malade fait des 
efforts en inspirant fortement ou toussant à 
dessein pour expulser une plus grande quan- 
tité de sérosité , il sort alors par te paviWoa 
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de la sonde un jel d'air assez rapide pour . 
éteindre la flamme d'une bougie. ^Ù^"^ 

Dans les derniers jours d'oclobre, le malade 
est mieux , prend de la nourriture , el peut se 
tenir quelques heures levé : cependant le 
pus , toujours le même, el quelquefois sera-r 
blable à une huile grasse j^ a constamment 
une odeur de putréfaction. 

Le malade tendoit évidemment à la ca- 
chexie. Les remèdes internes , béchiques ^t 
toniques , composés de bouillons pectoraux , 
aifxquels on associoit le quinquina , ne pou- 
voîeut la prévenir ; je pris alors la résolution 
de tenter la méthode , en quelque sorte per-r 
lurbalrîce, de M. Pelle tan. 

Le 4 novembre , on fit les injections pres- 
crites dans la Clinique chirurgicaley avec Peau 
d'orgje miellée et \ d'allphol à 32 degrés, 
température égale à celle du cqrps. On mit 
le malade à Tusage d'un loot gomraeux qpiacé 
elde Texlrail de quinquina. 

Les injections ont été pratiquées , le soir et 
le malin , avec la sonde , jusqu'au 8 novembre. 
Le premier jour, nulle sensalion. Le liquide 
injeclé ne sortit que le lendemain avec un pus 
semblable au chocolat. Après le pansement, 
frisson, suivi d'un mouvement fébrile. Le len- 
demain^ gène dans la respiralibn : le malade 
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est moins bleo. Ôû supprimâtes injections le 



Hydrothorax _ _., ^^,-, 
primiiif. 7 »" S^l^' 



Il a paru qu^elIes ne produièoiçnt aucune 
impression désagréable ou pénible ; maïs h Ul 
suite , on remarquoit un peu d'oppression et 
de toux. Les urines ont diminué insensible- 
ment , ainsi que Tappélit. 

Depuis le g jusqu'au i4> écoulement fré« 
quent> quelquefois abondant, d'une sanié fé- 
tide, même dans l'intervalle des pansemens. 

Le 1^9 gonflement œdémateux dans toute 
l'extrémité inférieure droite. Les forces dimi- 
nuent ; le pouls est petit et fébrile ; l'état de 
consomption se prononce. 

On cherche à soutenir les forces , à calmer 
les souffrances , et à rappeler le sommeil. 
L'opium y le quinquina , la thériaque , sont 
les principaux remèdes ; le vin, le bouillon^ 
composent son régime. On insiste sur la tein^ 
ture de digitale en friction, qui augmente 
encore le cours des urines. 

Mais les symptôhies s'aggravent , l'appétit 
se perd totalement ; la foiblesse est extrême, 
la fièvre hectique , Toppressiou considérable; 
Le ton plaintif du malade afflige l'ame. Les 
exuloires donnent très-peu. L'œdémaiîe de 
l'extrémité inférieure droite se dissipe et passe 
a la gauche. La face se décompose et devient 



Digitized 



by Google 



( i35 ) 
houBle, la peau est très-rude, la maigreur 
extrême. Le pus répand Fînfeclion dans la Hydroihorn 
salle. Le malade peut a peine se remuer ,* il 
suffoque en cbangeantDde position y èl tousse 
péniblement et long^témps à la suite : cepen- 
dant sa voix est naturelle. 11 succombe tout 
à coup dans la nuîl du 27 noTembre^ en pous- 
saut un cri aigu et déchirant. 

Ouverture du cadavre. 

A l'extérieur ^ tous les caractères du ma** 
rasme. 

Cavité thorachique. — Epancfaement 
d une sel-osité roussâtré dans les detii^ cavités 
de la poitrine y qu'on pouYoit évaluer à deux 
pîules. , 

Le péricarde renfermoît près de dix onces 
de liquide , à peu près de tùême couleur^- le 
cœur étoît flétri et recouvert de graisse ; son 
oreillede droîle contenoit quelques Caillots de 
sang noir; les parois di^ ventricule droit ctoient 
trèis-nainces , surtout vers la pointe du cœur; 
celles du gauche, d'une épaisseur considérable. 
Le poumon droit, flétri dans sa totalité; un 
peu foncé en couleur, sans aucun foyer de 
suppuration, ni aucun vice organique, adhé- 
roit par sa base au diaphragme. La plèvre dii 
mèrpe côté paroissoit dans un état sain*.' Le 
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poumon gauche sembloit y an premier coup 

Hjraroibortx d'œil , ne pas exisler ; la cavité qui le renferme 
paroissoit vide : cependant avec quelques re- 
cherches y on décou^ii; en haut, en arrière et 
en dedans , une es'^e de moignon : c*étpit 
le poumon resserré sur lui-même y ayant la 
consistance et la couleur du foie à l'intérieur; 
il étoit réduit au quart de son volume; la den- 
sité de son tissu étoit une preuve de son im- 
pénétrabilité à Tair. ^ 

La plèvre y égale dans toute son étendue y 
étoit épaisse d'une ligne y boursoufflée y d'un 
gris noirâtre , et parolssoit sphacélée : on dis- 
tinguoit aisément à sa surface une maiière 
analogue à celle du pus qui sortoit par la 

^ plaie. 

Cavité abdominale. — Tous les viscères 
étoieni inondés d'une sérosité roussâlre; le 
foie étoit volumineux , décoloré , mais sain i 
la bile de la vésicule du ûel abondante^ noire 
et épaisse comme du miel. 

La rate , de couleur très-foncée , avoi t beau- 
çpqp de volume ;; l'épi ploon étoit réduit à 
deux simples, feuillets membraneux ; Fe^to- 
mac , extrêmement décoloré , contenpit quel- 
ques glaires; il éloit d'ailleurs sain , ainsi qua 
tous les autres viscères. 
. Qefcte observation, déjà longue, nerenferiûe 

que 
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^ueles circonstances essenlîelles qui pouvoient 

devenir le suîel de quelques réflexions. Hydrhihprax 

_ * ' piimiiif. 

J ai remarque plus haut qu'il ëtoit difficile 
de recorinollre avec certitude les hydropîsies 
de poitrine secondaires, en ce qu'elles présen- 
tent des signes et des symptômes qui se con- 
fondent avec les analogues d'une autre mala- 
die j qu'il n'en élôit pas de même des primi- 
tives, dont les caractères sont toujours tran- 
chés et faciles à saisir. La maladie de Castex 
nous servira à prouver cette double assertion. 
Pour développer plus facilement nos idées , 
suivons les progrès de celte affection. 

Castex, dans toute la plénitude de la meil- 
leure santé , est mis au cachot , au temps des 
plus fortes chaleurs. Le séjour de ce lieu in- 
salubre fait en lui une révolution subite ; Pexaî- 
lalion de la sensibilité cutanée , produit d'une 
température élevée, est tout à coup suspendue, 
el bientôt supprimée par l'air froid, humide 
èl corrornpu, de la localité. Cette cause a un 
double effet : d'arrêterles sécrétions délapeau, 
el d'^afïoîblir^ par les qualités vicieuses d'une 
atmosphère qui ne se i*enouvel|è point , et au 
milieu dé laquelle vivent presque habituelle- 
inenl un grand nombre d'individus , les forces 
vitales du poumon. L'hydropîsie de poitrine 
tn est la suite ; ses élém^ûs sont la diminutioa 
Tom. LL — N^ 3 1 8. — Octobre. R 
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d*action des systèmes pulmoDaire et absor- 
^umûif^'" bant, et la fluxion lymphatique sur Torgaoe 
de la respiratiou ; ses symptômes , rirritation 
pulmonaire et la toux , l'oppression et la dou^ 
leur sur le côté y qui devient le siège électif 
de répanchement. 

L'bydropisie s*est formée de préférence 
dans la poitrine , parce que cette cavité est^ 
à répoque actuelle de la vie de Castex, le 
centre des mouvemens. Elle obéit donc à une 
loi naturelle : « His vero qui hanc œiatem 
( adolesceniiam ) superârunt ^ crebri anhe^ 
litus y morbi latérales y pulmomim injlam^ ^ 
mationes, etc. » Hipp. , aph. y lib. 5. 

La maladie existe , mais n'est pas encore 
assez prononcée pour être signalée comme 
telle. La présence des signes d'un embarras 
gastrique peut en imposer sur la nature de Top- 
pression y de la toux y et même de la douleur de 
côté. On peut encore soupçonner un catarrhe 
pulmonaire y ou la formation d'une pulmonie. 

Cette incertitude se dissipe bientôt : les 
signes deviennent plus manifestes y les symp- 
tômes plus prononcés ^ Tbydrothorax est re- 
connu» 

Les signes se groupent dans Tordre suivant : 
i^ physionomie propre aux hydropiques , dé? 
coloratioa de la face ^ traits allongés y teinl 
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blême ^ œil at)aUu y conjonctive pâle ^ lèvres 
bleues, jugulaires Irès-gonflées ; a®, respira- ^,^j^[*t|5*'"* 
h'on suspirieuse et courte, soulèvement delà 
poitrine , ecariement dçs cotes , œdème des 
tegumens de ia poitrine , fluctuation sensible 
sur les muscles intercostaux; 5^. urines rares> 
rouges et sédi menteuses } 4*- po^^ils petit , 
serre , intermittent et souvent insensible ; 
5"« conslance à demeurer sur le coté malade ^ 
danger à changer de position* 

Le seul symptôme bien prononce est For- 
thopnëe. La toux est médiocre; la douleur de 
côté très*foibIe : celle-ci n'annonce d'ailleurs 
rien de fâcheux par elle-même , et dépend de 
la présence des eaux. Ces deux derniers symp-* 
tomes pourroient être rapportés à une inflam^ 
matipn delà plèvre, mécontiue dans le prin- 
cipe. On le Supposeroit d'autant |^us volon- 
tiers , que l'on a remarqué ^ a la stûte de l'em* 
pyème^ un état de |[>urulence qu'on sembleroit 
devoir attribuer, avec quelque apparence de 
raison , à une inflammation antérieure lé- 
gère. 

Si cette inflammation eût eu lieu, on auroît 
observé les signes qui l'accompagnent , tels 
que mouvement fébrile , dureté et réisistance 
du pouls , soif, coloration des pommettes^ 
chaleur à la peau , principalement au creqx d«s 
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la main ,* mai»^ loin de là ^ aucdn de ces si- 

Hydroi borax , . . 

primiiif. gnes n'existoit. 

« Quant à la purulence , ce seroit se tromper, 
que tle la regarder toujours comme un eflfet 
derinflammation, etconséquemment comme 
une preuve de son existence antérieure, a La 
matière déposée dans les abcès critiques^ 
est susceptible de prendre le caractère pu^ 
raient y quoique la maladie soit exempte 
d'inflammation , Dumas , mal. chr. p. i44- 
Je pourrais y ajoute cet auteur, alléguer en 
preuve tous les faits diaprés lesquels 
Dehaeny Murrayy Schroederet autres y ont 
établi que ^inflammation n^est pa^ tou^ 
jours nécessaire pour former la matière 
du pus. >» ^ 

On objectera peut-être que le professeur 
de Montpellier n'a eu eu vue que les abcès 
critiques , et que la citation n'est nullement 
applicable au cas présent. J'observerai que ces 
expressions qui se trouvent à la fin du pas-^ 
sage, l'inflammation n'est pas toujours 
nécessaire pour former la matière du 
pus y prouvent suffisamment que Fauteur 
ge'néralisoit sa pense'e. ^ 

. Il est donc permis , d'après ces coosîdé-* 
rations , de ne . pas xeconnoitre dans la ma,^ 
ladie de Castex aucua caractère d'inflamf 
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ma^îon. Ne suis-je pas même en droit d'à- " 
Tancer qu'elle portôit avec elle unephysio- p/iJuif,°"* 
nomie , si je puis m'exprimer aLnsi^ qui em- 
pêchoit de la confondre avec toute autre af- 
fection 9 et qu*on ne pOuvoit mécoonoiire un 
bydrolhorax primitif et essentiel? Les ré- 
sultats de rempyème sont ici une démons- 
tration positive. > 

* Considérons actuellement le second état de 
la maladie 9 ou l'hydropisie secondaire^ misé 
en évidence par Pouvertare cadavérique. ; 

Cette nouvelle affection , de même nature 
que la première y en diffère par sa cause et 
sa marche : elle n'offre ni les mérnes moyens 
curatifs, ni les mêmes espérances de saluti 
son diagnostic est obscur ; ses signes et symp^ 
tomes méritent une étude particulière. 

L'hydropisip primitive de Castex s'étoit dé- 
veloppée avec une rapidité' étonnante ; la se-» 
eondaire a resté près de deux mois à se 
former. 

Parmi les élémens de eelle-ci, on doit 
placer Taffeiblissement général de la consti-» 
tulîon , et le défaut d'énergie de tout le sys- 
tème absorbant. 

Le mieux qiie Castex éprouva , à diffé- 
rantes époques y après^ l'empyème y ne fut ja-^ 
mais que passager. Comment auroitil pu se» 

R3t 
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consolider avec un foyer de purulence , Ici 
immiTii! *" que celui ^uî exis^oil dans loule la surface 
de la plèvre gauche? 
; Dans un lel état de choses , Tabsorplion 

lymphatique devoil être peu considérable : 
elle s'atToiblit chaque )our davahtage et donna 
insensiblement lieu a une accumulation de 
sérosité dans toutes les cavités. Le moment 
où celte collection d'eau commença à se 
former , fui celui où se manifestèrent les 
premiers caractères de cachexie (i) : on peut 
le rapporter au 5 novembre. 

Ce second état de la maladie de Casiex 
avoit pour signes tout l'appareil cachectique : 
bouffissure de la face^ maigreur extrême, inap^ 
|>étence , foiblesse , lenteur et irrégularité du 
pouls 9 rudesse delà peau. 

On reconnoissoit pour symptômes la pros- 
tration des forces ; la toux ; la difficulté de 
respirer, qui, sur la fin, se convertit en ortbop- 
. née ; la fièvre , regardée comme symptôme 
essentiel par Hippocrate (elle ne parut jamais 

(i) Cet état morbifique , qui , malgré l'esprit de 
système , existe dans ]a nature , fait lacune dans le 
beau Dictionnaire des Sciences médicales. Il est à 
désirer qu'on retouche ce sujet , au mot Dégénérai* 
tion des maladies , ou mieux encore dans un sopp!é« 
ment k ce grand ouvi^ge. 
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dans rhydropîsîe primilîve) ; ViufiI{ralion des 
exlrëmitës inférieures et de presque loul le pûoiiiif. 
lissn cellulaire. 

D'après cette exposition des signes , des 
symptômes et de la marche de la maladie de 
Castex^ il est facile d'établir la différence qui 
existe entrelesdeuxmodesdeThjdropisiedont 
il a été la victime y et desquels on peut dire 
que le dernier n'a été que ta conséquence de 
celui qui Ta précédé. Causas enim hydropis 
générales recensent ,* quœ vel in aliis cor- 
poris plagis hjdropem primo conciliant y 
deindepectoriy pel pectori primum \ deinde 
reliquo corporij etc. Dehaeu, ratio medendi^ 
tom. 2 ,p. 261. 

Quelque prononcés que fussent lés carac- 
tères dé rhydropisie secondaire , il étoit dif- 
ficile de reconnoitre j pendant la vie y l'épan** 
chemènt quePouverture cadavérique présenta 
dans la cavité ihorachique droite y ainsi que 
dans le péricarde j on pouvoit tout au plus 
soupçonner une extravasation lymphatique 
dans toutes les cavités , mais non une ^j- 
dropisie aussi considérable de la poitrine y 
qui eût pu exiger , à raison du volume des 
eaux , un nouvel empyème , si Jes forces eus- 
sent été en meilleur état. 

La terminaison funeste de ces deux espèces 

R4 
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d'hydropîsies de poilrîne , offre une opposî- 
prumiif. lion donl on peut se servir pour marquer ua 
dernier point de différence entre les maladies 
chroniques et aiguës, qui a échappé ànilustre 
Dumas , dans son savant traité des maladies 
chroniques. L'hydropisie de Castex peut être 
comparée , dans son premier état, à une ma- 
ladie aiguë ; quoique sans fièvre , elle en a 
toute rintensilé et la rapidité. Abandonné à 
lai-mérae, le malade, sans secours, eut péri 
infailliblement et tout à coup , le lendemain 
ou le surlendemain , peut-être le jour même 
où Ton fît l'opération. Dans ce cas, avec des 
forces seulement opprimées , Ja vie eût été 
éXouSée (^stranguïata). Castex a succombé 
à une bjdropisie secondaire, et la flamme 
vitale s^est éteinte par degré et insensible- 
ment. On a eu le temps de calculer les chances 
de la maladie, et d'en prévoir Pissue et le termo« 
La vie a été totalement épuisée. ( Effeta. ) 

Ou a dû remarquer dans l'histoire de cette 
observation deux phénomènes dignes d'at- 
tention : le premier consiste dans le jet d'une 
colonne d'air par la plaie , assez rapide pour 
éteindre une lumière; le second , dans la ré^ 
duction du poumon gauche au quart de son 
volume. 

En considérant la quantité de gaz qui sort 
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à chaque pansement , on seroît porlé à croire ' 

que I air a penelre, a travers une ulcération du prkaniif. 
poumon^ dans la cavité de la poitrine ^ d'où il 
s'échappe avec violence , à Taide d'une ifortè 
inspiration^ ou d*un mouvement convulsif du 
diaphragme. L'observation cadavérique a 
prouvé limpossibilité d'une semblable intro- 
duction : l'air qui sortoit par la plaie étoit 
donc le même ' qui. avoit pénétré par cett^ 
ouverture. On peut juger des mauvais effets 
qui devoienl en résulter : personne n'ignore 
que cet agent , mis en contact avec une sur- 
face vivante qui en est naturellement à Pabri , 
est un des plus puissans destruclieurs de la 
vie organique, Quelle ne devoît pas être son 
action sur une membrane^ dont toute l'étendue 
pouvoit être regardée comme en ulcération I 
Son acpect après la mort^ la nature du pus . 
qui en découloit , démontrent assez quelle 
avoit passé à un étal de ^phacèle, ou au moins 
dé gangrène. Cpmbien ce phénomène ne 
raérîte-t-îl pas de considérations relative- 
ment au traitement ! 

Celui de la réduction du poumon gauche à 
un très-petit volume j prouve que cet organe 
peut passer à une véritable atrophie ^ et de- 
venir incapable de remplir les fonctions vi- 
tales aui^quelles il çst destiné. La respiratioq 



Digitized 



by Google 



( MO ) 
ii eiroihoi" ^^^ «ïlors due loul entière à la puissance do 
yumaii. congénère. Cet élat d*alrophie du poumon est 
fréquent chez les bjdropiques, comme Sa- 
batier Ta remarqué dans son excellent Iraîlé 
de médecine opératoire , d'après Morand : 
a IcsponmonSy pressés par Teau, se resserrent 
et se retirent vers la partie supérieure et pos- 
térieure de la poitrine , où ils ont leurs prin- 
cipales attaches.» Tome i, p. 454. 

Ce resserrement de la substance pulmonaire 
est-il dû uniquement à la pression que le li- 
quide épanché exerce sur elle? Ne pourroit-on 
pas soupçonner un concours de plusieurs 
causes, telles qu'une propriété acrimonieuse 
et astringente de la Ij^mphe , à laquelle auroit 
donné lieu la maladie de la plèvre ; Taffectioa 
particulière de cette membrane et Tinertie du 
poumon, par suite de l'équilibre que le pas* 
sage de l'air par la plaie , a du établir entre 
les deux colonnes de ce fluide, qui pressoient 
en sens opposé les surfaces de cet organe ? 

On a vu dans le journal de ia mala<Iie de 
Castex les moyens thérapeutiques mis en 
usage ; j'exposerai en peu de mots les motifs 
qui ont dirigé notre traitement , et les prin- 
cipes qui lui ont servi de base. 

Aussitôt que ce malade fut entré à Tinfir- 
merici on chercha à rompre le mouvemciil 
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fluxionnaire.à raffûîblir et à le disperser» en 
établissant des pomls éloignés d'irritation, prim.tkf; 
Da»s celle vue, on appliqua un vésicaloire au 
bras , et Ton lâcha de réneilier rexcitabilité 
delà peau par la chaleur et des frictions; 
de sliniùler'le lube intesliiuil , ei d'au^tnenter 
les sécrétions des voies urinaîres. Mais qu'ai* 
tendre de ces moyens ^ toujours longs à pro- 
duire leurs effets y aved la rapidité de la marche 
de la maladie ? M. PeUetan eût pu dire alors 
avearaison, si ou avoit encore eu la présomption 
de complersur la puissamee des médîcamens 
internes : ce Les médedus? espèrent faire de 
gran4es cfaosea avec dea petits moyens y 
tandis que les chirurgiens , etc. Glin. cHir. ,' 
t. 3, pàg. 5 13. 

On invoqua les ressources de la chirurgie, 
qui, par un heureux couconrs d'efforts avec la 
médecine , donna bientôt des espérances au 
malade,èt des illusions flatteuses aux personnes 
qui le soîgnoient. 

Le procédé opcraloîre fut celui de M. Suei 
on eût peut-être dû préférer celui de M. Pel- 
letan^ qui en diffère, par Tobstacle qu'il met 
à rinlrodoctionde Taîr dans la poitrine , et 
par la lenteur avec laquelle les liquides en 
sortent. Ce dernier a beaucoup d'analogie 
avec celui d' Hippocraie {de internis affec^ 
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iionibus y secl. 5 )•- Le mémoire de M* P^^ 
Î^ImTîifl*^"* /^/a» suc les ëpanchemertô ijans la poilrine ,- 
qu'an lit avec intérêt, malgré ses injustes pré" 
yenlions contre tiycorps ciai, pour cJela, ne 
cesse* point de T^stunèr , dfFreiijuelqu^ con<- 
tradictionfi qui fireDèhésiteràsuirteîsbn mode 
d-opération. Nuisant ce célèbre praticien, il 
fau^ évacuei* avec lenteur le liquide ; il dobne 
ailleuirs pour précepie;cle ne pas laisser sé« 
joutner le pvs dans b ^Vre ; il btàme sévè- 
rement, p. 29g,. et je. crois aT^C'^uÀson, les 
injections et le pi^ssi^e da Uair. dans- :1a. poir 
trinct D^nsun aoire«fidh>it,p*3i8, il coa* 
^ille , d'après qna liiéocio lummêuse^ Tua 
çt Tautre modeste curâtiom 

J'observerai à M. PeUetan que cette thé* 
rapeutique, fondée sur son analogie avec celle 
de l'hydrocèle , est précisément défectueuse 
sous le rapport de l'analogie. Le contact des 
surfaces , qui est absolument nécessaire pour 
faire adhérer lune à Tautre les tuniques 
élytroïde et albuginée, ne peut avoir lieu en t;*e 
les plèvres costale et pulmonaire , écartées 
Tune de l'autre par Tair , la sérosité , et plus 
encore parle resserrement du poumon sur lui^ 
même. 

Après révacuatioQ des eaux , et le mieux 
que le malade en éprouva subitement dans 
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Jexercîce de la respiration , on dut s'oc- 
cuper plus particulièrement de remédier h la p^f^^^-f^'** 
foiblesse générale de la constitution : mais 
en relevant les forces vitales^ seules capables 
de changer avec avantage le mouvement 
fluxionnaire qui persistoit sur la poitrine, ou 
ne négligea rien de ce qui pouvoit lui donner 
une nouvelle direction. Ou plaça dans cette 
vue un vésicatoire et un cautère , et Ton Rt 
des frictions avec la teinture de digitale pour- 
prée, dontl'effet, comme on Ta observé , fut 
si marqué sur les voies urinaires. 

L'état de Castex ne s'amélioroîl point , et 
Ton voyoit approcher la dégénéralion cachec- 
tique. II faHoit tout tenter pour la prévenir : 
on se décida pour lors à employer la mé- 
thode hasardeuse des injections , suivant le 
conseil de M Petletan. Elles accrurent la gêné 
de la respiration, et produisirent décidément 
laJîèvre : tous les symptômes s'aggravèrent, 
et l'on prévit bientôt h'ssue de la maladie. 

D'après ce que j'ai pu remarquer dans le 
cours et le traitement de celle hydropisie , 
je suis porlé à croire que lorsque l'empyeme 
devient nécessaire , il faut, autant que possible, 
s'opposer à Tinlroduction libre de l'air dans 
la cavité thorachique , où il ne tarde pas à 
changer la disposition des membranes, et à 
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favoriser une acrin}onie purulente, qui agît 
Hydroiborax c£[alement et suv les solides et sur les fluides, 
donnant lien conséculivemeat à la fièvre hec-- 
tique et au marasoie. 

Je ti'hésite pas aussi à reconnoltre le pro- 
cède opératoire de M. Pelletan , comme su- 
, périeur a tous ceux qui Tont précédé , et 
plus propre à seconder les heureux effets 
d'une thérapeutique médicale j méthodique 
et raisonnée y S^ns laquelle la nature reslerok 
impuissante. 



Mapport sur V observation précédente ; par 
M. MÉRAT y au nom (Tune Commission. 

L'observation sur laquelle la Société nous 
charge de lui faire un rapport , ne présente 
point une de ces maladies rares dont lé diag^ 
nostic obscur exerce la sagacité des méde- 
cins. 11 y est question 9 au contraire, d'une 
affection fort commune , que nous avons sou-* 
vent occasion de rencontrer dans la pratique, 
et dont la connoissance est ordinairement 
facile : pous voulons parler de Vhjdrothorax^ 
Nous n*en eussions donc pas entretenu la 
Société plus au long, si le travail de M. Lalau- 
rie ne nous eût point présenté des particula-^ 
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rites iDtérel^sanles et des réflexions judicieuses. ^ 



Comme notre avis est q^e le fait qui nous est pH^^uJ.''"* 
ofiert mérite les honneurs de Timpression 
dans soa entier, nous n*avou5 Tiptention que 
de vous présenter une esquisse fort succincte 
de cette observation, que nous ferons suivre 
de quelques réflexions que le sujet nous a sug- 
gérées. ..,.•• « 

ObseivoUons. Les réflexions de M. Lalau- 
rie ont pour objet de prouver, i**. que Thy- 
dropisie clott essentielle; 7?. d'expliquer la 
rétraction du poumon gauche, ainsi que là 
sortie de l'air à travers Fouverlure de l'inci- 
sion pectorale; 3^ de justifier le traitement 
rais en usage. 

Sur le premier point, nous ne partageons 
pas Topinion de notre confrère, qui prétend 
qae cette hydropisie éloit essentielle, c'est-à- 
dire , qu*on ne pouvoit en soupçonner comme 
cause que la diminution d'action des systèmes 
pulmonaire et absorbant* Nous pniserons 
dans son observation même les preuves de 
noire opinion. D'abord, les phénomènes qui 
ont annoncé cette maladie, caractérisent plu- 
tôt une phlegmasie, obscure à la vérité, de 
la poitrine, et surtout de la plèvre, que 
Thydrothorax. Les coramencemens de Fhy- 
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drothorax essentiel sont ordinairement lents, 
piioiitir. peu marques ; la cachexie générale com- 
nience presque toujours à se montrer à 
Favance. Chez le malade dont nous disser^ 
tons, il vint de la toux, sëche à la vérité, uii 
pouls petit et serré, une douleur au côté 
gauche de la poitrine, avec de l'oppression: 
voilà des signes qui ne sont pas ordinairement 
ceux de Thydrothorax. L'habitation d*un 
cachot humide pouvoit amener les deux 
maladies; mais il me semble que rinflamma- 
lion latente de la plè.vre pouvoit seule être 
produite aussi promptement. L'hydrothorax 
demande ordinairement des circonstances 
défavorabless plus long -temps continuées* 
L'état où on trouva la plèvre, prouve évi- 
demment que cet organe avoit été le siège 
primitif du mal; elle étoil, dit M. Lalaurie, 
épaissie , boursouflée , d'un gris noirâtre et 
comme spbacélée/ enduite de pus. Noire con- 
frère , qui a très-bien observé cet état patho- 
logique, a bien aussi conclu que la plèvre a 
été enflammée; mais il pense qu'elle ne lia 
été que secondairement : de sorte qu'il est 
obligé d^admettre que Thydropisie a été pri- 
mitivement essentielle , et secondairement 
consécutive. Selon lui^Tintroduction de l'air 
dans la cavité thoracliique ^ à la suite de Topé- 
ration 5 
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ration, a seule causé rinflammalion pleuré- 
tique. Nous ne pouvons nous rendre à cet avis; p/imulfT'** 
car une circonstance qui montre, suivant 
nous> qu'avant rintroduclion de Tair, la plèvre 
étoit enflammée, c'est que le liquide quisprlit 
à la première ponction , étoit sanguinolente 
Or, lorsque dans un épancbement interne ^ 
les liquides épanchés sortent sanguinolens, et 
qui! existe en même temps de la douleur 
dans la cavité où ces épanchemens ont lieu ^ 
on peut en conclure que Tintérieur de ces 
cavités est enflammé. Nous pensons avoir 
démontré cette vérité d'anatomie patholo*- - 
gîque dans notre mémoire sur les exhalations 
sanguines j inséré dans le tome VU des 
Mémoires de la Société ^Emulation. Nous 
lavons observé vingt fois dansTascile; et les 
auteurs qui donnent en même temps l'ouver-^ 
lure des cadavres, nous ont fourni la preuve i 
que dans Thydrothorax les mêmes phéno-* 
mènes ayoient lieu. 

Nous observerons, sur le sujet qui nous 
occupe 9 qu'il est nécessaire d'établir une dis-* 
tinclion entre les phlegmasies latentes et les 
pklegmasies chroniques, que l'on confond 
ordinairement, parce que le plus souvent elles 
sontea effet très*faciles à confondre. Il y a des 
circonstances où. une inflammation peut êlro 

Tom. Ll. — 1S\ ai 8. —Octobre. L 
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obscare^caciiée^vériublemeDt Ai<^/2/^^ maïs se 
mî^Sîc^** développer en assez peu de temps. Dans d'au- 
tres, au contraire , les symptômes d'une pbleg* 
masie peuvent ne se dessiner qu'avec le temps y 
malgré que leurs traits soient assez pronon- 
cés. Nous pensons que le malade ci-dessus 
étoit dans le premier de ces cas. 

La rétraction du poumon gauche , que 
M. Lalaurie attribue à l'accumulation du 
liquide épanché, est peut-être due tout autant 
à l'altération pathologique de la plèvre, qu'au 
refoulement causé par la sérosité. On voit 
cette rétraetion assez souvent; ce qui, pour 
le dire en passant , a fait croire à quelques 
observateurs superficiels que, dans ces cas, le 
poumonmanquoit. Le fait est qu'il existe par- 
faitement entier, mais revenu sur lui-même. 
Mais algrs la (dèrre est constamment malade. 
Lorsque cette membrane est saine , les liquides 
s'épanchent avec une abondance presqu égale, 
et le poumon garde son volume : c'est du moios 
ce que l'on voit le plus ordinairement. 

La sortie de l'air à travers l'ouverture de 
la poitrine, lorsque le malade toussoit, est 
parfaitement expliquée par l'auteur de cette 
observation. Il est certain que l'air ne ponvoil 
être fourni par le poumon qui n'étoit pas dé* 
chiré, et qui| de plus^ étoit impropre à la 
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respiration : ce n'ëloit que Pair extérieur qui 
pënétroit dans la jpoilrine à travers l'incision ^^^^j^^**"** 
pectorale» et qui ëtoit refoulé par le dia- 
phragaie. Cet iocoinvénient fait penser avec 
raison à noire confrère qu*il faut s'opposer 
à l'entrée de l'air dans la poitrine, parce 
quil a rinconvénient d'irriter les memr 
branes internes. 11 préfère^ d'après cela, pour 
méthode d'opération , le procédé de M. Pel- 
letan (auquel il^fail d'ailleurs quelques obser- 
vations critiques), à celui de M. Sue, qui a 
l'inconvénient de pe pas apporter d'obstacle 
à rentrée de Tair. 

Les réflexions de l'auteur, relatives au trai- 
tement rois en usage, sont de la plus grande 
justesse, et nous ne pouvons quy applaudir. 
11 est certain que celui qui a élé pratiqué peqt 
être offert pour modèle dans un pareil cas. 
Nous n'avons pas partagé toutesles opinions de 
M. Lafaurie ; mais nous déclarons que ce n'est 
qu'avec circonspection que noussommes d'un 
autre avis sur quelques points : ce ne sont , 
en quelque sorte , que des doutes que nous 
émettons sur son observation , si bien faite 
d^allleurs. Il seroit à désirer que la province 
offrit beaucoup de praticiens aussi instruits et 
aussi au courant des connoissances modernes, 
que notre observateur. 

L a 
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Nous terminerons ce rapport par élever 
Hyrïroihorax notrc voîx en favcur des condamnés à la dé- 

piimitih 

.tention y-qui , comme le malade de celle ob- 
servation , doivent les affections dont ils sont 
atteints 9 et la mort qui s'ensuit souvent, à 
leur séjour dans des lieux insalubres. Ne 
pourroit-on les placer au moins dans des pri- 
sons saines ? Faut-il que la justice ajoute à ses 
rigueurs celle de les renfermer vivans dans 
des tombeaux, et de les condamner réelle- 
ment à une mort presque certaine , lorsqu'elle 
n'a intention que de les séquestrer de la société 
pour quelque temps I Le règne où nous vivons 
doit faire espérer à tous les gens de bien 
qu'on prendra des précautions hygiéniques à 
ce sujet; mais il appartient surtout aux méde-~ 
cins de faire valoir la cause de l'humanité ^ et 
de faire sentir aux magistrats que la plus 
sévère répression peut s'allier très-bien avec 
les précautions qu'exige en général la santé 
des hommes. 
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Mémoire sur cette question .* La succion 
doit-elle être miseen usaga dans VengoV'- 
gement des mamelles ^qui survient pen^ . 
dant la lactation ? Par M. Ducasse fils, 
docteur en chirurgie de la Faculté de 
médecine de Paris, j professeur- adjoint 
à l'Ecole de médecine de Toulouse , 
membre de V académie des sciences de 
la même ville ^ ^tc. etc. 



Le mode suivant lequel s*opère la sécré- î^=^= 
tîoa du laît est un des points de la pbysiolo- Deï«»iiccioii 

^ y *■ '* dansl'engor- 

eie sur lequel les opiaionsi ne sont pas en-^ gement d«t 
core nxees. Les uns regardent cette spcrétion 
comme absolument conforme à la sécréûoa 
des autres fluides et obéissant aux mêmes 
lois ; d'autres considèrent les vaisseaux lym-* 
phatiques comme en étant les principaux 
organes , et apportant les matériaux qui ser- 
vent à rétablir; d'autres enfin pensent que 
ce fluide doit tout à la fois sa naissance à 
faugmentalion d'énergie vitale y qui a lieu si* 
multanément dans le système lymphatiqiie et 
daus le système sanguin d^s mamelles. Quelle 
que soit d'ailleurs, parnai ces opinions diffé* 
rentes, celle quexonfirme ia marche de la na- 
ture , leur examen devient entièrement étran* 
ger à la solution de la^question .que^je xne 

L 3 
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suis proposée: question très-importante » que 
dantivi.gor. ]^i long-teoips méditée , et qu^one foule d'ob- 
mamelilt/* servalions attentivement recueillies m'ont 
donné le droit de résoudre* La maladie qui 
en fait le sujet , est une des plus fréquentes 
que nous offre la pratique; son traitement 
doit donc être établi sur des principes so« 
lides : je vais exposer ceux qui m'ont cons-* 
iamment dirigé. 

Pendant tout le temps de la grossesse , les 
mamelles participent sym{>athiqQement à Tir- 
ritation dont Tntérus est le siège. Le tissu 
spongieux qui les compose > se gonflas , se 
raréfie , acquiert plus de volume et de sensi'- 
bilité. La glande ^ qui en forme la partie 
principale y s*érige à son tour sur elle-même, 
€t semble se préparer d'avance à la fonction 
importante qu'elle est chargée de remplir. 
Cependant les mouVeltuBtis sécfétoires n'y 
Qont pas encore bien prononcés, ets malgré 
la grande quantité de vaistseatix qui les arro-^ 
fient t ces orgailes ne réagissent pas sur les 
matériaux qu'ils leur apportent , et laissent 
iranssuder à peine à travers le mamek)n quel^ 
ques gouâ«s iimpides d'un fluide qui n'est 
pas encore, du iail. Mais lorsque Tafccoud^e^ 
ment est terminé , lorsque la fièvre laiteuse 
sa manifeste, les mamelles cessent d'être plus 
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clelournëes de leur travail , par rirrhatîon'plas 
forte qui siégeoit dans Tutérus^ et réagissent D«iaiucci<m 
puissamment sur, les fluiaes qui y abordent de gemem des 
toutes parts. La glande exécute alors des fonc- 
tions qui lui étoienl étrangères; un fluide 
nouveau s'est ajouté h ceux qui exisioient déjà 
dans l'économie; le laû s'échappe des vais- 
seaux trop pleins qui le renferment ^ €l la 
femme devient capable de nourrir son enfant. 
Mais par céral^en de souffrances n'ai^hète- 
t-elle pas quelquefois le plaisir de lui donne? 
une seconde vie I 

Pour résoudre d^lûe tHànière comvenaWe 
la question i}ue fe me BtM ]^Opo$ée ^ ii faut 
distinguer avec beaucoup de soin detiic* es- 
pèces d'engorgemens des mamelles ^ qui 
peuvent également survenir pendant la lac-* 
talk>ti. L'une quelquefois générale ., çjIos sou- 
vent locale 9 sans rougeur , sans tension , et 
"^'on appelle /ef^rg€ment , indQlcnt des 
mamviles ; Taulre ^ an conlrai ne .^ bornée 
d'abord à one partie ^ s'emparant ensaile de 
tout k corps de la mamelle , et qu'accoimpa- 
gnent tous les syttiplôfiiea d'nne tnflanama- 
tioo bien pttonoiioee. 

La première espèce est îrarement k crain- 
dre y ipiand eUe est imiée dès Je prîncipe. 
Produite le plus souvent par l'atonie et la 

L4 
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foîblesse de Torgane dont les vaisseanx trop 
Sfo^rcr"*" pleins, se laissent facilement engorger , elle 
gemem deâ n'exîge que des moyens de rendre à ses par- 
ties la force d'action et de ressort qu elles 
ont perdue 9 et qui leur est indispensable pour 
se débarrasser des liquides qui les engouent. 
Parmi ces divers moyens ^ les applications 
cbaudes et aromatiques, les frictions douces , 
sèches ou ammoniacales , doivent être mises 
en usage. Mais aucun n'est aussi efficace que 
la succion. La titillation immédiate et vitale 
produite par le mouvement des lèvres de 
Tenfaol^et par la pression de ses petites.mains 
sur le corps mammaire^ obtiennent le plqs 
souvent Teffet que l'on désire, et parvienneut 
à redonner ;à la oiamelle sa souplesse et son 
. élasticités Les purgatifs salins, fréquemment 
.réitérés, produisent les mêmes résultats, lors- 
que la^femme n a plus d!enfant à nourrir. 

Mais si l'allaitement convient dans cette 
circonstance ;'Si les praticiens Font alors jus- 
tement reicommandé ; si les mouvemens de 
sncdonsbnt si utile8^>;pourhe pas dire indis- 
pensables dans œtte prei^ière espèce d'en»- 
gorgement , il n'en est. pas de même dans la 
^seconde y et cependant on voit.tous les jours, 
dans la pratique, desr médecins qui, pendant 
que la mamelle est le-Hcge d'une violente 
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inflammation^ conseillent encore rallaitement^ 

et forcent même les femmes à présenter ^«Uwecwn 

plus souvent le sein à leurs enfans : étrange g«mcnt aei 

, mamtUtK 

abus que l'on fait des meilleures choses; et qui 
provient y la plupart du temps, 4^ peu de soin 
que Ton met à discerner les cas les uns des 
autres ! Pour sentir combien celle pratique 
est vicieuse, examinons d'abord quel est 
l'état de la mamelle enflammée , et voyons 
ensuite quels sont les effets de la succion. 

L'inflammation des mamelles , comme 
celle de toutes les parties du corps, suppose 
une augmentation ou exaltation des pro- 
priétés vitales , dans le lissa qui en est affecté. 
Plus les organes sont sensibles dans l'état na- 
turel y plus aussi cet accroissement y est re- 
marquable dans l'état maladif; et, sous ce rap* 
port , aucun organe ne le présentera plus am- 
plement développé que les mamelles. La suc^ 
cion que Fon exerce sur elles , bien loin de 
le diminuer , ne fera au contraire qu'en aug- 
menter l'intensité. Pendant cette fonction , 
la mamelle est irritée., non«seulement par 
les attouchemens de Tenfant, mais encore 
par l'érection vitale qui s'établit dans tout l'or- 
gane : les fluides ont donc plus de tendance à 
y aborder alors ; la sécrétion laiteuse s'y fait 
d'une manière plus active , comme on voit la 
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_ fflaade parotide fournir une plus grande quan-^ 

dausPengor- tite de salive pendant la maslicatioa , et le 
nuimeiief. foie sécréter plus de bile pendant la digestion 
duodénale. Irriter l'organe^ y appeler plus de 
fluides y déterminer ainsi dans son tissu une 
excitation physique et vitale , et le préparer à 
un travail plus énergique , tels sont lesTeftel» 
de la succion ; effets sans doute bien opposés 
à ceux que Ton veut obtenir dans le traite^ 
ment de Tinflanfimation en général ^ et dans 
celui des mamelles en particulier. 

Non-seulement Tallaitement a pour incon- 
vénient d* augmenter les souffrances de la 
mère , d'accroître les symptômes mflamma- 
toires , en s'oppô^ànt à la résolution , et de 
donner à Tenfant une mauvaise nourriture^ 
mais encore on ii*eti obtient presque jamais 
les avantages que Ton croyoit y trouver, 
savoir ^ le dégorgement du tissu de la ma^ 
melle y par Tévacuation que Von procure. Le 
repos seul convient aux organes enflammés; 
lui seul prévient la suppuration quand on peut 
la prévenir^ ou du mot«s diminue sa quantité, 
quand il est impossible 4* empêcher sa forma- 
tion; et je suis persuadé que si les colIectioBS 
de pus sont aussi fréquentes ei aussi consi- 
dérables dans les inflammations mammaires, 
on doit en rapporter la principale cause à la 
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méthode vicieuse qu'on met en usage pour 

les conabattre. Servons-nous un instant de l'a- TOeiawicciou 

dansrengor'* 

nalogie, et voyons combien cette opinion s^en ^^"**5J|^*" 
trouvera fortifiée. Est-ce dans les iuBammâ-^ 
tions bien établies du foie , des reins , etc. , 
qu'un médecin prudentadministre les remèdes 
cholagogues ou diurétiques? L'expék*ience ne . 
lui a-t-elle pas appris mille fois à suspendre 
^entièrement ces préparations qui seroient 
alors incendiaires; et si cela étoit en son 
pouvoir y n'arrêtetoit-il pas plutôt dans ces 
organes toute espèce de sécrétion ? Pourquoi 
donc se comporter di£Féremment dans la 
phlogose de la ^glande sécrétoire des mît- 
melles , ou du tissu cellulaire qui Fenve* 
loppe? La succion de Tenfant accroît en effet 
et entretient la sécrétion du lait^ comme les 
diurétiques provoquent et rendent plus abon-* 
dante la sécrétion des urines : si vous éloigner 
ces derniers dans la néphrite ^ il faut égale* 
ment éloigner la succion dans Tinflammation 
mammaire. En vain on craindroit les engor- 
gemens secondaires , les endurcissemens 
squirrheox consécutifs produits par le séjour 
du lait : cette crainte est puérile ^ et repose 
entièrement sur les idées extrêmement fausses 
que les auteurs avoient relativement à la for- 
mation du lait dans les oiamelles. Ce fluide^ 
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en effet y n'y existe pas entièrement formé > 
©eiaauccion ^çg orgaDCs n'ctt coDtieonent que les maté* 
gemenidei rîaux : il fautque ceux-ci traversent la glande, 
et y éprouvent une élaboration particulière. 
Or, n'est-il ^Mis de la* dernière évidence que 
si, vous continuez Fallaitement , vous aug- 
mentez Fabord de ces matériaux lactifères , 
celui des liquides qui s*y trouvent attirés par 
la succion et par la souffrance , et que, par-là , 
vous rendez plus active une inflammalioa 
que vous vouliez anéantir? 

On pense encore assez généralement que 
le pus qui s'amasse quelquefois en si grande 
abondance dans les mamelles , est entière- 
ment formé par le lait dont l'évacuation n'a 
pu se faire. Cette opinion est évidemment 
fausse, car rien n est plus rare que les épan- 
chemens laiteux dans les mamelles ; et rhis- 
' foire de la chirurgie peut à peine en fournir 
un exemple , que Richter a consigné dans le 
quatrième volume de ses Élément. Le liquide 
qui s'y rencontre est toujours du pus vé- 
ritable , semblable à cdui qui se forme dans le 
tissu cellulaire en général , et produit par un 
travail dont les lois nous échappent encore : 
c'est^ en un mot, la terminaison^d'une inflam* 
mation violente. 

En suspendant au contraire rallaitement , 
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on suspend aussi les douleurs atroces aux- 
quelles la malade est en proie ^ et qui la pri- J*J'iî".^^^^^^ 
vçnt du sommeil ; on éloigne de l'enfant une ^^Xf/' 
nourriture toujours malfaisante y véritable 
poison y que son jeun.e estomac supporte avec 
peine, et qu'il rejette souvent au milieu de cris 
excités par des coKques douloureuses et convul- 
iiives.Ne sait-on pas qu'un organe enflammé ne 
produit plus qu'une sécrétion imparfaite et 
dénaturée? L'urine^ la bile, éprouvent des 
changemens remarquables dans la phlogose 
des organes qui les fournissent ; et quel est 
d'ailleurs le médecin assez étranger à Fart 
d'observer, pour ne pas s'être assuré par lui- 
même des changemens que subit le lait pen: 
daut l'inflammation des mamelles ? 

Je regarde donc comme absolument indis- 
pensable le repos de l'organe et la cessation 
de Tallaitement dès le principe de l'inflam- 
mation. Le sein du côté opposé suppléera , 
aux fonctions de la mamelle malade, et four- 
nira une plus grande quantité de lait; car 
c'est le propre des organes symétriques de 
se remplacer mutuellement dans leurs fohc-* 
lions. La somme de vitalité qui éloit aupa^ 
ravant départie sur deux organes, semble, 
comme l'observe Bichat, se concentrer tout 
entière sur celui qui est dans Tétat naturel : 



Digitized 



by Google 



(.66) 

comme on voit y après Fampotation d^ua 
VeUèuecion membre , le membre correspondant aug- 
cement det mentcr de force el d'énergie. Enfin Fobser- 
vation y bien mieux encore que le raisonne- 
roent^ prouve qu'une seule mamelle peut 
fournir une assez grande quantité de lait pour 
la nutrition ; et combien de femmes ne voyons- 
nous pas tous les jours nourrir leurs en fans 
d'un côté seulement ! 

Mais en même temps que je fais suspendre 
Tallaitement dans la mamelle enflammée , 
et que je combats les symptômes inflamma- 
toires avec les remèdes généraux et locaux 
qu'oflfre la thérapeutique , je tâche d'appeler 
avec lenteur, sur le sein opposé, toute l'érec- 
tion vitale nécessaire à la production d'une 
quantité de lait plus considérable. Je fais 
approcher souvent Tenfant du mamelon ; 
l'applique sur l'orgqne des corps légers et 
chauds, la flançUe ou le coton , par exemple ; 
)e le maintiens constamment dans un bain de 
chalçur , et par4à j'évite , ou ]es incon- 
vénient qui pourroient résulter de T^bord 
précipité d'une trap grande quantité de ma- 
tière lactifère, ou la cessation de la sécré- 
tion dans cet organe, par l'irritation trop 
violente qui existe dans l'organe opposé» 
Entln, si la malade veut suspendre raliaiter 
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ment , ce qui e&l quelquefois le parti le plus 
sage, alors la dîèle et le repos absolu, la ?*J""[,*^'**" 
position horizontale, les lavemens, et, au bout s«î"«»t de» 
de quelques jours, les purgatifs légers et sa- 
lins, parviennent ordinairement au but que 
Ton se propose (i). 

Je dois blâmer ici la conduite inconsidérée 
de certaines femmes qui , fatiguées de voir 
le lait se sécréter encoreet transsuder à travers 
le mamelon , exercent fréquemment de$ près* 
sions sur la mamelle pour la dégorger. Ces 
altouchennens réitérés sont susceptibles de 
produire plus de mal encore que la succion ; 
car non-^seulement ils déterminent uqe ^écré*^ 
tion plus grande de ]ait, mais même ils 
occasionnent des engorgemens dapç ce$ oi- 
ganes , dont le tissu en est douloureusement 
meurtri , et qui ne cessent que quand p» les 
suspend. Enfin , malgré le traiteqaent le plus 
méthodique^ malgré les $oii|S les plus atten- 
tifs, Tinflammation des mamelles se termine 
quelquefois par la suppuration ou par Tindu* 
ration; et alors commençant deux maladies 
nouvelles, dont Thisloire ne doit paç m'occu* 

per dap^ ce moment. 

(i) Je n'ai pas cra devoir m'ôrréler long-temps sur 
les détails da traitement local que je mets en usage ; 
ce n'est pas l'objet de ce mémoire. 
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" ' ' ■ Je pourroîs rapporter ici des observations 

STnii^r'**" nombreuses à Tappai des préceptes que je 

gemeot été viens d'indiquer ; mais ce seroit £[rossir inuti- 

lement ce mémoire , dans lequel ]e me con<* 

tenterai de rapporter la suivante. 

Une femme âgée de 3o ans , éprouva, trois 
mois après ses couches^ une douleur violente 
dans la mamelle droite. Cette douleur s'ac^ 
compagna bientôt de tension, de rougeur, 
dont les progrès étoient à chaque instant 
plus sensibles. Environnée cependant par dès 
voisines officieuses, qui ne cessoient de lui 
représenter les avantages de la succion , et 
les dangers du séjour du lait , si elle vènoit à 
la suspendre , la malade continuoit , malgré 
les plus horribles souffirances , à allaiter son 
enfant. Trois semaines se passèrent ainsi sans 
obtenir aucun résultat avantageux. La ma-* 
melle avoît trois fois son volume ordinaire; 
la peau, rouge et tendue,surtout vers le mame- 
lon , ne laissait qu'un foible espoir d'une réso- 
lution complète ; mais j'étois assuré du moins 
de diminuer la quantité de pus , si toutefois 
je n'empéchois pas son entière formation. 
Pordonnai donc à la malade, dont la con«- 
fiance en moi étoit sans bornes^ de cesser 
Tallaitement du côté affecté , et d'observer 
avec rigueur toutes les précautions que j'ai 

détaillées 
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détaillées plus haut. IK m'est impossible de 
peindre Tëtonnement dans lequel ^tombèrent dangivngor- 
les femmes qui Fentouroient^ et qui e'ioient mameUes.^* 
bien loin de partager mon avis; car^ il faut 
le dire^ nous avons souvent à lutter contre 
leur opinion^ sans pouvoir nous flatter de la 
vaincre. La malade suivit aveuglément les 
conseils que je lui donnois, avec cette hardiesse 
qu'inspire la certitude de réussir. Les dou- 
leurs se calmèrent le jour même ; la rougeur 
diminua sensiblement; et cette mamelle, si 
douloureusement irritée , et qui sembloit me- 
nacée d'une suppuration énorme 9 reprit^ au 
bout de dix jours ^ par la plus heureuse réso- 
lution, sa forme et son volume naturels. C'est 
alors que je fis de nouveau téter l'enfant de 
ce côté. La sécrétion laiteuse s'est rétablie 
peu a peu cnlièremenl ; et la femme . a pu 
remplir les devoirs de mère , sans éprou- 
ver les accidens^qui paroissoient inévitables. 
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Notice sur une espèce rare d^hypospadias , 
caractérisée par V absence totale du corps 
de la verge y et la situation de r urètre aU'-^ 
dessus du gland $ par E. Gaultier de 
Claubry , D. M. F. , chevalier de la 
Légion d'honneur , ex^chirurgien-major 
de la ci^devant Garde impériale ^ asso^ 
cié national de la Société de médecine. 

Il existe dans les recueils académiques 
d*h**^o"a- ^^ médecine quelques observations de su- 
<!«•»• jels chez lesquels l'urèlre éloil placé au-dessus 

des corps caverneux ; ce qui revient à dire 
qu'il régnoit sur la face dorsale de la verge. 
Cest ainsi que Salzmann j cité par Morgagnî 
( épitre xlvi , de sedibus , etc. ) , rapporte le 
fait d'un jeune homme chez lequel l'urètre, 
qui avoit la forme d'un dèmi-canal, se por- 
ioit dans toivte sa longueur sur la partie su- 
périeure ou le dos de la verge. J. Gianella 
a communiqué pareillement à Morgagnî 
{épitre lxvii) le c?i§ d'uo urètre qui s'é- 
tendoit sur le dos de la terge en forme de 
demi-canal ou de gouttière y mais ne se pro- 
longeoit que sur une partie de cet organe^ 
vers sa base. Il parolt résulter d'un ' fait rap- 
porté par M. le professeur Pinel y dans son 
mémoire sur les vices originaires de con-^ 
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formation des organes de la génération 
chez l^homme • inséré dans le recueil de la ^fp«<^« ^"'*^ 

' d i)ypoi»p«- 

Socîclé médicale d'émulation ( t. iv, p. SaG et <!»*»• 
suîv. ) , que chez l'individu mentionné , Tu- 
rèlre réguoil sur le dos (le la verge, en for- . 
manl une gouttière presque plane ; et que le 
gland étoît comme fendu et ouvert supérieu- 
rement dans la direclion du canal de l'urètre ; 
mais dans tous ces faits y on avoit toujours 
observé Texistence du corps du pénis plus ou 
moins volumineux. Dans celui ^ au contraire, 
dont je vais donner coiinoissance à la So- 
ciété , le corps de la verge manque absolu- 
ment j le gland est implanté '^à la partie infé- 
rieure dé l'arcade pubienne, et l'urètre n'existe 
qu'à la face supérieure de ce corps, sous forme 
de gouttière. Voici l'observation : 

Il y a quelques mois , un homme dé vingt- 
neuf ans , d'une haute stature et d'une cons- 
tîlution robuste , désigné pour être soldat dans 
le régiment auquel j'appartenois alors , se 
présenta à moi , comme ayant droit à la ré* 
forme , par un vice de conformation de la 
verge. 

11 résulte de l'examen auquel je le soumis , 
qu'il n'existe aucune trace du corps de la verge 
ni du prépuce. Le gland , d'un très-petit vo- 
lume et de forme presque triangulaire, est 

Ma 
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fluide comme de Furine : il est probable qu'il 
^^r^^l^^ s'échappe en bavant à droite et à gauche de 
diaa. ]a peiiie gouttière. J*ai mis des bornes à ma 

curiosité 3 Tiudividu. soumis à mon examea 
paroissant fo;:lemeut attristé de Fimperfeclioa 
sans remède dont sont atteints ses organes 
génitaux , et honteux des grossières plaisan- 
teries de ses camarades. 

Ce cas d'absence totale dn corps de la verge , 
compliqué de la situation de rorètre sur la 
face dorsale du gland,.m'a paru mériter d'être 
recueiUi, et que j'en fi^se hommage àTilkistre 
et savante Société , qui tant de fois-a reçu avec 
unjs bienveillance si prononcée mes. premiers 
essais dans la carrière de 1 obsenration (i). 

(t) Dans le rapport que M. Devilliers a fait de 
cette observation , au nom. d'une commission ,. on 
trouve celte remarque ; que l'i m perfection don^ il 
est ici question , devroit prendre le nom à^épispa^ 
dias , puisqu'ici Touverlure est placée en sens in- 
verso de celle de Thypospadias. JVC. Devilliers parle 
9ussi d'un fait analogne^^ rapporté par M'. Richerand« 
.( Nojsograhie chin , pag. 296 , i'«. édit, ) 

Note du Rédacteur, 
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LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE. 

Essai d'une histoire pragmaticjue de la médecine ; 
parKuRT Spkenoel , troisième volume, (Ouvrage 
écrit en allemand ). Suite dé récitait communia 
que par y^, Bourges , médecin à Bordeaux , d'a^ 
près sa traduction manuscrite. (V. pluôiiaiil, p. 55). 

On trouve y dit Sprengel , que ce commencement .■.i 

des progrès de la médecine s'est bomë principale- HUtoirc 

ment au sud de rEurope. Les médecins hippocratiques pragmaûque 
, . . .. . . ^ àelamédec, 

etoienty eti grande partie, italiens ou français. On ne 

rencontroit guère dans les cours de l'Allemagne 
que des partisans de i'uromancie et de tous les genres 
de superstition. D'après ces disposition^ ,' il n'est pas 
étonnant que la plupart des Allemands fussent portés 
pour les visions et les chimères de Paracéisé , dorft 
l'histoire de la réforme fait l'objet du neuvième cha-^- 
pitre. 

Avant d'exposer ce qui se rapporte directement k 
ce système y M. Sprengel développe les circonstances 
qui ont préparé les esprits k recevoir ce^ nouveautés , 
fondées en partie sur les opinions eittri^agântes du 
siècle même. Dé}i on avoit essayé de secouer le j6ug 
de l'autorité } défà t)n avoit reconnu qu'Ebn-Sina , 
Galien et Hippocrate même n'étoieAt point itifailli- 
blés. 3'^. Argentier, professeur à Turin, fut le fonda- 
teur d'une école qui contribua beaucoup à ébranler 
le système des gaîétiisrtes ; il l'attaqua dans sei^ fon- 
démens théoriques par des raisonnemens philoso- 
phiques^ accompagnés quelquefois de^sop^ismes î il 
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combattît nôn-senlement Galien , mais encore Arîs- 
Histoire 'totc , et parmi les modernes , Montasas , Manardus 

pragmatique "^ , , / , 

de la oiédec. et L. Fuchs^ Il donna la prëfërence à la méthode 
^analytique sur la méthode synthétique. Il démontra 
que la médecine ne peut être appelée une science , 
dans le sens rigoureux du mol, parce qu'on ne peut 
point prouver tout ce qui la concerne d'une manière 
absolue : c'est une science expérimentale, qui tient le 
milieu entre les arts et les sciences. 

Argentier nia la multiplicité des esprits , tout en 
admettant l'existence d'un principe de vie qui agit sur 
tous les organes du corps. Il n'y en a qu'un seul, comme 
il n'y a qu'une chaleur animale. Les facultés de l'ame 
n'ont point leur siège dans certaine partie du cerveau. 
Il ne veut pas que le foie soit l'origine des veines , 
ainsi que le prétendent les «n#îens. Il fait dépendre 
le sommeil de l'empêchement de Tinflueucede la cha- 
leur animale dans les organes du sentiment et du mou- 
vement volontaires, ^es principes sur lacoction dans 
Jes maladies, sont plus clairs et plus satisfaisans que 
ceux qui avoient été donnés. Il refusa complètement 
le système élémentaire pathologique^ 

L'ignorance et les préjugés régnoient encore avec 
tant d'empire , qu'Argentier trouva peu de partisans 
parmi ses contemporains , tandis qu'il eut plusieurs 
antagonistes. J. Alexandrinus de Nenstain écrivit en 
faveur de Galien. Megliorati défendit la théorie d'A- 
ristot^e sur la putridité. G. Bertino publia une défense 
du médecin de Pergame. 

Cependant deux hommes célèbres de l'école de 
Montpellier, Laurent Joubertel G. Rondelet, se dé- 
clarèrcnt en faveur du système d'Argentier. Notre 
historien «examine les principaux caractères des éçril« 
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cId preiriîer. Il publia un livre sur les erreurs et les 
préjugés populaires, qui obtint un suffrage étonnant; Histoire 

il défendit la méclecine contre ses calomniateurs ; il 5"i^"''*^T* 

' dcU meaeOh. 

attaqua hardin^ent plusieurs points du système de 
Galien. Il fut le premier à tourner en ridicule l'kor- 
reur du vide; il voulut qu'on la bannit delà phy- 
sique; il fit dépendre les forces médicatrices de la na- 
ture, des lois indispensables de l'organisme, et non de 
la volonté de l'ame ; il simplifia encore plus les diffé- 
rentes espèces de forces , en considérant , par exemple, 
la force nutritive comme une suite de la force forma- 
trice. Joubert s'éleva surtout contre la putridité, qu'il 
n'admit point dans le corps humain doué de vie ; il 
veut que la fièvre dite putride provienne de Teffer- 
vescence des humeurs. Conformément à ces même» 
idées , il nia que le sang menstruel fikt atteint de pu- 
tridité» et qu'il eut une qualité vénéneuse. Ses prin- 
cipes sur les inflammatiens de la poitrine et les con- 
vulsions, étoient neufs et pleins d'intérêt. 

Un autre disciple d'Argentier , moins digne de lui, 
fut Jérôme Capivacci. Il réunit d'une manière bizarre 
les idées particulières de son maître avec les opinions 
scolastiques. 

Sprengel cite André Dudith de Horckovicz en Hon- 
grie, comme un des hommes Jes plus savans de son 
siècle , qui a parlé ouvertement avec le plus de vérité, 
et qui a combattu les préjugés avec le plus de har- 
diesse. 

Le traitement des maladies fut influencé d'une 
manière toute particulière par la pratique de L. Bo^ 
tall. La saignée devint un remède pour tous les maux , 
quelle qu'en fût la nature , et quel que fût l'âge des in-^ 
4ividus. On prétendoit qu'elle favorisoit la coctron , 
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et qu'elle corrîgeoît la pulridité. La quantité de san^ 
pt^î'^iique ^^*^"®« *^'<^i' ^ ^«o^ et trois livres. On s'étonne moina 
de la m^rc« de la (e'méritë de ce phlébotomiste outré , que des 
suites quelquefois heureases que cette méthode obtint s 
elle fut géneValement adoptée. Elle ne tronva des 
adversaires que parmi les médecins hippocra tiques , 
qui démontrèrent son danger dans plusieurs maladies 
aiguës et chroniques. 

Ce zèle pour l'antiquité classique , cet élofgnement 
des opinions reçues , et l'introduction de nouvelles 
méthodes pratiques, ne furent pas les seules circons- 
tances qui préparèrent les esprits au système de Pa- 
racelse. On doit surtout attribuer son admission au 
penchant général du siècle pour tous les genres de 
superstition , comme la théosophie orientale , la 
croyance dans les maladies démoniaques^raslro/ogie^ 
l'alchimie , la nécromancie et la chiramancie. 

J^ Reuchelin,J.-F. Pic delà Mirandoïe, F. Gior- 
gio et J°. Tri thème furent les plus ardens protecteurs 
de la théosophie orientale. Henri Cornélius Agrippa 
associa , avant Paracelse , cette théosophie à la méde^ 
cine. Il prétendit, par exemple, que les humeurs 
des mélancoliques sont un appât pour les déatàns* 
Des paroles, des noms et des lettres hébraïques , des 
caractères et des figures mystiques sont des moyens 
puissans pour les expulser , tout comme pour les atti- 
rer. La langue hébraïque est la langue sainte , qui est 
la seule entendue des esprits intellectuels. Les nom- 
bres sont également doués de forces surnaturelles : 
on peut guérir avec la verveine la fièvre tierce « en 
coupant la plante au troisième nœud^ et la fîèvreqaarte 
au quatrième. Agrippa reconnut, en partie , dans un 
âge plus avancé, le ridicule de ces idées méprisables^ 
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car ckntfton livre Btir]aFan{iédês sciences humaines ^ «mhmmm 
ilrejeta^ en que]qae sorte, l'astrologie, la cabale et 1'»!^ HUmire 
diimte. Cependant jamaÎ9 ce fanatisme ihëosophîqne pragmmiqiie 
ne fat plus universel kment répandu : on ne rencon- 
troit que sorciers et que possédés; c'étoît une vraie 
épidémie, qnî, d'après les mesures que l'on prit , fut 
non xnoînà meurtrière que beaucoup de pestes. On 
rapporte que ëams Iff seule principauté de Trêves, 
on fit pérTP en peu d^aitnées6,5oo personnes accusées 
desorceflerie. J".Wyert, indigné de ces horreurs, écri- 
vit avec force contre ce fanatisme, et Surtout contre 
la péteodue existence Aes maladies démoniaques. 
Tous le« médecins ne furent pas entièrement con- 
vaincus , malgré te solidité de ses preuves. G. Pic- 
tortus,G.-A. ScHbobius , Th. Eraste , Paul ZaccbiaS 
tnirtnt le milieu entre Wyert et ses adversaires. J.-B. 
Porta produisit quelques bons effets , par Tétablis- 
•emeat d'une académie qui s'adonnoit à la pratique 
des arts magiques , et par ses écrits sur la magie tta- 
tnrelU. Jérôme Cat dan fut un des plus outrés défen- 
seur» de cesfoHes; Ses écrits , pleins de paradoxes, 
pr^sefilent d'une manière savante la magie , la né- 
cromaweiie , la chiromancie et Pastrologie. Sa vie bi- 
zarre prouve combie/f il étoit porté pour toutes ces 
càînvères. Aœbroîse Paré ne fut pas exempt des pré- 
jugés de son siècle. J. Lange , Félix Plater , Levinus, 
Loomiue etd''. Boéin crurent de bonne foi aux mala- 
dies dépioniaqaes. ' 

JaitaiB on ne s'addnitû* aveèf plus dfe zèle à TaStrb- 
logteç ellv fut étudiée, et^géoéralementadmise comme 
une conooissamceutilé' : on li^eatendoit partout que 
prédictions , fondées sur les astres, sur les signes ob- 
servés danf le ciel, les songes et les visions. SlœiFer 
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épouvanta PEarope , en prédisant nn déîage nnirerjk^l 
Hifsoire qui devoit avoir lieu en i524 : la conjonction de trois 
de la médec. ptanëtes, dans le Signe du Poisson, devoit être la caase 
de cette inondation. Stœffer dédia son livreàCfa'arlesY, 
qui en fut tellement frappé , qu'Augustin Nifo eut 
beaucoup de peine pour le persuader de la fausseté 
de cette prédiction. Un autre fanatique, Stiefel , ne 
donna pas moins de craintes et d'alarmes , en an- 
nonçant la fin du monde pour le 5 octobre i533 , k 
huit heures du matin : on publia à cette époque des 
calendriers astrologiques , oii l'on désignoit les mafa' 
aies qui dévoient régner , et les moyens nécessaires 
pour les combattre ; on y prcscrivoit scrupuleusement 
les jours oii il éloit utile de saigner , de purger , etc» 
L'Allemagne fut le foyer central de l'astrologie. On 
vit aussi en France et en Italie quelques honunes viaués 
a ce genre de fanatisme : tels furent Michel Nostra— 
damus, Antaine Mizaud^ Jn. Carvia, Jacob Pons^^Jé-^. 
rôme Cardan , Th. Giannozi , J.-F. Pic de la Miran- 
dole. Cependant un grand nombre de médecins s'en- 
levèrent contre ces abus , et démontrèrent la fausseté 
€t les erreurs de l'astrologie judiciaire. Très-peu ajovH- 
tërent foi à l'histoire de la dent d'or de l'eafant de* 
Schweidnitz, et aux prédictions insensées que J^. Horsfr 
enavoitdéduites.Sprengelrapporteégalement^comme 
une preuve de la crédulité du siècle ^le prétendu don. 
accordé aux rois de France et d'Angleterre de guérir 
les écrouelles par le seul attouchen^ent» 

L'alchimie , cet art mensonger qui travailloit k la 
transmutation des métaux , et à la décoaverte de la 
pierre philosophale et de la panacée universelle , ob-* 
tint dans le 16*. siècle d'autant plus de crédit ,. qu'elle 
jouissoit de la faveur des princes, et que l'ignorance^ 
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reffrofilerte et le myslëre , étoient ses compagnes 

fidèles : elle étoil caltivée par des hommes errans , et Histoire 

par des moines oisifs, qui ne ckerchoient le plus sou- pragmatique 
,.-.,, de la luédtc. 

vent qu a faire des dupes. 

La nécromancie et la chiromancie furent également 
cultivées. Celle-ci est exposée dans les écrits de Car- 
dan ; la première fut enseignée publiquement dans 
Salamanqae. 

Après avoir fait connoitre toutes les circonstances 
qui ont conduit insensiblement vers le système de Pa« 
racelse , M. Sprengel passe à l'histoire de la vie de cet 
enthousiaste, et à l'exposition des caractères princi- 
paux de ses opinions et de ses écrits. Rien n*est plus 
difficile que de pouvoir coordonner de telles absur- 
dités , qui cependant présentent des vérités ai:^ milieu 
d'un tas d'erreurs, et de contradictions. 

Philippus Aureolus Theophrasius Paracekus Bom* 
bast'f^onHûhenheim ( noms pompeux qiie ses adver- 
saires lui contestent } commença k courir le monde 
comme les scolastici vagantes. Il s'adonna d'abord à 
la nécroniancie , à la chiromancie et à la pratique 
de quelques procédés chimiques. Il reçut de son père 
les premières leçons d'astrologie , d'alchimie et de 
médecine , qu'il étudia ensuite plus particulièrement 
parmi quelques moines théosophes. Il fréquenta les 
armées comme chirurgien ^ il voyagea en £urppe ^ en ^ 
Egypte et en Ta>tarie. De retour en Allemagne , il 
fit plusieurs cures heureuses y qui lui attirèrent Tad* 
miratîon du peuple. Il devint professeur de physique 
et de chirurgie , eo i526 , à l'université de Bàle. Ses 
succès pratiques , sa manière d'enseigner en langue 
vulgaire , et ses applications de la théosophie orien- 
tale à la médecine , lui procurèrent dans le corn- 
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^BMHBaaB^ mencement un grandi nombre d'aadîtenrs : mais 
... . bientôt . son défaut de conduite , ses idées exUava- 

praf^fnatîqae gantes, Sa crapule et son état d'ivresse presque con- 
tinuel , le firent tomber dans un mépris général. Ses 
é!èves l'abandonnèrent; et il se mit à courir de nou- 
veau le monde , pratiquant la médecine, et se livrant 
toujours au vin et à la crapule. Il monrat en 1S41 » à 
Salzbourgy 4 l'bôpîtal St.-£tienne. 

Ses ouvrages , écrits avec négligence , souvent sans 
ordre et sans méthode , sont pleins de mots dont le 
sensprimitif est altéré, et qu'on peut difficilement 
comprendre sans explications. Paracelse méprisa l'é* 
tude et la lecture des anciens ; il voulut que la rêvé* 
lation 9 l'inspiration divine y tinssent lieu de tonte 
science. La lumière intérieure, dit-il, par laquelle nous 
acquérons la sagesse et la science médicale, enflamme 
en nous l'esprit saint sans notre participation; ap- 
prend , ajoute-t-il , l'art cabalistique qui explique 
tout. L^ lumière de la nature, qui nous vient de Dieu, 
rend tout visible dans les corps invisibles ; et si on y 
joint ensuite la foi , tout est possible au théosophe. 
. Celui qui possède la lumière intérieure n'a pas besoin 
de l'anatomie ordinaire. Il fit brûler devant ses au- 
diteurs £bn.-Siua et Galien ', en disant que les cour- 
roies de ses souliers en savoient plus qu' Avicenne et 
le médecin de Perg^me. 

Il supposa , d'après le système des émanatiops , un 
bommç primitif , qu'il nomme parens kominis , i^oii 
émanent tous les esprits ^ c'est le limùus mlaory oii la 
dernière créature, dans laquelle le grand limbey la se-* 
mence de toutes les créatures , l'infini se perd- Les 
sciences et les arts humains viennent de ce limbe. Ce 
même système repose sur l'harmonie générale de toutes 
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ks choses dans la nature , surtout sur l'Iiarmonie , la 
relation des astres avec les corps sublunqîres. Toutes Hbtoire 
ks parties de notre corps sont contenues dans le fir- pragmatiqu* 
luament et dans le microcosme , non eu réalité , mais 
sealement virtualiter et spirilualiter. Le médecin , 
comme philosophe , connoîtla sphère inférieure ^ ou 
l'existence des intelligences célestes dans le» corps 
suhlunaires ; et comme astronome , il con^ioit la 
sphère supérieure^ c*est-ii-dîre, qu'il retrouve les par- 
ties du corps de l'homme dans le firmament. Chaque 
corps, particulièrement celui de rhomme, est double : 
l'un est spirituel^et l'autre est matériel. On ne peut 
agir sur le corps même ; on agit sur sa forme astrale , 
sur son prototype céleste, par des caractères, des évo- 
cations etd'àutresmoyensiaagiques. Les intelligences, 
ou le corps astral , impriment à tous les corps ma- 
tériels certains signes ou caractères par lesquels on 
peut reconnoitre l'empire de ces intelligences sur 
rhomme. Le grand talent du magicien est de décou- 
vrir , par ces caractères , l'essence , la nature et les 
propriétés d'un corps. * 

Paracelse admit d'une manière grossière le pan- 
théisme , c'est-à-dire , la croyance que tout dans l'u- 
nivers est animé , et que , par conséquent , les miné- 
raux, les fluides vivent , se npu^rrissent et sont sou- 
mis à des excrétions.. Le polythéisme fut égqjement 
reçu pour chaque partie du monde inférieur ; il y 
eut parlt)ut des substances spiritoelles qui , comipie 
rhomme , mangent , boivent , digèrent , procréent , 
parlent, voyagent , etc. Elles tiennent le milieu entrç 
les êtres matériels et immatériels 3 leurs noms sont 
dîfiférens d'après les lieux qu'elles habitent : elles 
6' appellent Sylyains dans l'air, Nymphe: dans l'eau , 
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^— ^ Gnomes on Pygmées dans là terre , et Salamandres 
Hi..„ire dans le feu. 
^pragmatique II fit l'appHcation de ces hypothèses , et d'autres 
semblables , à là médecine ; il fut trcs-versatile dans 
leur exposition. Eraste dit avec fondement qu'il n'a 
pas avancé dans un endroit une opinion qu'il n'ait 
contredit dans un autre. Par exemple , il prétend que 
rhomme existe indépendamment des astres ; et dans 
un autre passage, il veut que la force vitale de l'homme 
soit une émanation des astres, et qu'elle provienne de 
l'air. Le Soleil est en connexio.n avec le cœur, la Liina 
avec le cerveau , Jupiter avec le foie , Saturne avec 
la rate , Mercure avec les poumons , Mars avec la 
bile, et Yénusavecïe^ reins) ailleurs, c'est tout autre 
chose. 

Il rejeta les quatre qualités élémentaires du système 
de Galien ; il admit quatre origines pour les corpç : 
Vasirum , le radix , l'elementum, et le sperma , qui 
étoient auparavant renfermés dans le cahos , le mys^ 
terium magnum ou IjUados. Il associa aux idées ca- 
balistiques les trois élémens des alchimistes : le sel, 
le soufre et le mercure , auxquels il d«nna des noms 
différens, suivant qu'ils servent à la composition des 
animaux , des plantes ou des minéraux. 

Le vice-homme ou l'archée est un principe imma- 
tériel , un démon qui fait dans l'estomac les fonctions 
d'un alchimiste; Il change le pain en sang; il est le 
modèle du médecin , qui doit s'entendre avec lui; il 
entreprend tou» les changemens d'après sa propre vo- 
lonté , et il guérit seul les maladies. Chaque partie a 
jBon estomac particulier, dans lequel ce spiritusviiœ , 
ce corps astral , a tout potivoir. 

Dans la théorie des maladies ; Paracelse admit cinq 

espèce* 
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«spfccés de causes ifënérales qa'il nomme, i^. Fens 
cttrorum , lorsque les astres souillent , infectent Tair , HUtoire 
ea répondant dans le mare magnum ( daps Patmos- pTagointiqu» 
phère ) , les uns du soufre , les autres de l'aisçaic « 
ceux-là du sel , et ceux-ci 4» mercure ; a?. Vens 
veneni , qui vient des alimens ; 5®. rens naturale^ qui 
efnbrasse les causes naturelles des écoles /assujëties à 
rinfluence de Vens astrale; 4°. i^ens spiriiuale et 
5^ rens deaU^ qui comprennent tous les effets immé« 
diats de la prédestination divine. Il se sert des prin« 
cipes chimiques pour la formation d^ quelques ma- 
ladies particulières ; il explique plusieurs états patho-» 
logiques par Teffervescence du sel , par rinflamma-- 
tion du soufre et par la coagulation du mercure. D'a« 
près son opinion , Torigine de toutes les maladies ré- 
side dans ces trois essences chimiques. Pat la chaleur , 
le mercure ^st sublimé, distillé ou précipité. La su- 
blimation cause la manie; la précipitation» la goutte; 
et la distillation , la mort subite , la paralysie et, In 
mélancolie. Le sel , en prédominant , produit les ma- 
ladies par fqîblesse , comme les cours de ventre , les 
hjdropisies \ il contribue k la formation de0 tartârus^ 
Le soufre occasionne la plupart des fifevres ^ il agit 
principalement sur les organes internes , tandis que 
le sel et le mercure agissent sur les parties externes. 
Le tartarus est la cause matérielle de toutes les mala- 
jlies qui dépendent de l'épaississemenl^des humeurs 
ou de la rigidité des solides. Les pierres qu'on ren* 
contre dans toutes les parties du corps, les infareius , 
les maladies du foie proviennent de ce tartarus , qui 
s'est antre chose que la bile noire des anciens^ 

L'art cabalistique guida Paracelse danç la méthode 
eurative et dans Ta théorie des remèdes. Comme tons 

Tom. LI. — ^\ 318. — Octobre. N 
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\é9 c«rp9 terrestres ont leur prototype au-delà dès 

Bittôire étoiles, et comme les maladies sont produites par l'in^ 

pragmatique Quetiée des astres \ iorsfru'oh veut les cuérir , leur 
•klamédec, , , V, ^. y j 

cure ne s'opère qu en raison de l harmonie de ces 

astres ; suivant la cabale» Ainsi| i*or ^ d'après ce prin* 

cipe, est spécifique dans toutes les maladies oii le cœur 

est originairement lésé , parce que ce métal est en 

harmonie avec le cœur éans l'échelle de Septenarius ; 

Je liquoy lunée cl \^ cristàlhts ^onV^oxî^ contre les 

maladies dû cerveau. On doit,pour les remèdes végé- 

taut , avoir égard à leur harmonie avec les constel«« 

Jations , et à leur harmonie magique avec les parties 

du corps y comme avec les maladies. On doit étudier 

^ l'apatomie et la chiromancie des plantes » si Ion veut 

cotinoître leur action. Par exemple , Tanatomie de 

la chélidoinl apprend que c'est un remède utile 

contre là jaunisse* L'euphraise a nne tache noire 

dans la fleur , qui prouve que cette plante est un ezcel<^ 

lent remëdé 'contre les malaldies dés yeux. Paracelse 

admît l'action de certains remèdes comme spéci* 

clique ^ et il lés regarda comme des arcanes. Il intro* 

duisit en médecine l'usage des préparations miné« 

raies énergiques 9 bannissant lès sirops et 11^ déeoc«» 

tions des galénistes. Il s'éleva avec chaleur contre' 

^ leurs cures appelées canoniques* II combattit un autre ' 

de leurs préjugés , la prétendue incurabilité de cer* 

taines maladies , comme la goutte , la lèpre , Tépî-- 

lepsîe et Pfcydropisie. il est certain qu'il a été plu» 

heureux que ses prédécesseurs dans leur traitement.* 

II préseijta de bons principes de chirurgie. I) rejeta 

plusieurs ibstrumens, certains bandages, et même les 

sutures , assurant que Tarchée guérit seule les plaies 

%\, les ulcères. La nature ; dit-il ^ a une force erois« 
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Mnfe et noaf rîssante j le chirurgien doit seulement 
laprantîrdes ëlémens extériears ; elle extrait des 
liomeurs du corps un baume , qu'elle dëpose dans les ^"jY 
plaies et les ulcefres. Paracelse désigne ce baume 
soQs le nom Aemumia^y il a pour vëhicules le pus et 
lesao^tres fluides lymphatiques. Le conseil qu'il donne 
^commencer toujours par guérir le^ maladies cu- 
tanées , avant d'entreprendre le traitement des plaies , 
«si vraiment remarquable. Du reste , sa pathologie 
^es ulcères est d'accord avec sa théorie des maladies 
internes. 

Ses vues sur l'emploi de la saignée sont bonnes. 
li blâma les calendrier» astrologiques. Il s'emporta 
contre les signes tirés du sang après la saignée, pnis^ 
qu'on trouve ce fluide animal sans altération dans les 
maladies les plus dangereuses , telles que la peste. Il 
I fait de précieuses remarques sur l'influence de l'air 
corrompu des hôpitaux dans les maladies ; et il a donne 
CD même temps de sages conseils pour la punficattqa 
de cet air. 

ParaceWe mit en usage l'aimant et les talismans ^ 
comoM ob^ts tenant à fa magie et, à la superstition, 

M. Sprengel remarque qu^en examinant avec at« 
tention les principaux points de ce système 9 il ne peut 
Bollfraent être regardé comme nouveau. Paracelse^ 
fenlement réuni dans ce ^élendu système toutes les 
cilravagances théosophiques exposées partiellement 
innt loi , et il en a fait l'applicalMn à toutes les par- 
lies de la médecine. Le mérite qui ne peut lui êfi% 
rantcsté , consiste dans la prescription des remèdes 
minéraux, au lieu des sirops et des décoctions, et dans 
i'abservalioa de certains phénonsènes particuliers d« 
* nature et de pi usieurs maladies remarquables , 6ur« 

■ N a 
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gmÊm^Êm^m tout sous le rapport de la chirurgie . Malgré &e& grandes 
et nombreuses contradictions , le système de Para- 
/ piugmaUque celse acquit de la répulaiîon, non-seulement en Alle- 
de là inéder. magne , mais cnçcire en France et en Angleterre. 

Cependant les Allemands étoîent ses plus sélës par- 
tisans; la plupart , ignorans et sans éducation , lui 
Curent entièrement dévoués , et ne firent souvent que 
renchérir sur ces folies : tels furent particulièrement 
Talchimiste Thurneysser y Adam de Bodenstein, 6e- 
^ rard Dorn , Pierre Severin , André Ellinger , Phèdre 
de Rodach, B. Carrichfer de Reckingen, M. Bapst 
de Rochlitz, et le jurisconsulte G. Amwald. D'au- 
tres, plus instruits et meilleurs observateurs, mirent 
en usage ses remèdes et ses arcanes , en méprisant 
ses hypothèses théosophiques , ou en tâchant d'asso^ 
cier sa théorie avec les idées galéniques. On trouve 
parmi ces derniers Winther d'AndemacE , Benoit 
Aretius , Conrad Gessner , Théodore et Jacob Zwîn- 
ger, Michel Dœring. II s'étoit formé depuis long« 
temps en Allemagne une société secrète, dont les 
membres portoien t le nom de Rose- Croix. Cette com- 
pagnie, adonnée à la tbéosephie orientale, renfer- 
moit beaucoup de partisans de Paracelse, comme 
Yalentin Weigcl , jEgidius Gutmann , Jul. Super- 
' ber , Oswald Croit , Henning Scheunemann, J^^. Gra— 
mann , Henri Conrath , etc. Yalentin- André les 
tourna en ridicule. 

Ce système fut moins répandu dans les autres pays ; 
on ,n'y adopta , en quelque sorte , que ce qui a rap- 
port à la préparation et li l'administration des re* 
mèdes minéraux. On vit, comme fauteurs de ces opi- 
nions, en Italie, L. Fioraventi et .Thomas Bovins | 
en France i Jacob Gohory , Roch le Baillif de la RU 
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viêrc, Claude Auberg , B. G. Penot , et principale- ■ i î^ 

ment Joseph Ducheâne ; en Angleterre, J". Hoster, Hit^oirc 
J. Michel , et le célèbre rose-croix Robert Fludd. pragmatique 

Parmi les plus grandis et les plus zclës antagonistes de 
laphilosophîe etde la médecine spagirique, M Spren- 
gel cite B. Dessenius Croninburgius , Th. Ëraste , 
Henri Smetîus et André Libavius. 

Le dixième chapitre traite de l'histoire de la chf« 
rurgie dans le i6*. siècle. Les premiers chirurgiens 
de cette époque ne furent, en grande partie , que d'a«* 
veugles imitateurs d'Abui-Kasem et deGuydeChan- 
liac. fis s'en tenoient à l'emploi des emplâtres et dea 
ODguens, laissant ài des hommes errans le droit de faire 
les opérations les plus difficiles , telles que la taille, 
le trépan et la cataracte. Parmi ces individus , on re- 
mi^rqnoit une famille , les Norsini de Milan , célèbres 
depuis un siècle par leurs succès dans l'opération de 
la pierre.Un des membres de cette famille apprit, dans 
le i5®. siècle, à Germain Collot à faire cette opé- 
ration , qu'il entreprit avec succès en 1474 } sur un 
franc-archer» 

Le goût gothique pour la complication des machines 
et des appareils ne ûi que s'accroître de plus en plus, 
au point de rendre les opérations plus difficiles qu'au-^ 
paravant. Néanmoins quelques parties de la chirur* 
gie furent suivies avec plus de soin y et acquirent un 
certain degré de perfection. La doctrine sur le traite- 
ment des plaies d'armes à feu obtint de grandes amé^ 
liera tions. On ne les considéra d'abord que comme 
des brûlures et des plaies empoisonnées; on empK>ya , 

pour leur traitement des tentes de lard , et à l'inté- 
rieur , La thériaque , dans l'intention de chasser le pré- 
tendu venin. C'est à Maggi et à Paré que nous de-' 
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vons on changeraeot avantageux dans leur tfa^ovie et 
Histoire leur traitement. L'ouvrage de Paré fut publié avarvt 
»litinédic; celui de Maggi : cependant le chirurgien français 
avoue devoir beaucoup aux chirurgiens italiens; et 
on a présumé , d'après cela , que Maggi avoit été son 
maître. Celui-ci chercha à détVuire par des expériences 
l'opinion quêtes plaies d'armes à feu fussent de&brà- 
lures. Les balles, dit-il ^ ne sont point chaudes, et ne 
inettent point le feu à des étoupes. Il n'y a également 
aucun venin dans La poudre à canon , puisqu'aucun 
des principes qui la composent n'a une propriété vé- 
néneuse. Le traitement de ces plaies reçut de. cet 
illustrecbirurgiendes'améliorationsaussiiai portantes 
que leur théorie. Il les dilata au moyen de tentes pré- 
parées ordinairement «vecl» racine de gentiane^ et 
il fit l'extraction des balles et dea^corps étrangers. Il 
employa le plus souvent des renaèdes doux, surtout 
l'huile de rose. Maggi a recomocbandé l'amputation 
dans tous les cas ou il survenoit une gangrène par suile 
de la lésion des artères. Il entreprit l'amputation 
dans les parties saines y laissant des lambeaux pour 
couvrir le moignon. 

Paré propagea en France les mêmes idées, en Qom» 
bat^ant les opinions erronées dte ses prédécesseurs* 
J.-B. Carcan Or- Leone défendit aussi la théorie de 
Maggi. Bota.ll fit un traité sur ces plaies, oii il prouva 
q Telles ne doivent pas élce cautbaitues comme des 
brûlures et des plaies empoisonnées , mais conune de 
?ump!e& conlusîon^. Fallope exposa dans ses écrits 
las mêmes idées que Maggi et Paré. Félix Worz, 
Gttilleineau et F. Rauchin suivirent à peu près les 
même principe pour la théorie et le traitement de 
ces plaies. 
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Urniâarcifisemenlck la proitate, les^ e«lMrîK4i da 
canal de rorëtre âl Femploi des boagtes Vxdil^êot HMtoir« 
rattention des cbirurgiens dans le coaLitlen<5dlftfnl £*u^idc^ 
de ce siècle* Amalusde Portug&f et «Laguna sont 
ceux %tki at sont occupés plua spectalement de cei 
objeta. 

L'o)leraliQn 4^0. la^ taille accpiit de» am^ioraftîénê 
importantes , par la création des de^ii nonvéUes ttié* 
thodes j^ pajr le grapd el; le ji^ut appareil. M, Spf€i%et 
expose rapidement la par^c historique de <ea ^ux 
procédé/S) (|ue Ton trouve di^ua le& prtncipattx traités 
de chirurgie*. , -, , 

, Oî\ se livra avec beaucoup de bruit et d^oçtentatioa 
à la réparation des nez coupés., opération ir^a*dçu- 
lonreuse , et , pour ainsi d^rç,^ superflue «qu'on^avoit 
déjà pratiquée antérieurement. Gaspard, TagUi|gç^sî> 
profesjseur à Boulogne , se rendit êi célébra p^ ce 
prpcédé^qju'on éleva en son hpniieur, dans cette ville, 
une statue qui le représentoit un nez à la maii^. D*au^ 
très cl^irurgiens entreprirent, à son exemple!^ Al(mé«ie 
opération* . o 

...Comme il est du devoir de T historien, de dire tout 
ay;içç vérité y et de n'omettre rien de ce qui regard» 
apn sujet , M. Sprengetfait mention des discussions 
scandaleuses qui, s'élevèrent en, France entée las n^ ' 
decinf et fes chirurgiens , sur leurs droite et lears 
privilèges respectifs. Gesdis^ossionâ i de mlUe- utilité 
pour les progrès de la science , avilissantes pon^r les 
henimès qui les provoqaenl , touiment toujoursais 
détriment de Tarti.de ceax qui leprofessent^ e%mitm» 
de la société. 

Il présente ensuite Tétat .chrpnologique des chirur- 
giens les plus célèbres du i6^. siècle^ avec un couct 
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>p6Cè9i^ leurs trayauz le» plus remarquables. li cîie 
Histoire Jér^o. Braiinschweig , J». de Vigo , M. Angelo 
Sr^Tmé^èc' ^**"*^ ,. J*.-André de la Croce , Jacob Beranger de 
Carpi , Martano Sànlo de BarleUa, Gabriel Fallope , 
f ëlix Wùfï 9 François de Arce , J,-C. Aran»i , Am- 
broise Paré , son disciple Jacob Guillemeau , J^. Ta« 
gauit, J*.*Pb. lograssias, J.-B. Cario«iio*-Leone , 
George Bartisch. 

L'art des accoucbemens, partie importance de la 
ebllNirgiè , commença , dans ce Siècle , k sortir de son 
ancien état de barbarie. On copia et l'on suivit dans le 
principe le manuel des sages-femmes , publié par Eu- 
charius Kûsàlin , jusqu''à l'époque où Jacob Guil- 
lentfeau enseigna des principes plus sages et plus ra-. 
tioilèlS. Jérôme Mercurii, de Roiiie, est également |ïa 
nôrttbre des meilleurs écrivains dans cette brancbe 
de la chii'urgte, quoique trë^»porté pour les su pèr^ 
stitions et les préjugés deson temps. Son ouvrage ren- 
ferme, en grande partie, le recueil de tout ce qui a été 
dit ava^ lui sur les accoucbemens. 11 recommande, 
dans lescas urgens, l'opération césarienne, qu'il a vue 
faire liyec succès. M. Sprengel fait conhoit're à cet 
égard ses recherches sur l'ancienneté de cette opéra* 
tioB : t\ montre que la nature elle-même Ta indiquée 
la première à l'homme ; qu'elle a été pratiquée après 
1» mort des femmes grosses , dans les temps fabu-*' 
leuK et ches les Romains ; .mais il paroît qu'elle n'a 
été faite, pour la première fois, sur la femme vivante, 
qu^au commencement du i6*. siècle. Un châtreur de 
cochons ,inommé Nufer de Toi'gau , l'entreprît avec 
le plus heureux succès sur sa propre femme. Depuis 
cette époque ^ on osa la tenter , et on la fit heureuse- 
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menl dâfit pittaieurs cas qai sont rapportés avec quel- 

quf s détails. HU'oire 

L'histoire des principales découvertes anatomiqaes, S]^*'i*^'dec. 
dans le i6*. si^le, fait le sujet du ii*. chapitre, qui 
peut être coAsidëré comme un des plus intéressans de 
ce vol tune , *à cause des recherches «pactes et de 
rimpartialité avec laquelle les faits, y sont discutés* 
Nulle époque n'a été plus fertile en découvertes pré-* 
cieuses; dansaucunè, la connoissance du corps hu- 
main n*a fait des piogrès aussi rapides; et jamais il ne 
s'est reacoatré un aussi grand nombre de hons esprits 
qui aient travaillé à porter Tanatomie k son plus haut 
degré de perfection. Abandonnée depuis long-temps, 
par suite des préjugés et de la superstition , elle n'é* 
toit étudiée que sur les ouvrages des anciens , ou tout 
au plus sur ks cadavres des animaux* Vers la fin du 
ifi*. siècle 9 Gabriel Zerbî et Alexandre Achillini 
a'écartërent en quriquear points des opinions reçues, 
d'après leurs propres obéOrvations faites sur les ca- 
davres bunuins. N. Massa, Winther d'Andernactt, 
et André Laguna se montrèrent avec plus de bar*^ 
diasse^ mais ils ne peuvent être mîsen parallèle avec 
Jacob Béranger de Carpi. Jacob Dubois, ouSylvius^ 
est regardé comme le premier restaurateur de l'aaa«« 
tomie en France. Il fit ses démonstrations sur les 
cadavres humains, et nan sur les cochons , comme 
c'étoit Tusage. Il fat peut-être l'inventeur des injec- 
tions ; il est du moins le premier qui en ait parlé. Sa 
prédilection pour les anciens le conduisit dans dé 
grandes errenrs. André Yésàle f dont les amis de l'a- 
natomie ne peuvent prononcer le nom sans vénération, 
est un des hommes les plus célèbres de ce siècle , 
dans cette branche des connoissances naturelles. Il 



Digitized 



by Google 



c 194 ) 

Ht le prei^ter qni se soit opposé de totttet ses forcée 
HUtnire aux pmogës , à raveugle atlachement poor Galîeo , 
de la meMec. ^t qoi att combattu Mes erreurs sans mauagenient. 
François Pdteus , zélé défenseur de ranatomie des an- 
ciens , écrivit centré Vésale ; celui-ci loi répondit 
s6us le nom de Gabriel Cuneus. Charles Ëûeiinc , de 
la famille des fameux imprimeurs connus sous le 
nkèmm nom , fit des remarques anatoroiquefi pré- 
^cienses ^ mais son penchant ponr Qalien l'empêcha 
souTont de connoltre la vérité. Bai^tb. Eostaohi , 
quoique soumis également aux opinions du BMdecin 
de Pergiame , a beaUccup eoniribué y par ses décou* 
vortesetses écrite, an perfeolionliementderamrtomîe. 
Gabriel FaUope fut encore plus gr^od que Vésole et 
Euslachî , non^seulement par son savoip et Ibou éru-^ 
dition , maitf encore par Sii rare ]iiodes6ie>>yaflaiéfiité 
de son earAcière eir son iiùf^tiialtté. J,-B. Cannant , 
Ju.-Ph« Ingrassras , Realdus Coieéibvs!^ Ja-C. A'faneî ^ 
Constantin Varodi^ J.-<B. Carcaao-Lepae f Volcher 
Koyter , Salomon Averti ^ JUrôtfte Fabrkîbs d'A« 
quapetldento , rendirest des services jigQaléftà Tama* 
tomie humaine et comparée. IVantreé faoïùnf s y un 
peu moins imporlâOsVoe firent connoitre comme imi- 
tateurs étt compilateitra dans diverses partiéé de l'ana* 
tomie; tels furent J^. VaWerde de Hamnsbo y Guido 
Guidi , Félix: Plater, Gaspard Bauhin ^ J°. Poothibs» 
PîccolhaomiBÎ , André du Laurent^ M* Sptfengel t 
•près avoir donné une notice rapide sur la Vie et léf 
travanx.decesanatomistes y e«aQuite>. suivant Tordre 
scientifique 9 les principales déconvêrtes qn'iU ont 
faites, les erreurs qn'ilsont corrigées, et les améliora«« 
tiens qu'ils ont produites par lenr exactitude dana lee 
descriptions. 
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La p^ttS impgrtanU découverte e& dstéoldg!^ a r»p" 
port à l'organe de Touïe. Àchillitii découvrit le prè* HUtnîre 
inier Us osselets nommés le marieau et Venchtmô'j Selamédec 
Ingrassias, Fétrier^ Eastachi, la trompe qui porte son 
nom. ToQtes les parties de l'oretUe furent déerttes 
avec exactitude et vérité , particulièrement par Fal- 
Jope« Ce dernier jet Giu'do Gttidi firent dessiner et 
donnèrent la descripAion des sînaa pétreux du tem- 
poral. Le sphéncnde fut étudié et analysé avec soin 
et méthode par Béranger ^ Vésale , Fallope et lagras- 
sias. Celui-ci prouva ^n'an lieu des trous admis par 
Galien dans la première vejr^hre du cou , elle n'avoît 
que des siUona pour {'artère vertébrale. Il y ent de 
grandes discussions sur lenoiiibffedespavties qui com- 
posent lesternnnl etteaacrnm: Vésale prouva, cotitre 
les partisans deCaHen, que le premier est formé de 
trois portion» , et Je second de emei. hé nombre ides 
os du tarse fut aussi on ob}ét de jreebeccliea. Vésale 
jre)cta la g'rande ooudrbftre ^u'on avoit attribi^ée «a 
bras etàToa de< l^bancbe. 

. On «jombailtit l'opmion des anciens 9oa la eonaposi- 
tioo des oMMlekis. Vésale déosontra qu'ils ti'étoient 
pas formés par des fibres tendinteuses et nervèases t et 
que les fibres musculaires avoient une nature particu- 
lière et un mouvement propre. Il attribua à quel- 
ques, animaux seulemeni le paonicule m*use«leux 
.(parmicubts canimsus } que Galien avoit adattis so«s 
loute y étendue da la peau. On découvrit plostanrs 
nsQScl^es nouveaai ;. d'autres ireçnrent des nomsr plus 
approfuriés ; olir indiqua pour plusieurs llnesuc- 
titude des anciennes descriptions » etonmealca la 
dîfiërence qu'il j a entre les muscles de l<'bomme et 
ceux des animaux. Fallope décrivit le premier le 
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moscle frontal et occîpita! (^épicrànien). On rectifia 
Histoire '®* erreurs qui exisloîçnt sur les muscles des yeux. 
pragii.aiique Qn fit couiioifre avec plus de précision les muscles 
externes et internes de 1 oreille , ceux du nez , des 
^ joues , de la langue et du cou ; on en découvrit de 
nouveau quelques-uns. LrCS intercostaux internes et 
externes furent mieux décrits , et on s'occupa davan*- 
tage de leurs fonctions. Parmi les muscles abdomi- 
naux , Fallope décrivit trës-bien les muscles obliques 
et pyramidal : il connoissoit le ligament de Pou part. 
Piccolhuomini donna le premier a là ligne blanche le 
nom qu'elle porte* Cannani répandit un plus grand 
jour sur les muscles des extrémités supérieures par 
ses descriptions et ses figurés. 

L'angéiologie fut la partie qui fit les acquisitions les 
plus grandes et les plus utiles. Ses progrès servirent 
il jeteV' les foademens du nouveau système circula^ 
toire, qui changea entièrement la partie théorique et 
pratique de notre art. Yésale prouva que les veines 
ne tiroient point leur origine du foie , comme le voth* 
loient les anciens , mais bien du coeur. Béranger ,yé« 
sale^ Aranzi et «titres firent des recherches soigneuses 
sur. les valvules des gros troncs aboutissant au cœur , 
et sur l'impénétrabilité de la cloison de cet organe. 
On aperçut d'autres valvules dans la plupart des 
veines. Ces premières découvertes conduisirent à l'ex«- 
plicatioa de la petite circulation du sang par les poa« 
mons, admise par plusieurs anatomistes vers la fiit 
de ce siècle. Servet , Colombus , Aranzi , André Cé<- 
salpiniy ^out ceux qui suivirent ces observations avec 
le plus de soin ; André Césalpini avoit même déjà 
entrevu la circulation Harveyenne. 
On s'occupa de la circulation du sang dans Vent* 
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bryon. Galîen a parlé du canal artériel et ia trou 

ovale. Franc. Rota , Vésalc , Aranzi , en ont fait men- Histoire 

tion après lui. C'est donc à tort , dit M. Sprengel , 5^•*f""^*3''' 

que L. Botall s'est approprié la découverte du trou 

ovale , et que quelques écrivains ont été assez bons 

ùu assez ignorans pour lui donner son nom , tandiis 

qu'il n'eu sayoit pas plus sur cet objet que Galîen. 

La partie des vaisseaux lymphatiques et cbyliferes 
ne fit presqu'aucun progrès. On présume cependant 
que Massa et Fallope s'en sont occupés. Eustachi 
découvrit sur le cheval le conduit thorachique. 

La ^planchnologîe fut éclairée par plusieurs obser- 
vations exactes. Sylvius , Fallope et Colombus dé- 
' montrèrent la conformation du péritoine > là forma-* 
tion des hernies , par ses prolongeraens , et non à tra- 
vers ses prétendus trous , qui n'existent point, et sa 
doplicature sur plusieurs viscères. Yésale et Fabri- 
cius donnèrent une description et utie figure exactes 
de l'épiploon. On réfuta l'ancienne idée de la divi- 
sion du foie en plusieurs lobes. En examinant ce qui a 
rapport aux intestins, Sprengel prouve que la valvule^ 
dite de BauhiHj étoit connue ayant que cet anato- 
miste en eût donné une description plus circonstan^ - 
ciée. Yésale est le premier qui a vu et décrit exacte- 
ment le médiastin , et qui a démontré l'erreur des 
anciens , qui supposoientdans cette partie une cavité, 
dans laquelle une portion des poumons étoit reçue^ 
Sprengel observe , en parlant de l'intérieur de la 
bouche, que les anatomistes du 16*. siècle connurent 
l'ouverture du conduit salivaire de Wharton, puisque 
Galicn l'avoit décrit : il en est fait mention dans 
Achillini et Béranger. Bauhin paroit avoir indiqué le 
conduit de Slenon. On fit quelques découvertes 9ur 
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p-^^— » les organes de la vne , sur les parties genrtafes de 
Kyste tëreiix rhomme et de la femme^et sur les premiers rudimens 
S;Vbu:"" ^« •'e'nbryon. 

La structure du cerveau et la distribution des nerfs 
dans les différentes parties du corps , furent bien élu» 
diées ^ néanmoins on se servit toujours de l'ancienne 
théorie gaîénique , dans Texplicatiou de leurs fonc- 
tions. Béranger , Yésale , Eustachi, Yaroli ^ Fal- 
lope , distinguer<*nt et décrivirent avec exactitude^ 
les parties les plus fines du cerveau. Il n'y eut guère 
queCésalpini qui conserva l'opinioii d'Aristote , que 
)e cœur , et non le cerveau , donne origine aux nerfs. 
Ceux-ci furent examinés à leur naissance , et pour* 
suivis jusque dans leurs plu« petites ramifications. Il 
en fut de même pour Jes nerfs de la colonne épiniëre. 
Charles Etienne est presque le seul anatomiste qui ait 
regardé le grand intercostal comme un nerf particu- 
lier. ' 

La postérité doit beaucoup aux anatomistes do i6*. 
siècîe f surtout à l'immortel Fallope ; s'ils n'avoient 
pas encore atteint le but > ils avoient du moins pré" 
paré les voles pour arriver à l'importante découverte 
delà circulation du sang. M. Sprengel termine ce 
3*. volume par un aperçu chronologique , oii l'on voit 
en rapport les événemens politiques , les découvertes 
en médecine , et les hommes qui ont^oué les premiers 
rôles dans l'histoire générale et dans l'histoire de U 
médecine pendant le i6*. siècle. 

Cet ouvrage t qu'on peut considérer comme un 
traité de biographie , de bibliographie médicale et 
d'histoire , n'est point exempt de toute objection ^ car 
enfin , quel est le livre sans tache ! Mais comme la 
littérature médicale n'en offre pas encore dvplus couvr 
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plet , ie plas fxact et de plus impartial , je laisse à^ ■*— — ^ 
(]'autres le soin d'en découvrir les lacunes et les dé- Hitioire 
fautp. Pour moi , il ne m'est permis , par reconnois- SeVamë'a"* 
sance y que de parler de son mérite. Nul ouvrage ne 
n'a fait n^ieqx sen^ir^le prix et l'utilité de Tétude et 
de l'érudition ; aucni> ne m'a prouvé avec plus de 
vérité l'analogie qu'il y a entre les résultats de l'his* 
toire du genre humain, et ceux de l'histoire des 
sdences. La première ne corrige point, en général, les 
hommes , quoiqu'elle leur présente continuellement 
les mêfbes leçons çt des exemples semblables ; la se- 
conde a beaa désigner Terreur , les préjugés , les dé- 
couvertes el la bonne voie pour parvenir au perfec- 
tionnement des sciences , la plupart de ceux qui les 
cultivent sont sourds à sa voix, suivent toujours 
leurs préjugés , leurs passionset leur imagination , et 
prétendent souvent avoir fait des découvertes qui 
datent depuis des siècles.: il faut qu'ils comptent beau- 
coup sur l'igporance de ceux qui veulent bien les 
écouter o^ les lire. Quoi qu'il en soit , l'histoire de la 
médecine , mieux étudiée et plus répandue , ne peut 
qu'influer favorableoaent sur la pratique et la théorie 
de toutes les branches de l'art de guérir. 



Extrait des Journaux de Médecine français. 

Observation d'un kyste séreux très^considéraèle , 
occupant la plus grande partie du cou ; recueillie 
à la clinique chirurgicale , et communiquée pat 
M. le Professeur Delpecb. 

Unk femme âgée de 59 ans, bien constituée,, ayant j^y^^^ ^^^^^^ 
toujours joui d'une bonne sifnté , portoit , à la par- trè«.comi« 
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lie antérieare ia cou , une tumeur sphéroïde' qui 
ILjhtférevx 8*étendoit depuis le menton jusqu'au sternum', et 
trèt-copfci- de'passoit de chaque côté le muscle stemo-mastoî- 
dîen , qu'elle soulevoit. Cette tumeur ëtoit généra- 
lement molle , et Ton j sentoit une fluctuation 
asses manifeste au point le plus saillant 9 entre les 
deux muscles sterno- mastoïdiens. Le chirurgien 
ayant fait comprimer la tumeur sur les deux côtés ^ 
pour augmenter la saillie de U partie moyenne , 
plongea obliquement de bas en haut , à deux pouces 
de profondeur, un trocar plat , à poinçon en fer 
de lance. Le poinçon étant retiré , il s'éconla envi- 
ron deut livres d'un liquide rerdâtre. La tumeur 
s'affaissa complètement ; mais on la vit bientôt se 
remplir de nouveau, et il sortit par la canule du 
sang pur. Au moyen de quatre aides qui se succé- 
dèrent, on opéra une compression <(uî arrêta Phë- 
morragie. Le lendemain , la tumeur avoit environ le 
tiers de son volume primitif; mais elle étoit dure : 
il étoit évident qu'elle contenoit du sang coagulé. 
On réunit avec un emplâtre adhésif les lèvres de 
la petite plaie faite par l'instrument* 

Dans les huit jours suivanSi la tumenr augmenta 
progressivement de volume, et elle redevint molle 
comme auparavant^ ce qui annonçoit nn nouvel 
épanchement de sérosité. Cependant les caillots de 
sang amassés dans le kyste , à la suite de la ponc- 
tion qui y avoit été pratiquée, agirent à la manière 
des corps étrangers ; la tumeur devint douloureuse, 
et la fièvre s'alluma. Le chirurgien n'avoit d'autre 
parti à prendre que d'extraire les caillots, pour faire 
cesser les accidens. En conséquence , il fit une inci- 
sion longitudinale , de trois ponces de long , qoi 

pénétroit 
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|i>eaétroit'datis Te kyste, et il refifa les caillots, 

doQt quelques-uns ëtoient adhérens avecrles parois Kyttesérrux 

du sac. Cinq ramiàcations artérielles furent ouvertes \»^6-j"»**i- 

et liées successivement; toule la cavité fut reipplie 

de charpie , et le pansement fut termine, par un 

l><^)(lagf .circulaire peu serré. 

Le sixième jour, oo reooayek la charpie extérieure, 
et l'on ne remplaça celle qui étoit dans Tintérteur 
da kj9<9v<lQ^ le huitième jour ; on tint la ^malade 
à un régime sévère, et Ton administra de doux 
laxatifs jusqu'au trentième jour. On ne renouvela 
la charpie intérieure que tous les'cinq[à six jours, ' 
et lorsque 1« kyste fut* considérablement réduit, 
on la' renouvela tous, les yours , et Ton ne pansa a 
plat que lorsque la cavité eut tout à fait disparu^ 
ce qui eut lieu au bout àe deux mois. 

Durant les premiers jours , il couloit de la plaie 
une sérosité brunâtre très-fétide. Dès le quinzième • 
jour, cette sérosité étoit devenue lactescente , dt . 
elle. ne tarda pas à prendre le caractère du vrai pus. 

Deux mois et demi après l'opération, la cicatri- 
sation fut complète^ le centre d« la cicatrice est 
reisté déprimé , et la tumeur étoit réduite au volume 
d'une noix. ( Annales cliniques , etc. de Mant^ 
pellier , ; cahier d' avril 1 8 1 4 • ) 

Obseryaiion d'une opération césarienne ^ suivie 
du plus heureux succès ; par M. Chaiimbiii , tf^r- 
chirurgien en chef des armées , etc* * 

(i) Une femme âgée de plus de 4q ans , racbitiqae , Opération 



ceianeuaa 



V ^ ^ , pratiquée 

(i) Cette observation avolt ëtë envoyée , en original , à la avec 6ucodi« 

Société de médecine de Parb; et eût été insérée dans son 

Tom. Ll. — N». 218. — Octobre. O 
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> êloîf en tr^Yail d'enfaDl depuis sepl )oarii. M. Chaf-* 

Op^raiina meil , appela auprès d'elle , apprit que , dans quatre 
pnoiqu^r çroapesses précédentes , elle n'avoit pu être délivrée 
•TMAuccèi. qu0 pur ig mutilation des enfaus 11 estima le diamètre 
antëro-postërienr du bassin à i5 on 16 lignes , ce 
qui donnoitaû détroit supérieur à peu près la forme 
d'un huitdecbiffre. Désespérant de pouvoir terminer 
Taccouchement par les voies naturelles , il poposa 
Topera lion césarienne, a laquelle la femme se »nmit 
avec joie. L'incision fut pratiquée à un travers de 
doigt du bord externe du muscle droit {stemo^pubien 
Ch.) , du c6té4roit , vers lequel le fond de l'utérus 
étoit incliné. Un jet de sang qui eut lieu au moment 
oii l'utérus fut incisé , cessa bienièt spontanément , 
par la coDlractioB do ce vicère. Un aide retenoit avec 
ses mains les ialtstins qui ttodoient sans cesse k 
s'échapper par la plaie. Un enfant vivant et le pla- 
centa furent eitraitsassea facilement. La plaie de la 
paroi abdominale fut réunie par trois points desuture, 
et recouverte d'an appareil défensif. M. Charnaeil » 
obligé de s^éloigner, ne revit la femme que le 19*. 
jour. Il la trouva presque guérie , et allaitant son 
enfant. Qninie mois après , il eat encore occasion do 
la voir t elle avoit une hernie ventrale , qu'elle con- 
tenoit facilement avec inie serviette , et qui ne l'era-* 
pechoit point de travailler. L'année suivante , cette 
femme devint de nouveau enceinte ; elle subit une 
seconde fois , avec succès , Topération césarienne , 
^u'un autre chirurgien pratiqua , en suivant la trace 
de la première cicatrice. 

journal , arec le rapport de ses Commissaires, si nous ne Teus- 
sîons i^trourée dam le» Annales de Montpellier, 

( Note du Rédacteur, ) 
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IVi. Charmeîi pense qa*)l vaut mieux încîser le long; 
du bord exlerneda muscle droit, que sur la ligne mé- Opéraiir 
diane , parce qu'on est moins exposé aux hértiorra- cé^riehii© 
gies , et qu'il est plus facile die procurer l'écoulé- avec tuccèf . 
ment des fluides qui doivent sortir par la plaie. 

Cetteobservation ne présente rien d^extraordioaire ; 
mais les exemples de guérisons , après une opéra- 
tion aussi grave , sont assez rares ; et il convient de 
les recueillir , pour établir sur des faits positifs cette 
partie importante de la thérapeutique chirurgicale. 
( Annales cliniques de Montpellier , cahiers de mai 
et juin 1814O "^ 

Observation cCune céphalalgie , guérie à V instant 
même pdr le rttoxû appliqué sur le crâne (i); par 
M.BôDSoN, D.M. P. 

Un domestiqué polonais, atteint d'une affection Cei.Kiîa^gie 
catarrhale compliquée d'ictère , àvoit en même temps moxà! ^** 
une douleur pulsafive tt'ëd-i^iolénté al la {Partie Idtérâle 
gauche et antérieure dé la tête, L'oèil gauche éloit 
ferme et larmoyâtlt. En lévatit la i^aùpièi-e , o'ii voyait 
les vatisseautde là cdnjbticlivé injectés , et la pupille 
contractée. Lèr ddùleur répondok «u forïd dé l'orbite 
et vers la teufipe de ce eôt^, et se propageoit jusqu'au 
sommet de la tête. lie malade né potivoit sruppoifter 
la plus légère pression Stir cette pattie. Lé pouls étoit 
lent , plein et dur , la surface âa corps éloit froide ; 
les doigts et les ongles âVoiént une teinte livide. 

Lé docteur Bodson pratiqua une forte saignée , et 
prescrivît , quelques heures alprès , une pinte de petite 

(1) C'esl-à-dire , sur la p*au qui recouvre le crâne. 

Oa 
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^— ip—i > lait stîbié , qui procura quelques vomîssemens et plti-* 

CcihaUl^îe **«**'*s «cIlcs. La douleuf s'apaisa presque aussitôt) 

guérie par le une cbaleur douce et générale s'établit: la peau de- 

vint moite ; la circulation reprit dç l'activité et le 

pouls de la souplesse. 

Le lendemaia matin , les symptômes se renou- 
vellent arec la même intensité. Yésicatoire à la nu- 
que , et emplâtre d'opium brut sur la tempe. Le jour 
suivant , retour des mêmes symptômes. Vin de quin- 
quina à hautes doses ; potions toniques et opiacées. 
Point de soulagement. La douleur s'exaspère encore. 
Le malade refuse presque toute espèce denourriture, 
tombe dans le délire , et veut se précipiter par la 
fenêtre de sa chambre. 

M. Bodson se décida alors k appliquer un moxa,au 
momentdelaplus viveexacerbation^surlepoint le plus 
douloureux , qui étoit vers la bosse pariétale droite , 
depuis qu'on avoit fait usage de l'emplâtre d'opium. 
Dès que le feu atteignit la peau , une sueur abon- 
dante s'établit ; la douleur diminua aussitôt, et dis- 
parut complètement et pour toujours , avant que 
tout le coton eôt été consumé,. L^individu entra dès 
lors en convalescence ; et la partie cautérisée étoit en- 
core en suppuration , lorsqu'il paAit pour la Pologne. 

Cette céphalalgie appartient à la classe nombreuse 
des affections dont le diagnostic est incertain , et qui p 
par conséquent , ne présente point d'indications thé- 
rapeutiqueà déterminées. Le docteur Bodson, après 
quelques tâtonnemens , a heureusement trouvé un 
xnojen efficace contre cette céphalalgie ; mais il ne 
nous dit pas s'il a été guidé dans son choix par les 
travaux deDehaen et de Poutean , et surtout parle 
beau mémoire de M. Percy, sur Ja, pyrotechnie 
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chirurgicale. {Journal de Médecine ^^div'^. Leroux, 
cahier de juin 1814O Vaioy. 



LITTÉRATURE MÉDICALE ÉTRANGÈRE. 

Uydrocéphaîe interne parfaitement guérie par les 
frictions mercurielles , — Extrait du 6*. volume 
des Mémoires de la Société médicale de Londres ; 
par le docteur L. Macartan. 

Le développement des circonstances suivantes, if f 1 » 

par M. Pitts Grapper , chirurgien , ne permet aacun Hydrocë- 
doute sur le véritable caractère de la maladie. pw-lef fiie^ 

Histoire, Mademoiselle.... âgée de 12 ans , éprouva iiêSeiT"*^"" 
tout à coup une douleur général^ , avec pesanteur 
de tête et obscurcissement de la vue ; Tair du visage 
étoit stopide, la peau fraîche » le pouls à peine sen- 
sible et non accéléré. (On prescrivit quelques doux 
laxatifs.) Rien de bien alarmant encore les jours 
suîvans : la malade se plaignoit de nausées , d'un lé- 
ger mal de tête et de consiipation. ( Emétique , vésî- 
catoire à la nuque, laxatifs plus énergiques.) Huit 
jours après, la céphalalgie devint si aiguë , que la 
jeune personne se portoit quelquefois à des actes de 
violence. Pendant les intervalles , elle étoit frappée 
de stupidité complète , ne pouvoit se tenir ni ^debont 
ni assise , et excitoit , par son état de détresse , une 
vive compassion. 

M. Pitts Grapper, redoublant alors de soins et 
d'attention , trouva la pupille extraordinairemenl di- 
latée et tout à fait immobile, le pouls petit et très- 
accéléré, la peau sèche et brûlante , la langue peu 

o 5 
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chargée , les urîqes rares et la soif ineitioginble ; k 
Hy irocç- ces sjrniplomes, se joignoient la stupeur , rinsomnie, 
par les flic- 1 3 sensatîon d'un poids énorme dans la tête, des. 
tionsmercu- naugçes et une constipation opiniâtre. 

Convaincu dès ce momentderexîstenced'unebjdro* 
, céphale interne, dont il avoi tjdëjà vu une foule d'exem- 

.pies, M. P. crut' devoir recourir au mercure, pré- 
conise par le docteur Dobson, et regardé comme 
inutile par le docteur Warrçn de Taun^on, qui 
prétend que ce médicament ne réussît jamais dans 
la véritable hydrocéphale , mais bien en cas de 
. . vers ou de quelque autre cause irritante dans les pre-< 

miëres voies. 

Traitement. En conséquence , des frictions d'ua 
demi-gros d'onguent mercuriçl furent ordonnées 
trois fois le jour, sur la partie interne des cuisses; et ^ 
afin d'obvier k la chaleur et à la constipation , on 
conseilla un mélange de nitrate de potasse et de 
}alap toutes les six heures , une nourriture simple et 
trës-légëre. ' 

lUn quatre ou cinq jours , les gencives furent com«^ 

promises; bientôt une grande salivation se manifesta» 

et (circonstance observée par plusieurs auteurs) une 

prodigieuse quantité de fluide s'écoula eu même 

.temps par les fosses nasales^ 

On continua ces frictions pendant trois semaines , 
sans autre addition que celle de quinze gouttes de 
teintnre d'opium avalées soir et; matin j et graduelle-^ 
ment augmentées jusques à quarante* 

Apres quinze jçurs de salivation , tous les symp-< 
tôcnes éloient évidemment diminués; la jeune ma'-e 
Ijide, qui pouvoit rester assise, ne ressentoit plus 
de pesanteur de tête j^ elle avoit recouvré le sommett 
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et un peu d'appélît; sa pupille commençoît h âe £1-- - 

contracter , et Ton remarquoit enfin beaucoup moins Hytlrocé- 

de stupeur et de célérité dans le pouls. ^^^ *g, ^'(^.-^^ 

Le mercure étant prolongé pendant Iwit jours. *»<>"» '««icu. 
, , A » ' riellef. 

encore , il ne resta, de tous les s^rmptoiaes énonces» 

^ue des accès de délire , moins longs et moins vio- 

lens qu'ils ne l'avoient été pendant le cours de, la 

maladie. 

M. P. I jd^eaBl alors qu-il avoit tiré tout le parti 
possible du mercure, et que Tabus de cet excitatit 
pourroit causer une trop grande irritabilité , en iii- 
terrompît l'usage, et se content», pwir metue fia 
aux SKïcès de délire qui pefsistoient encore , d'appVi- 
quer un vésicatoire sur tout le cuir clcievelu , de con- 
tinuer la teittture d'opium , et de, faire prendre, totïs 
les trois ou quatre Jours, u» grain et demi de tar- 
trite antimonié de potasse (i). ^ 

Dès la troisième dose de ce puissant remède, le* 
paroxysmes cessèrent , et la sauté fut entièrement 
rétablie. 

Il est essentiel de faire remarquer aux incré- 
dules, 1*. quëdariS aucune période de la maladie , il 
' n'y eut de strabisme , ni d'éracuation vermineuse ; 
2°. que les glandes salivaires , ainsi qu'on l'a déjà 
observé, ne furent pas lea seules sources du ihiide 
abondamment évacué , et qu'il en ruissela égaiement 



(i) C« iel , pi-^paré k Londrei , «u Laborftteire géa^al de pliar- 

macie , oîi tout les pharmaeient koot itnus de l'aclieur, te trouvt 
' noiai actif' que celui de Parii ; de torU quç la dote propre à exciter 

U ▼omifteiïiciu , ett , le plue eouTCWt^ de troit ou quatre grains. 
^ Oa peut ▼•« tatif do»» la raiton de cette différence dan»U mode 

de préparation indiq»^ par le Çadfx de L >D4r », qu'il m au- 

jauid'hui ti facile de se procure) * 

04 



Digitized 



by Google 



( 208 ) 
parle eez; 5^. enfin, que les symptômes alarman» 
Hydroc^' dimiiuièreot au for el à mesure qae ces évacualioos 

Sr'lfi^! .ogmenferenl. 

t ontmeiëu* M. P. se flatte que cette observatiôu réveiUera le 
ïcle des praticiens en faveur du jnercnre (dont on 
a dit trop de bien et trop de mal), dans le traite- 
ment de l'hydrocéphale; et il ne doute point qu'em- 
ployé des le commencement , avant que le cerveau 
n'ait beaucoup perdu de son énergie, ce moyen ne 
triomphe d^une maladie qui a fait trop souvent le 
désespoir de la. médecine. 

M. P. préféra , dans le cas cité , les frictions 
inercurielles au muriate de mercure doux , à cause 
des nausées que la malade éprouvoit , de l'efl'et suf- 
fisamment laxatif du jalap raélé au nitre , et , sans 
doute aussi , de ia nécessité d'amener une prompte 
talivalion. 



II*. EXTIVJLIT 



du Mémoire de M. Sinibalui, lu à la Société 
académique de médecine* ( IToyez le i*'. Extrait ^ 
toœ. 49,pag. 5i2.) 

Princip<>8 rie La scconde partie du mémoire de M. Sinibaldi 
app"qJël'à renferme l'application des principes physiologiques, 
Vëtii^e dfiê établis précédemment, à l'étude dés maladies. Dans 
- cette dernière division de "ouvrage , l'auteur dé- 
veloppe, attaque et combat avec un succès marqué 
le système médical de Bro^^n ; il oppose souvent 
avec avantage sa théorie, basée sur des phénomènes 
physico-chimiques dus aux découvertes modernes, 
aux idées hy.polhélicju es proposées par le méde(;in an^ 
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^ais. Critique . aussi éclairé que judicienz, M. Si- 
nibaldi peut être rangé parmi les médecins italiens I*';»'>cM'«» .^« 
qui ont renversé» l'édiBce élevé , avec autant d'art que appliqué» à ^ 
de génie , par Brown et ses nombreux partisans^ Il maladici. ^ 

sera toujours glorieux pour la science de voir la doc- 
trine séduisante du^ professeur d'Edimbourg trouver 
ies adversaires les plus redoutables dans les lieux 
mêmes oii elle a été accueillie avec le plusd'enthou- , 
fiiasme , honorée d'un culte presque superstitieux , et 
défendue par les sectateurs les plus zélés et les plus 
inflexibles. 

Après avoir rappelé quelles sont les diverses puis- 
sances qui régissent l'économie animale , les lois cons* 
tantes et régulières auxquelles elles sont soumises , 
pour entretenir la conservation et le bien-être de l'in- 
dividu , M. Sinibaldi conclut que la santé n'est que 
le résultat de l'équilibre qui s'établit entre ces mêmes 
puissances , et que cet état de la vie suppose néces- 
sairement un rapport donné entre la force expansible 
du calorique , et celle de cohésion , le libre exercice 
des affinités de composition et d'élection , enfin , une 
intégrité parfaite dans la structure des différens or- 
ganes. 

Mais Tordre et l'harmonie qui doivent régner en- 
tre ces puissances, peuvent être troublés ; chacune 
d'elles peut éprouver des altérations plus oumoinsno- 
tables, et, par suite, apporter des changemens plus on 
moins remarquables dans l'organisation : on a donné 
le nom de maladie à ces diverses modifications des 
puissances de la vie. 

Les maladies sont aussi nombreuses que varices; 
leur étude est l'ouvrage du temps et de l'observation; 
leur traitement est le résultat de l'expérience; leur 
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■ Il cîassifScalîon doit être basée sur leur essence et ?t 

Pii'c ><•■ de nature de leur curation. 

phv ioi.>gie jyi Sinibaldi dislriboe les maladies en «ualre 
VeiHfi<-def classes principales , lesquelles répondent au nombre 
des forces qui servent au mainlien de leconomie 
animale. 

Dans la première classe , l'antenr réunit les ma^ 
ladies qui proviennent d'une augmentation dens la 
force expansible du calorique. Dans ce groupe, se 
rangent les ipaladies sthéniques de Brown , les affec- 
tions pblogistiques on inflammatoires des différens 
auteurs. 

Nous voyons en effet ces maladies produites , dit 
1kl. Sinibaldi , par tous les agens qui accumulent le 
calorique dans Terg^nisation | comme l'usage des 
alimens échauffans , des liqueurs spiritueuses ; un 
exercice violent, qui , en accélérant les nsouvemens 
respiratoires y introduit dans les poumons une plus 
grande quantité d'air vital ; l'action prompte et ra- 
pide du feu ou du soleil; la suppression de l'insensible 
transpiration , moyen dont la nature se sert pour éli" 
miner du corps la surabondance du calorique^ etc. etc. 
Aussi les symptômes qui caractérisent ces affections 
portent essentiellement sur l'état delà circulation, 
«t sur la rougeur et la cbaleur du corps. Le traitement 
se compose de tous les moyens qui peuvent diminuer 
ou rafraîchir la masse du sang , comme le prouve 
l'usage de la saignée et des boissons nommées anti" 
^ phlogis tiques. 

La seconde classe renferme les maladies qui dé' 
pendent de la prédominance de la force de cohésion 
sur Vexpansibilité du calorique. Dans ce groupe, se 
trouvent comprises toutes les affections réunies pat 
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Brown dans la classe des asthénies : les causes^ occa- - - ■ - . -tî i:- , 
sfonnelles qui ]es^ déterminent , sont généralement Ftircipet Me 
débilitantes } les symptômes qui concourent à leur appîîqu^? à 

«diagnostic annoncent une adynamie plus ou moins ^'é^"^««*«* 

„ , „ . . , r,. maladiCi. 

complète de i organisation ; et les medicamens em- 
ployés à combattre ces maladies , se réduisent , en 
derniibre analyse , k augmenter la quantité et l'é- 
nergie du calorique^ Topium, le musc, le camphre, 
les éthers , les teintures spiritueuses et aromatiques ; 
CD un mot , tous les medicamens réunis par Brown , 
dans la classe des stimulans diffusibles, ont pour but 
essentiel d'augmenter la chaleur vitale, et de ranimer 
h circulation languissante. 

Dans la troisième classe , sont comprises Us ma- 
ladies provenant d'une altération primitive dans ia 
composition chimiijue des humeurs. Dans cette di- 
vision , sont réunies les affections des systèmes lym- 
phatique et cutaipe , et les accidens déterminés par 
l'action des différens virus et des miasmes conta- 
gieux. 

La quatrième et dernière classe réunit les ma" 
ladies résultantes des modifications apportées dans la 
structure des organes* Là se trouvent rassemblées le^ 
maladies. organiques , si rebelles aux secours de l'art, 
et dont la connoissance est due principalement aux 
progrès de. l'anatotnie pathologique. 

Les discussions ^uxquellçs se lièvre l'auteur pour 
consolidter les bases de ^a distribution nosologique , 
soqt remplie^ d'intérêt j une narration souvent vive et 
pressante , des réflexions judicieuses , des aper^çus 
médicaux remplis de profondeur «t de n.oi|veai:|té , 
des raisonnemens qui ont souvent une force qui en- 
traîne , des conclusions bien déduites et séduisantes, 
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f ■ ' y brillent ie tontes parts ;^ ea général , le inémoîw 
de M. Sinibaldi mérite d'être remarqué par l'appli- 
|!i'"I!S!ogie* cation ingénieuse, mais peut-être prématurée, qu'il 
m piiquëi à a su faire des sciences naturelles k l'étude de la roé« 
muladicf. decme. Sa théorie laisse pourtant apercevoir les vides 
immenses qui restent à remplir , et qui ne peuvent 
être comblés que par de nouvelles découvertes. 
L'esprit d'investigation qui règne dans toutes les 
branches des connoissances humaines , fait espérer 
que ces lacunes disparoîtron t. Si , pour arriver à ce 
but, nos efforts pnt été infructueux jusqu'à présent, 
souvenons-nous que la vérité se laisse difTcilenDent 
découvrir , et que semblabl,e à l'acquisition de faut 
autre bien , elle est l'ouvrage du temps , du travail, 
quelquefois même du hasard : aussi la découverte 
du phénomène le plus simple > mais qui peut nous 
éclairer, doit être préférée à une. théorie brillante} 
qui nous étonne, sans nous rien apprendre de nou- 
veau. 

Ce mémoire est dédié au célèbre Rosa, M . SinibaIJi 
est également l'auteur d'une Anthropologie ; ouvrage 
qui doit fixer également l'attention de la Société sa* 
vante à laquelle il a été envoyé» 

Géh^rdinT^D. m. p. 



Extrait des journaux de médecine étrangère. 

Observations et faits relatifs à un éiysipèle conta" 
gieux , qui a régné à bord du ymsseau anglais 
le Jaloux ; par George Hume Weatherhbap , 
chirurgien de ce vaisseau. Extrait du médical ani 
physical Journal , juin 1814* 
Eiysîpèle Le titre de ce mémoire fait déjà suffisamment 
^^pidëm^uu* <îonnoîlre la nouvelle doctrine qui a excité mon at- 
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t«ntioii. M. Wealherhead , en arrivant à bord du "^ 



Jaloux , dont te service medico-cbirorgical lui étoit Ëry^ipèle 
confié , y trouva un* si grand nombre d'hommes ^p^^'^iqll^, . 
affectés d'érysipèle , qu'il conçut l'idée que celle 
maladie pourroit b^ien être contagieuse. Il recueillit 
uo grand nt>ilibre d'observations avec l'attention la 
pins scrupuleuse , et le soupçon qu'il avait conçu 
d'abord , fut, nous assure-t-il , pleinement confirmé. 
Il a dressé un tableau de vingt-trois individus éry- 
sipélateux ; et il fait l'observation que la maladie se 
propageoit ordinairement d'un homme à son ca-' 
marade de hamac et de gamelle. Il prévoit que les 
médecins civils , qui n'ont jamais vu Férysipële se 
communiquer par contagion , pourront douter de 
son assertion. Il répond à cela que, dans la pra- 
tique civile , les malades sont toujours mieux soi^nés^ 
etbeaucoup plus proprement tenus qu'à bord des vais- 
seaux, qu'ils respirent uu air plus salubre , et 
que la contagion doit se répandre pins difficilement 
parmi eux ^ il pense que , dans ce cas même , lorsque 
)a contagion a lieu , elle peut n'être pas remarquée , 
parce que le second malade est rarement traité par 
le même médecin que le prenier. Du reste , M. Wea« 
therhead n'est pas le premier qui ait regardé l'éry- 
sipële comme contagieux. Avant lui , son compa- 
triote Wells (V. Transactions of a sojciety for the 
improvement of médical and surgical knowledge , 
vol, II y n®. 17) avoit déjà établi la même doc- 
trine. 

M. Wealherhead faisoit vomir au commence- 
ment de l'érysipële , comme nous le faisons en 
France ; mais il reniplissoit celte indication àVec 
dix grains d'ipécacuaoha et dix grains de sulfate de 
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cuivre. II jT a ]ong-t«mps que les Français ne donnent 

Eniip^'c plus de préparations de cuivre k ritttérîeur , excepté 

«oiitagieux j3„5 répilepsic , 611 ToD. a quelquefois tenté un mé- 
rpidemiq^e. r s ^ » * ^ 

lange de sulfate de cuivre et d'ammoniaque. 

Observations sur Vayaniage d^tstposer les plaies à 
Vair après les grandes opérations ; par David 
HoSack, m. Z>., professeur de médecine théorique^ 
pratiifue et clinique , au collège dés médecins et 
chirurgiens de JSeW'York. Ëxtt-ait du âiédical and 
phjsical Journal ^ juin 1814^ 

Avantage . Lk général William Crâne , ayant éprouvé une 
lilIiwTraiv ®*"® ^®® ®* d'un€ jambe , et une très-âbondanie 
suppuration , à la s^uite d'un coup d'éèlat d'obus , se 
sauinit a l'amputation du memhfé blessé , qui lui fut 
proposée comme l'unique moyéfi de lui conserver la 
vie. La constitution du général , naturellement rp- 
l>uste| étoit considérablement afftfibHé par des hé- 
morragies, par la suppuration et (iar des souf- 
frances continuelles. Tout lé tissti Cellulaire du 
membre étéit infiltré. L'opération ïiii pratiquée à 
la manière accoutumée. Apres qne les artères 
eurent été liées , le sang continua de couler de toute 
la surface du moignon et des vaisseaux du tissu 
osseux. Gamme il ne fut paé possible de découvrir 
les vaisseaux d'oii le ^àn§^ sortoit , le chirurgien 
serra un peu le tourniquet; il fil ensuite ouvrir les 
fenêtres , et exposa le moignon à un courant d'air 
fraÎ9. L'hémorragie diminuai de suite , et cessa 
bientôt entièrement. On ôta aîors le tourniquet. 
Après que le membre ecft été exposé pendant une 
demi-heure k Kacliou de l'air , le chirurgien enleva' 
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l«8 caillots avec une éponge et de Teau tîWe , et ^ 

l'hémorragie né se reuouvela point. Le blessé fut Avantage 
aKrs pansé, et îl guérit promplement et sans ac- ^'^^^^l^y^^* . 
cident. 

Quelque temps après , M. Hosack fut Ja^ns le cas 
d'employer le même procédé, «près Talilation d'une 
mamelle cancéreuse. Dix branches artérielles aroicnt 
été liées , et le sang continuait de couler de toute 
la surface de la plaie; Le chirurgien exposa celta 
pîaie à un courant d'air frais , et , dans l'espace 
d'environ une demi -heure , Thémorragie cessa . 
complètement. Les téglimens furent alors réunis , 
i laide d'un appareil convenal>le; on les trouva ci'- 
catrisés quatre jours api'ë^Vopération, excepté à la 
partie- inférieure, dans laquelle on avoit placé les 
ligaturées. • - VATDf. 

VARIÉTÉS* MÉDICALES, 

Eloge historique de Nicolas SAUCEROTTE ; 
associé nationaV de ta Société de médecine de 
Paris ^ ï^rt/l. Haluat , doeteur en médecine^ 
secrétaire de Vaeadéntie de Naru^ , etc. 

Nicolas Saucerottk , chirurgien du roi de Po- Eloge lii«*o- 
logne , membre de rAcadémie royale de chirurgie et ^SaulerQiie/ 
de rinstitut de France , lithotomîate en chef de la 
Lorraine et du Barroîs , chirurgien en chef des armées 
françaises , Tun des membres du comité de santé , as«* 
locié de l'Académie de Nancy , etc. , naquit à Lu- 
névîTle , en 1741 9 de parens qui ne ponvoient lui 
laisser une gratide fortune , mais qui voulurent lui 
assurer un avantage plus certain , en lui procurant 
une éducation soignée. Ils le placèrent au collège 
il'Epinal , oii des succfes précoces , et le goût qu'il 
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montra cfe bonne heuf;e pour un art qui devoU lai 
EîoKe*I*Utoii. ^OD°*r ^" ^^^S distingué dans la société , les récom- 
ricjue de M. pensa bientôt des sacrifices qu'ils étaient obligés de 
âaucerotttf. ' . , xj . . 

faire a son avancement. Il n avoit encore parcouru 

qu'une partie de la carrière scolastique y qu'îL dé- 
sira étudier la chirurgie , et fut placé chez un maître 
dont il suivoit la pratique pendant qu'il fréquentoit 
les cours du collège. C'étoit alors la inéthode la plas 
généralement usitée pour ^^inilier aux principes de 
l'art. Ce mode d'enseignement étoit très* vicieux et 
fort incomplet : il a cependant produit d'exççlji&iis 
chirurgiens ; mais jls ne s'çp tenoient ppiat à cette 
instruction préliminaire: les facultés de xnédecine i 
les colléjgcs de cbiruifgierépand.us en France, éioieat 
les véritables sources auxquelles ils pui&i^iedit les lu-* 
miëres qui , dans le dernier siècle , ont illustré la 
chirurgie française. . .« <.. -^^ . 

Le jeune Saucerotle sc^itit bientôt la néce3sité de 
donner plus d'essor 4 ses talens , et s'attacha au ser- 
vice des hôpitaux militaires ; mais ce théâtre « oii s'ob- 
.servent.souvent , avec une effroyable profusion , et 
sous des formes ^i variées , les lésions jproduites par 
les tnstrumens de l'ambition des hommes , ne. lui 
paroissoit pas encore suffisant pour compléter des 
études qui doivent comprendre également les mala»- 
dies que l'homme des champs contracte par l'intem- 
périe des saisons et l'excès du travail , celles que le 
citadin puîse dans les délices d'une vie molle et sé- 
dentaire, et celles qua les défenseurs de l'État trou- 
vent au milieu des dangers attachés ii leur- noble pro- 
fession. Après avoir suivi plusieurs années l'armée 
française en Hanovre , il se rendit à Paris , et s'atta- 
Ài k l'école de Levret , alors très-célèbre datns U 

capitale. 
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capitale. Ce fut près de cet habile chirurgien , qu'il 
puisa cette instruction solide qui le distinguoit , et E*oge hlKto- 
sans laquelle le premier des arts n'est que le plus ^il s^ycelfuî^* 
des mé.tiers. 

Ainsi préparé i la carrière honorable qu'il devoit 
parcourir y il revini à Lunéville, devancé par une ré- 
putation naissante , qui fixa sur lui les regards de 
Stanislas. Il obtint facilement le titre de maître-ës- 
arts à la Faculté de Pont-à-Mousson , celui de mattre 
en chirurgie , et | peu de temps aprës , le brevet de 
chirurgien ordinaire du roi , qui lui fut accordé en 
1764, n'ayant encore que a4 ans. Des succès aussi . 
précoces augmentèrent promptement sa réputation , 
et lui firent bientôt sentir les obligations qu'impose 
cette faveur du public. Quoique )eune , M. Sauce- 
rotte n'ignoroit pas qu'une telle distinction expose 
aux traits de l'envie , et qu'on ne se préserve de leur 
atteinte que par des succès constans, et l'acquisition 
de connoissances propres à en assurer la durée. Ces 
utiles réflexions l'auroient attaché à l'étude ^ si son 
amour pour la science , plus puissant que ces ré*- 
flexions, ne l'avoit constamment éloigné de cette 
vie dissipée, pea faite pour les vrais médecins, et 
aussi centraire k leur? intérêts qu'i ceux du public. 
Renfermé dans son cabinet, dès que |a pratique lui 
laissait quelque liberté , il mëdîteit sur son ast , et 
s'occupoît des moyens d'en reculer les bornes. Dif- 
férent de ces hommes qui ne savent augmenter leur 
réputation qu'à force d'intrigues et de bassesses , il 
ne vouloit devoir la sienne qu'au vrai mérite. I^ 
plus grande partie de son tettips étott employée %/1'é- 
tude : il consultoit souvent les auteurs propres à le 
maintenir dans la bonne méthode , et à le préserver 

Tofn. U. — ]N ^ 2 1 8. — Octobvç. P 
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de celte routine méprisable , qui tend à dégrader la 
Eloge hi-to. science. 

riquc de M. Afin de mieux juger des inventions nouvelles, il 

Sauccrotu, • r » 

parcouroit fréquemment les annales de Part , et ha- 
bituellement il notoil les observations les plus dignes ' 
d'être conservées. Ce soin assidu à recueillir les faits 
les plus intéressans de se pratique , et k les décrire 
avec candeur , lui a , dans la suite , fourni les maté* 
riaux des ouvrages qui lui ont procuré tant de triom* 
phes académiques. 

La première occasion qu'il eut de les employer, 
fut en 1761 , lors du concours proposé par TAcadé- 
mie royale de chirurgie , sur les contre-coups à la 
tête. Cette question , d'une si grande importance , et 
sur laquelle régnoit encore tant d'incertitudes , fut 
proposée à tous les chirurgiens de TËurope , comme 
un sujet digne de leurs méditations. L'Académie en 
attendit la solution pendant vingt-cinq années consé- 
cutives , et cependant ne put accorder qu'une mé- 
daille d'encouragement. Elle fut obligée de proroger 
le concours jusqu'en 17689 époque oii elle adjugea 
le premier prix à M. Saucerotte. Chopart , célèbre 
à la fin du dernier siècle , fut un des vingt concur- 
rens sur lesquels il obtint cet avantage. 

D'après un examen approfondi des circonstances 
qui accompagnent les cotips portés aux parois du 
crâne .9 il en distingue huit espèces , dont il a donne 
le mécanisme , énoncé les signes et caractérisé les 
symptômes.. Sept de ces lésions intéressent les par* 
ties dures > et une seulement les parties molles. La 
théorie du mécanisme par lequel chacune peut être 
produite , est basée sur les principes de la saine phy- 
sique ; le diagnostic et le pronostic ^ toujours obscurs 
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Jans ces maladies considérées comme l'écueîl de la 
chirurgie , sont établis sur des observations et des ^ique iie W 
expériences sur les animaux , qui lui ont fourni deux Stucciou*. 
principes qui seroient bien utiles , s'ils pouvoient tou- 
jours indiquer avec exactitude la partie du cerveau 
qui a été lésée par le choc (i). 

Le sujet de prix proposé par la même Acadéi^îe , 
€n 1775, sur rhygiëne chirurgicale, offrit bientôt 
à M. Saucerotte une antre occasion pour employer 
les nombreux matériaux qu'il râssembloit sans cesse. 
Quoique la chirurgie eût fait à cette époque d'im- 
menses progrès , le régime des blessés , celui des 
hoDimes soumis aux opérations , n'étoit encore di" 
rigé qiie par des règles peu sûres : il entra d'ans la 
lice avec les savans qui s'efforçoient de les fixer , et 
obtint le prix. Les règles qu*il propose sur l'adminis- 
tration des cheses dont se compose l'hygiène « éta- 
blies sur les principes de la physique et les lois de 
l'économie animale , «ont encore appuyées d'obser- 
vations très-propres à les confirmer , et dont le nom- 
bre et le choix paroissent avoir déterminé les suffrages 
de l'Académie. La plupart de ces faits avoient été re- 
cueillis par M. Saucerotte ; d'autres appartenoient à 
M. Didelot , maître en ehirorgie à Bruyères , avec 
lequel il étoit lié d'amitié | et qui , ayant concouru 

au succès , avoit acquis des droits k la récompense. 

{ (1) « Si une partie du corps est en convidsion et l'autre pa^ 
> Tdkysée , la maladie y ou du moins le plus fort de b maladie » 
* réside dans la partie du crâne qui est en convulsion ; mais 
'^ s'il y a convulsion d'un côté , et pm de paralysie de Fautre., 
k le mal affecte la partie du cerveau opposée à celle du corps 
»• qui est en convulsion. » (Mélanges 4e chirurgie, i«'«. par- 
t»«, page 276. ) 

.P a 
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L* Académie , couronnant le mémoire présenté att 
Eloge hUxo' ^^^ ^^ ^^^ deux praticiens , étoit bien éloignée de 

«que de JM. craindre qu'il s'élevât entre eux quelques difficultés 
oauctrotte. ^ ^ , 

sur lé partage de la récompense ; il s'en éleva cepen* 

dani une ^ mais d'un genre bien rare entre les au- 
teurs qui prétendent au même prix , et qui concoarat 
encore à augmenter leuf gloire s cha4:un d'eux attri- 
buoit le mérite de l'ouvrage k son confrère , et pré- 
tendoit lui faire accepter la récompense qu'il croyoit 
ne pas avoir méritée (i). 

L'année suivante , M. Saucerotte obtint encere one 
autre couronne y qui lui fut décernée par l'Académie 
, de Nancy » sur un mémoire qui a pour objet ^Vexa* 

» men de plusieurs préjugés et abus concernani la coït» 
» duite dès femmes enceintes , celles des accouchées , 
» et des enfans en bas âge , dont les effets nuisent à h 
n population , et font dégénérer V espèce humaine. > 
Le sujet étoit ^u choix de l'auteur : car la Société 
royale de Nancy le laissoit à la disposition des con- 
currens , dont elle espéroit , par cette liberté , obte* 
nir des ouvrages plus parfaits. Le choix que fit M. 5a0' 
carotte en cette circonstance y ne fait pas moins 
d'honneur à sa philosophie, que l'exécution en fit à 
ses talens. Quelle tâche, en effet , plus digne d^'on 
homme de bien , d'un véritable ami de l'humanité , 
d'un médecin philosophe » que de s'efforcer à extir- 
per les préjugés et les erreurs populaires qui infectest 
l'art ! Mais aussi quelle tâche plus difficile et plus 
périlleuse ! £ntratné par je ne sais quel funeste peo- 

(f ) « Le désintéressement et la modestie , dit Louis, dans 
V le rapport qu*il fit à T Académie y ne sont pas ordinairement 
» les titres qu'on invoque pour, faire cesser les contestations 
t quis*clèTeat «ntre les prétendans à la môme récompense.» 
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cliant , le peuple montre poar des préjugés nuisibles 
iioa(tachement qu'il a rarement pour d'utiles vérités; «j^ ^ htir- 
et celui qui a le noble courage de les combattre , rique dp M. 
s'obtient pas sa confiance. Ceux, au contraire, qui , 
par une lâche condescendance , partagent sa sotte 
crédulité , et flattent ses opinions erronées , lui pa- 
roissent bien plus habiles dans un art dont il ne peut 
apprécier la hauteur. Notre confrère savoit que l'u* 
tile fonction de censeur n'étoit point la voie à la for- 
tune; mais il préféroit l'honneur de la science aux 
néprijsables avantages qu'on peut se procurer en la 
dégradant. Les erreurs qu'il combat , les préjugea 
qu'il proscrit , sont tons nuisibles à la société , et il 
n'en est aucun dont l'examen ne. fournisse matière 
au développement d'utiles vérités. II a discuté , sur 
l'éducation physique des enians , la plupart des ques- 
tions si éloquemment traitées par le philosophe de^ 
Genève , et en a examiné plusieurs qui n'entroient 
point dans le plan de V Emile. Si , du c6té du stjle ^ 
il n'égale pas ce redoutable rivât , il n'est dépourvu 
ni de fprcc , ni de chaleur, et il a sur lui l'avantage 
d'avoir développé aux gens de l'art plusieurs, pré- 
ceptes importans. 

Des succès aussi constans et aussi éclatans ac- 
crurent encore la réputation de M. Saucerotte, qui 
bientôt ne fut plus limitée à son pays , mais s'éten- 
dit au loin chez l'étranger , et lui procura les titres 
d'associé aux Académies de médecine les plus il« 
lustres de l'Europe, (i) Enfin , l'honneur d'apparte- 

(i)L* Académie royale de chirurgie de Paris, le CoIlége<de 
chirurgie de Nancy , la Société patriotique de Suède et de 
Hesse-fiombourg , les Sociétés de médecine de Bruxelles , 
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ni'r k rinstîtut de France , qui , voulant , ies sa for- 
Eloee hisin. ™Atton , féuntr dans son sein les hommes les plus 
rique d« M. distingués dans les sciences , les lettres et les arts , 

le plaça au nombre de ses membres. 

Les honneurs lilléraires ne forent point les seuls 
avantages qui lui procurèrent les triomphes acadé- 
miques. La gendarmerie de France se l'attacha , avec 
le titre de chirurgien-major , à la suît^ d'un con- 
cours oîi se montrèrent d'excellens chirurgiens , sur 
lesquels il obtint l'avantage. Quelque temps après, 
il obtint le même emploi près du régiment des Cara- 
biniers. Mais une fonction plus importante , plus 
propre à utiliser ses grandes connoissànces dans la 
pratique de la chirurgie , devoit exercer ses talens. 
Les ducs de Lorraine avoient formé à Lunéville un 
étabh'ssement de charité pour le traitement des ma- 
ladies des voies urinaires , assez communes parmi le 
peuple de ces cantons. Soutenu par des fonds qui dé^ 
sormais dévoient faire partie du revenu des fermes 
générales , la fondation alloit s'éteindre , quand Sta- 
nislas prit le gouvernement de la Lorraine. Ce bod 
prince , dont le nom ne se trouve jamais inscrit dans 
l'histoire de ce pays , sans qu'on trouve à càté quel* 
que bienfait , s'empressa de maintenir un établisse- 
ment conforme fi ses vues. Non content de le sou- 
tenir pendant sa vie , aux dépens de ses revenus , il 
voulut en assurer la durée par une dotation , et J 
appela M. Saucerottc , avec le titre de lithotomisté 



de Parb , de Montpellier , la Société académique de Nancy , 
celle d^agriculture du Bas-Rhin , celle des naturalistes àt 
Moscow, etc. 
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en chef Jes duchés de Lorraine et Barroîs (i). C'est n 
dans cet hôpital , consacré à la taille , qu'il acquit Eloge hUto- 
cette dextérité de la main, cette sagacité dans le diae- ''^"* *^^ ^' 
nostic des maladies oalculeuses , qui lui ont procuré 
tant de succès , et , comme opérateur , la réputation 
la plus étendue. Souvent appelé au-delà du Rhin , 
il y a fait plusieurs coures éclatantes : il parvenoit gé* 
néralement à sauver les dix-neuf vingtièmes des in* 
dividuf .qu'il traitoit. Une si longue et si heureuse 
pratique sembloit lui imposer l'obligation de faire 
part aa public de ses vastes connoissances dans cette 
partie de la chirurgie. Il a consigné le résultat de 
ses réflexions dans u«e Histoire abrégée de la lilho* 
tomie , oii.il a exposé succinctement , mais avec beau* 
coup de cUrté ^ les divers procédés employés pour 
extraire le calcul urinaire (s). Celui qu'il suivoit or- 
dinairement f étoit le procédé d'Haàkins , corrigé 
par Louis et Desault. Suivi depuis par tous ses colla- 
borateurs , il est devenu réglementaire dans l'hôpi* 
tal de Lunévillé. Persuadé que les moyens les plus 
simples, sont ceux qui réussissent le mieux, il em- 
ployoit peu d'instrumens : je ne lui en ai connu au« 
cun qui lui fût propre , si ce n'est un petit couteau 
boutonné, avec lequel il prolongeoit l'incision faite par 
le gorgeret, lorsque le calcul étoit très-volumineux. 
Les travaux de notre savant praticien f uren t in ter ro m- 
pus en 1792 : attaché au régiment des carabiniers 
pendant la paix, il dut partager avec les braves les 
fatigues de la guerre. Dans cette carrière nouvelle , 



(i) RecueU des fondations et établissemens faits par le 
roi de Pologne. Chap. VII , pag. Sgi 
(i) Méian^es de chirurgie , 2**. part. ,. chap. sSo. 
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on lu! vit montrer de nouveaux talens. Son zèle pour 
Eloge bUio- le soulagement de l'humanité, son amour pour l'kon« 
SImTcc ot ^* ^^^^ ^^ ^'^^^ ' sembloit s'augmenter avec les dangers 
qui en rendoientrexerciée plus difficile. Ce n'est qu'en 
réfléchissant sur les périls qui environnent l'exercice 
de la chirurgie militaire, qu'on peut apprécier juste- 
ment le mérite de ceux qui parcourent cette honorable 
carrière. Si les succès dans les arts agréables, cultivés 
sans danger , peuvent procurer les honneurs et la ré- 
putation , de quelle gloire ne sont pas dignes ceux qui 
exercent au milieu d'un champ de bataille, et au péril 
de leur vie , un art difficile et précieux k Thumanité! 
La chirurgie militaire , qui seule, de tous les arts, est 
entourée de tant d'obstacles et de dangers , mérite 
donc surtout une honorable préférence. Ajoutons à 
rkonneur de celte partie de notre art , que c'est par 
elle qu'il paye sa dette à la défense de la patrie , et 
acquitte celle de la patrie envers ses défenseurs. Dé« 
voué par honneur et par humanité à ces nobles fonc- 
tions f M. Saucerotte sut encore se distinguer parmi 
les hommes estimables qui ont donné à notfe chi« 
rurgie militaire une supériorité avouée des étrangers , 
et qui fait partie de cette gloire nationale justement 
acquise et précieuse k conserver* 

M. Saucerotte avait consacré ses talens au corps 
^^ . des carabiniers ; ils devinrent bientôt nécessaires à 

toute l'armée, qui les réclama er 1794^ époque oit il 
fut appelé à la direction de la chirurgie des armées àa 
ISorà et de Sambre*et-Meuse. Il avoit donné l'exemple 
dti dévouement le plus absolu et de la plus caura- 
geuse activité dans les fonctions, de chirurgien d'un 
corps particulier } personne ne pouvoit mieux rem* 
plir celles de chirurgien en chef d'une armée : aussi 
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son élévation fut approuvée de toilS seÉ anciens colle- ■ 
|ues, auxquels il. ne faisoit d'ailleurs sentir la supé- j.j hUio- 
n'orité. qu'il avott sur eux , que par les utiles conseils "q»** ^^ ^,« 
qu'il leur donnoit. Il savoit exciter le zèle des jeunes 
chirurgiens par les sentimens d'honneur , et les atta- 
cher à leurs devoirs par ton exemple : ses vertus et 
ses talens tournoient ainsi au profit de l'humanité. 

Il rempHssoit encore les fonctions de chirurgien en 
chef d'armée , lorsque le gouvernement crut devoir "^ 
s'assurer des^onnoissances de tous les employés dans 
le service de santé des armées , par des examens dont 
les sectateurs de cette égalité chimérique alors k la 
mode 9 crurent ne pas devoir excepter les chefs de la 
chirurgie et de la médecine militaires. On adressa 4 
tous des questions , dans la solution desquelles ils de- 
vaient donner la mesure de leurs talens ? ainsi des 
hommes connus par des succès .éclatans , illustrés par 
des écrits , généralement considérés comme des tré* 
sors de la science , furent soumis à un mode d'exa- 
men convenable à peine pour juger des élèves. Ce-^ 
pendant Saucerotte fut excepté , et ceux qui mirent 
cet ordre k exécution , eurent honte de proposer une 
épreuve à celui qu'ils regardoieht comme un maître 
de Tart. 

Apres avoir parcouru tous les degrés de la chirur- 
gie militaire, il fut appelé, en 1794» au conseil chargé 
de la direction du service de santé des armées; et alla 
siéger parmi les hommes qui , ayant rendu le plus de 
services à cetart, avoientdroit de déterminer la ma- 
nière de l'employer k la conservation des défensears 
de l'Etat. Son zèle ne se ralentit pas dans ce nouvel 
emploi : il tourna ses vues vers le perfectionnement de 
l'administration des hôpitaux j Tao^élioration du ser<^ 
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vice des malaclefi et du sort des empToyes. Il passa 
Ktogp histo. plusieurs années dans Texercice de ces honorable» 
Saucejol ^' f*^"^*'^°* » ®* °* '®s quitta que pour rentrer au sein de 
sa famille, la gratifier de la pension acquise par se» 
longs services et ses utiles travaux y einportant les re- 
grets des collègues dont il a consertë Tastiiae et 
l'amitié. 

L'époque du retour de M. Sancerotte à Lua^vîHe , 
devoit éUre celle du repos t il ayoiten effet des droits 
bien légitimes à jouir tranquillement du fruit ide se» 
travaux. Mais toi est le sort des hommes qui, dans 
Fart de guérir , parviennent à une grande réputation : 
le public ne semble la leur accorder qu'en exigeant 
d'eux un dévouement ^san s bornes. A peine arrivé dans 
ses foyers , il vit accourir de toutes parts ceux de ses 
compatriotes qui avoieiLt reçu de lui d'utiles conseils, 
ou qui avoiênt été témoins de- ses succès; et sa prati-* 
que redevint aussi étendaie qu'avant son départ. L ac- 
tivité dont la nature l'avoit doué , lui rendoit le 'travail 
indispensable : il ne tarda pas k reprendre celui da 
cabinet 9 et fut encore une fois couronné pour un-mé* 
nioire sur l'éducation physique des enfans. Ce petit 
ouvrage , dans lequel il a rassemblé les préceptes le» 
plus utiles dé l'art de conserver l'état, et de former des 
hommes robustes , a eu deux éditions , dont la pre- 
mière a été dédiée à sa respectable épouse , et l'autre à 
S, M. l'impératrice de Russie. Bientôt après , il oc^ 
cupa ses loisirs à rassembler les observations les plus 
intéressantes de ses collections , k revoir ses mémoires 
inédits ou publiés isolément. Il résolut de les réunir et 
d'en former un recueil qui parut en 1801 , sous le titre 
de Mélanges de chirurgie. Outre les mémoires dont 
l'ai parlé, ce recueil en contient plusieurs autres qui 
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ne sont pas moins dignes do l'attention des praticiens. 

Celui Sur les corps étrangers arrêtés dans le rectnai , ^^^ hUm- 

offre les faits les plus inléressans et les plus propres à rique de M, 

., , .1 . li -1 Sauccroue. 

guider les praticiens dans ces circonstances dimciles 

oit , l'art ne pouvant donner que des préceptes géné- 
raux , le succès dépend du génie du chirurgien , c'est-* 
à-dire , de son habileté à découvrir les moyens les 
plus efficaces pour vaincre des difficultés contre les- 
quelles il n'a ni règles ni modèles. 

Les talens de. M, Saucerotte se montrent sous un 
jolir bien favorable dans plusieurs des cures dont il a 
fait l'biatoire. 

Parmi les observations réunies dans les Mélanges 
de chirurgie , quelques-unes appartiennent à deux de 
8esamis,MM.Dudel0tetN^àvolle,babiles chirurgiens 
dés Vosges. Leur importance prouve qu'il n'est point 
de petit théâtre pour l'homme qui dé^iro simièrenient 
augmenter ses connaissances , et que la nature offire 
partout, aux regards de l'observateur attentif, dés su- 
jets dont la paresse et l'ignorance peuvent seules tûé" 
connottre L'utilité. Ses Mélanges de chirurgie con- 
tiennent encore , sous le litre de diagnostic et pronostic 
de diverses lésions, un grand nombre défaits curieux, 
de cas rares , propres à enrichir la science ; an petit 
mémoire sur la pusiuîe maligne^ et un autre sur iA 
cure radicale de la teigne. 

Quoique la modestie de notre confrère ne fût pas 
inférieure à ses talens , il ne pouvoit cependant se 
défendre contre le sentiment de sa supériorité : cou- 
ronné sept fois par diverses compagnies savantes, i( 
en avoit reçu des témoignages si éclatans , qu'il ne 
pouvoit la méconnoilre; il regardoitlescouronnes qu'il 
avoit obtenues comme ses titres de noblesse , et ea 
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«Toît formé son blason : assemblées cle manière à fi* 
Eloge huto- garer la letlre initiale de son nom avec les dates des 

Tique de M, 

Saucerout. années oii il les avoit obtenues. Ces sept couronnes 
rappeloienl les titres dont il s*honoroit le plus. Ces 
titres , bien différens de ceux dont l'orgueil a voulu 
souvent couvrir la médiocrité , ne furent jamais con* 
testés. M. Percy, répondante une de. ses consultations, 
lui disoit : « Il faudroit que le cas pour lequel notre 
M confrère demande aux personnes de l'art de lui com- 
m muniqner leurs vues cnratives, fût d'une difficulté 
» tout à fait insurmontable, pour de pas céder au ta- 
it lent et au génie de ce praticien^ » Ce juge excellent 
du mérite chirurgical , énonçoit le jugement de tous 
les hommes éclairés ^ et le public, dont l'opinion est si 
hasardeuse quand il s'agit du méritcf des gens de notre 
profession, pensoit de même : eoncert d'opinions beau-* 
coup plus rare qu'on le croit ordinairement, mais qui 
est très^honorable lorsqu'il se rencontre. 
. La vie active et laborieuse de M. Saucerotte avoit 
retardé ches lui les effets inévitables du temps. II 
avoit conservé beaucoup de vigueur, avec des cheveux 
blancs qui accompagnoient une figure vénérable et 
conunandoient le respect. Quoiqu'il ne put espérer 
de jouir long-temps du fruit de seê connoissaiices , il 
n'a jamais cessé de les augmenter. Il recher.choit avec 
l'ardeur d'un jeune homme studieux, tous les ouvrages 
qui contenoient quelqu'invention nouvelle sur la chi- 
rurgie , et entretenoit avec les savans qui s'occnpoient 
de son perfectionnement, des relations épittolaires 
qu'il a constamment suivies. Cependant la vieillesse 
a'approchoit , et les infirmités qu'elle traîne à sa suite 
le menaçoient incessamment : il lei| vit avec un front 
serein. Frappé d'apoplexie le d4 mars i8i i , il perdit 
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ïoûik coup, et sans se plaindre » lasaal^ florissante 
domt il avoit joui jusqu'alors j et , quoique ce passage , £| hUm- 

ordinairement adouci parla bienfaisante nature, ait «que de M. 
, . / . 1 .1 • 1 Sauceroiu. 

ete pour lui un saut tres-violent , il en supportoit les 

désagrémens avec un stoïcisme qui lui rendoit inutiles 
les consolations de ramitié. 

San état de langueur ne Tempécha point d'exécuter 
un projet que depuis long-temps il devoit réaliser. 
L'an i8i2 amenoit une révolution de cinquante an* 
nées complètes depuis l'époque de son mariage et do 
sa réception en chirurgie ^ il vouloit célébrer la fin dé 
cette longue période de bonheur et de gloire, et rap- 
peler au souvenir de ses compatriotes deux événemens 
qu'il regardoit comme les plus heureux de sa vie 5 il 
rassembla (le 17 aoAt 181 2; ses parens, ses amis , et, 
à la tête dé cette nombreuse réunion de gens de bien » 
il se rendit, selon la coutume de nos ancêtres, k Téglise 
de sa paroisse , pour y remercier des succès qui avoient 
embelli sa carrière, et du bonheur qu'il avoit eu de 
conserver une épouse mère d'une famille nombreuse 
qui entouroit sa vieillesse d'amour et de respect. Lé 
spectacle touchant de deux^épouxqui, après <:inquante 
ans , renouveloient dès vœux qu'ils s'applaudissoient 
d'avoir formés, intéressa vivement les habitans d'une 
ville oii ils avoient l'un et l'autre fait beaucoup de , 

bien^ Ils en reçurent les marques de l'estime la plus 
sincère , et leur marche fut un véritable triomphe. 
Notre vénérable confrère en avoit été si touché, qu'il 
n'en parloit jamais sans donner les marques de la plus 
vive. émotion. Un autre projet dont j'ai trouvé le plan 
dansses papiers , devoit encore célébrer cette dernière 
époque de sa vie : il vouloit faire les fonds d'un prix 
qui auroit eu pour sujet d'exposer les découvertes, 
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«iH»>5«H àùnt les diverses parties de Tart ont éié enrichies dC'» 
El e b ctn. P*'^^ "° demi-siëcle; question très-belieen elle-même , 

riqne de M. et dont la solatioQ ne pouvoit qu'être favorable 4 sa 
Sauccrotie. » . • 

réputation. 

Depuis la première atteinte de la maladie à laquelle 
M. Saucerotte a succombé le i5 janvier i8i4, il a en« 
core donné à l'étude tout le temps que ses forces lui 
permeltoient d'y consacrer; mais leur diminution ra- 
pide Tavertissoit en secret de l'approche du terme 
fataU II étoit trop bon observateur, pour ne pas Taper- 
cevoir , et trop philosophe pour vouloir se le dissi- 
muler. Mais la crainte d'alarmer une famille qu'il 
chérîssoit , l'empêcha toujours d'en parler , comme il 
arrive aux vieillards pusillanimes. Insensible aux vai« 
nés terreurs de la mort , il attendoit avec sécurité le 
coup qui l'a subitement frappé , et l'a fait passer de 
cette terre dans le séjour réservé aux bienfaiteurs de 
ll^umanité. 



Extrait du programme de la Société Roj-ale de 
médecine de Bordeaux. 
Séance publique du 39 août 181 4- 
Concouri ^^ Société avoit proposé ,- l'année dernière , pour 

sujet de prix ^ la monographie de l'hydrocéphale 
interne ( hydro-encéphale ) i elle n'a reçu qu'un 
.seul mémoire sur la question proposée ; et , mal- 
heureusement y cet ouvrage n'a point répondu à 
son attente. Il ne suffit pas^ en effet , de présenter 
dans un cadre plus ou moins heureux ce que les 
livres de notre art renferment sur l'hydro-encéphale; 
-1 faut encore dos observations positives , dirigées 
par un jugement sain , propres à l'auteur , et ap 
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fay^es sar une base solide; c'est-à-dîre, sur l'autopsîe ■!,",' " -, i . 

cadavërique. ^ 

* Concours. 

En conséquence , elle propose de nouveau pour 
sujet d'un prix de la valeur de 3oo francs , qui sera 
décerné dans la séance publique de 1816 ,~la ques- 
tion suivante : 

Exposer les signes , les différences , les causes et 
le traitement de rhj-drQcéphale interne { hydro-en- 
céphale ) , appuyés sur V observation , VexpéYience 
et V autopsie cadavérique. 

La Société , dans sou programme de Tannée der- 
nière , avoit proposé pour sujet d'un prix de la 
.valeur de 5oo francs , la question suivante t 

Exposer les signes , les différences , le^ causes 
et le traitement des maladies de Voreille interne* 

Deux mémoires ont été envoyés au concours. 
Celui qui est enregistré sous le n*. 2 , ayant pour 
épigraphe : Non fingendum , sed înveniendum , est 
l'ouvrage d'un bon praticien qui a vu et traité avec 
succès les maladies dont il parle. L'auteur discute 
avec beaucoup de sagacité et de jugement les ob- 
servations des autres , et présente les siennes 
d'une manière qui laisse très-peu de choses à désirer 
sous le rapport de la clinique ; il attache beaucoup 
d'importance aux faits qui prouvent l'utilité des in- 
jections , et à l'instrument qu'il propose pour sonder 
Ja trompe d'Eustache , par la voie des narines, 
dans certaines maladies de l'oreille interne. C'est à 
l'expérience souvent répétée , ainsi que le vouloit 
Hippocrate, à prononcer sur ce sujet. Ce mémoire , 
d'ailleurs , est riche en observations , et prouve tout 
à la fois l'habileté et la saine érudition du praticien 
qui l'a composé. La Société royale lui adjuge le prix. 
L'auteur est M. J. A. Saissy , docteur-médecia 
à Lyon. 

La Société décerne à l'auteur d'un autre mémoire 
sur le même sujet (M. Pcrkeymond fils, médecin 
à Lorf*ues , déparlement du Yar ) , une médaille d'or 
de la valeur de 5o francs. 

Elle décerne < une médaille d'encouragement à 
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I— ^— M. PicHAVSEL , docteur- médecin a Claîrac , aateiif 
d'un mémoire qui a pour titre : Considérations sur 

CoDcoure. „;j nouveau procédé propre à faciliter Vemploi de 
la sondé de gomme élastique , et description de 
quelques modijications appliquées à ValgaUe ypour 
atteindre au mérhe but. 

Les médecins qui ont écrit sur la matière médi- 
cale , n'ont pas toujours indiqué avec précisioa 
les cas qui exigent Tusage des différens narcotiques. 
Cette matière exige encore des recherches solides et 
appuyées sur l'observation et l'expérience. La So- 
ciéié royale , rejetant à cet égard tout ce qui est le 
résultat d'une raine théorie , ou d'opinions hypothé- 
tiques , propose pour sujet d'un prix de la valeur 
de 5oo francs , qui sera décerné dans la séance pu- 
blique de 1816 y la question suivante: 

Déterminer par des observations cliniques 
queU sont , indépendamment de leurs propriétés 
communes , les effets particuliers qui caractérisent 
les différentes espèces de narcotiques } et indi^ 
quer , d'après ces effets , les maladies dans les^ 
quelles on doit donner la préférence aux uns plutôt 
qiCaux autres , et les cas oà il convient de les corn^ 
biner , soit entr^eux , soit avec d^ autres substances , 
pour activer ou modérer leur action, 

La Société rappelle que , dans la séance de l'année 
dernière , elle proposa pour sujet d'un prix de la 
valeur de 600 francs, la question suivante: 

Présenter le tableau des améliorations dont la 
ville de Bordeaux est susceptible , sous le rapport 
de la salubtité. Ce prix sera décerné dans la séance 
publique de 181 5. 

Nota, Les mémoires , écrits très-lisiblement , 
doivent être remis , francs de port , chez M. J.-M. 
Caillàv , secrétaire-général de la Société , avant Icj 
i***. juillet de. chaque année : Ce terme est de 
rigueur. 
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1, 


Idem, 


laem. | 
Idem. 


léger brouil. 


Nuageux. 


Couvert, 


6 


t, pet. pluie. 


Idem, 


Nuageux. 


7 


de fine. 


Pluie. 


Idem. 


6 


ux, brouil. 


IVuageux. 


Idem. 


9 


1 ce blanche. 


Très-nuageux. 


Beau ciel. 


lO 


rouil. gel.bl. 


Idem. 


Idem. 


II 


lUX, brouil. 


Nuageux. 


Idem, 


J2 


>ilé , brouil. 


Ciel voile'. 


Idem, 


i3 


irs , brouil. 


Légers nuages. 


Pluie à 9 heures. 


i4 


lég. brouil. 


Nuageux. 
Idem» 


Pluie par intcrv;. 


i5 


uagf'ux. 


Nuageux. 


i6 


brouillard. 


ïrès-nuagçux. 


Idem, 


'7 


3SJX , brouil. 


Lcgèremeot couv 


Idem. 


:8 


Idem^ 


Légers nuages. 

-Tir 


Pluie à n heures. 


^9 


, brouillard. 


Pluie. 


30 


ouvert. 


Pluie, tono. éclairs. 


31 


"ux , brouHl. 


Idem, 


Nuageux. 


n, 


Idem, 


Idem, 


Pluie. 


23 


jnc , brouil. 


Idem. 


Nuag. , grêle à 3 h. 


2^ eux , brou^l. 


Idem, 


Couvert. 


25 *, brouillard 


Idem. 


Très-nuageux. 


j5 Jdem. 


Idem, 


Couvert. 


2'j n brouillard. 


Pluie. 


Idem. 


3g S J lard épais. 


Couvert, brouil. 


Pluie. 


2Q l'em. 


Pluie. 


Idem. 


3o ■/^/cm. 


Couvert , brouil. 


Couvert , brouil . 


3i ert, brODil. 


Idem. 


Idem. 
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ilbaromètre suivant Féchelle métrique, c'est-a-HÎire, 
f n t emploie généralement; dans les déterminations de.5 
taiiévation du baromètre et du thermomètre observé» 
da4 il sera aisé de déterniiner la température moyenne 
du: son éléTatioa au-dessus du niveau de la mer. Lu 
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Mémoire sur V emploi de récorce de mar^ 
ronier d^Inde ( œsculus - h)?pocasiauus ) , 
de la historié et de la gentiane , dans le 
traitement des fièvres intermittentes ^pat 
J. Charles GASCp jfièdecin des camps et 
armées > membre de plusieurs Sociétés de 
médecine^ résidant à Paris. 

Après la paîx de Tîlsîft , la grande armée 
toril ses canloonémens dans le duché de Var- Eeorcp dfe 
Sovîe, dans les places forles et les villes dinde, etc^ 
principales de la Prusse. Les fatigues et les 
privations de lôul genre que les soldats ^voient 
éprouvées durant la campagne , jointes à des 
Causes tirées des localités et de différentes au- 
tres circonstances, firent développer des ma-' 
ladies plus ou moins graves, (le fut alors 
qu'on vit régner tour à tout dans les hôpi- 
taux le typhus , les dyssenleries , le scorbut et 
les fièvres inieirmitlentès. Celles-ci devinrent 
plus communes , et sè répandirent d^nne ma- 
nière générale dans les pays marécageux. 
Jamais on ti'eti avoit vu un aussi grand nom- 
bre que dansTaulonme deTanaée 1808$ mais 
elles n'étoient poink d'au mauvais caractère , 
et on pouvoit les traitet par des moyens gé- 
néraux assez simplet. Cependant, comme le 
traitement de ces fièvres occasionnoit una 

Tom. Ll. — N^ a 1 9. ~ Novembre. Q 
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dépense considérable de quinquina , qui élbit 
Ecorce de uqç subslûnce fort rare et fort chère , le Mi- 

inaiTonier, 

aiude,eic. nisUe directeur de la guerre fit proposer aux 
médecins militaires de substituer à l'écorce da 
Pérou l'usage de quelques indigènes propres 
à combattre les fièvres. En conséquence y le 
médecin en chef de Farmée nous adressa une 
circulaire^ pour nous inviter à nous conformer 
aux intentions du Ministre. On proposa de 
tenter des expériences nouvelles sur l'emploi 
de l'écorce de marronier : beaucoup de mp- 
decins en firent usage y et obtinrent des résul- 
tats à peu près semblables. Tandis que 
M. Bourges , employé dans les hôpitaux de 
Varsovie poursuivoit ses çssais (i) , je soifr 
xnettois tous les fébricitans du service qqi 
m'éloit confié dans les hôpitau:i^ de B$;rlin, 
h un traitement analogue , et j'en obtenpi^ 
des eQels avantageux. Pour multiplier no^ 
moyens de curation , f essayois en même 
temps un remède fort recommanda par 
Gullen y qui se compose d'un zpélange de 
bistorte et de gentiane. Çest pour c^étermi- 

(i) Voycs ses Réfleodons sur remploi dêTécorce 

d'œsculuS'îgrpàcasianvs ( marronier d^Iode ) , dans 

les fièvres intermittentes , pqr suite des expériences 

faites sur cette écorce, Jouru. génér. de n^édcc* > dt 

cbirurg. , etc. , tom. xxxy. 
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nev le deg^ré de conKance que méritent de 
tels essais , que je vais rapporter ici une suite ^coice de 
d'observations recueillies au lit des malades , d'iadc, cic 
et dont je déduirai les conséquences générales v 

qui «y rattachent. 

l''*. Observation. Nicolas Aubertin^ entré 
à Phôpital le 5 octobre )8o8, est atteint d*une 
fîèvfre dont les accès ont lieu tous les jours à 
la même heure , et sont tellement violens^ 
qu'ils laissent au malade bien peu d'inter- 
valles Ittcides : symptômes propres anx fièvres 
de Tordre adéno -- méningées i c'est-à-dire 
bouffissures de la fiice ^ avec œdématie des 
extrëaiités ^ et une sorte de lenteur dans les 
forces vitales. Dèis le début , signes d'em- 
barras gastrique ^ et administration d'un vo- 
mitif avec ripécacuanha , qui fait évacuer par 
Je haut et par le bas beaucoup de matières 
biUeuses et muqueuses; ensuite infusions 
aqueuses et vineuses de plantes amères. et 
bols de camphi;e , à la dose de six grains , 
continuée pendant pluisieurs jours. Le 14 
octobre , prescription de demi-onçe de mar- 
roaier d'Inde ea poudrera prendre ea deux 
doses égales i dims l'intervalle lucide. L'accès 
Si eu lieu ^ maïs il a paru on peu mains fort 
qu'à l'ordinaire. Le i5, répétition du même 
remède à la xxk&CM dose : accès de fièvre 

Qa 
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comme la v^Ue. Le 16, le 17, demî-once 
.^^ par jour d'écpFce de marronier : fièvre lou» 
ù'iude, ttc. les joars, mais intervalle plus long entre cba-*- 
que accès; frisson moins intense. Le i8>deux 
gros du même remède : pQint de fièvre. Le 
j 9, cessation du remède ; accès de fièvre plus 
fort et plus long que les précédens« Au déi- 
clin., prescription d'une demi-once de mar- 
ronier en poudre y avec viQgt-quatre gouttes 
de laudanum liquide de Sydenham. Le ao^r 
point de fièvre. Les 21 y 22 et 23 , un gros 
d'ècorce de marronier en poudre chaque 
jour , avec des gouttes de latidânum : plus de 
fièvre durant tout ce traitement : régime ap* 
propriè. Le malade reprend sids forces; son 
appétit s'améliore; enfin, il sort de Thèpital 
h la fin du mois , parfaitement guéri , sans 
avoir été ipcommodé ni fatigué par Tusage 
du fébrifuge I dont il a pris en loul trois 
onces et un gros. 

2*^. Obaerpation. Voine est venu à 
rhôpital de Berlin le 29 septembre ï§o8. 
Il avoit éprouvé une fièvre iniermittenté 
anomale , devenue , par la suit^ y quoti- 
dienne y et puis tierce. Le premier accès de 
cette récidive s^est montre le 24 septembre. 
Les embarras gastriques qui existoient y et qui 
se sont renouvelés dès le principe^ ont né* 
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cessilé remploi de deux vomîlîfs que j'ai fait ^- 
prendre au malade dans TiaVervalle des douze ^aTconitr 
premiers jours. Je n*ai fait usage ensuite que ^'in^«>««^^' 
de quelques fébrifuges indigènes , tels que 
riafusioii des plantes amères j du vin amer et 
dun régime convenaî)le. Le i4> après l'accès 
de 6èvre qui eut lieu ce jour-la , je fis prendre 
demi -once d'ecorce de marronier d'Inde en 
poudre. L'accès du 16 en a été très-sensiblé- 
ment diminué; le frisson y qui étoit ordinai- 
remenl' d'une heure el demie , n'a duré 
qu'environ demi ^ heure ; mais le degré de 
chaleur a été à pep près le même, et la 
sueur subséquente beaucoup plus copieuse. 
Le 17^. administration du même fébri- 
fuge. Xe 18, le malade n'a res$enli que quel- 
que légers frissons ; Taceès de fièvre n'a pas 
éléJUiea caractérisé. Le 19 , deux gros de 
Vécorcd susdite pulvérisée i infusion de ca« 
momille> et vin d'absynlhe. Le 20, mouve- 
ment fébrile à peu près comme le 18; le 
ventre est un peu tendu et douloureux, comme 
enjpâté : continuation des tisanes et du vin 
amer; cessation de l'éccH^ce de marronier. 
Le 22, apyrexie complète. Le malade est 
sorti de l'hôpital y parfaitement rétabli , vers 
la fin du mois. 11 a pris en tout une once et 
demie d'écorce de marronier. 
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5*. Obserpoiion. — Modeste Lecoolre , 
Ecorce Am ^^ ^^ ^5 aos « est entré a Tbopilal au com* 
d'iadcjcic. raencemenl du mois doclobre , atteint, de- 
puis le 22 du mois précédent , d'nne rechute 
de fièvre tierce dont il avoit été traité à Tbo- 
pitai de Stettia pendant le mois d'août et 
le commencement de septembre. Symptômes 
de saburres gastriques^ etévacoalions répétées 
au moyen des Vomitifs et des purgatifii; puis 
fébrifuges tirés des substances amères les plus 
communes. Le i3, accès de fièvre. Le 14^ 
quatre gros d'écorce ind^ène 9 pour ea 
prendre un gros toutes les trois heures. Le 
i5 , accès de fièvre comme le précédente Le 
169 deux gros du même remède. Le 17, 
accès de fièvre à Tordinaire. Le 18 , même 
dose de poudre de marrooier. Le 19 , 
poiut de fièvre. Les jours suivans ^ boissons 
amères. Le mtalade va de mkux eu mieux : 
il est sorti de rhôpital le 3 novembre ^ par- 
faitement rétabli. 

4*. Observation. — Jadas^âgé de vingt- 
deux ans 9 d'u»e constitution délicate y est 
venu à Thôpital le aS du mois de septembre 
pour une fi^èvre tierce y développée le 20 du 
même mois. Le malade a été suffisamment 
évacué au commencement ; il a fait usage , 
sans sucbè», des amers ordinaires et du (juin- 
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quîna en poudre^ donné a la doVé d^une ■-? 

once dans Finiervallé des accès. La fièvre Ecorce a* 
ayaat e'té abandonnée aux seub efforts de la dinde^iic. 
nature pendant cjuelques jours , on en a 
repris le traitement ab moyen die Técorcé de 
mârronier d'Inde en poudre. Lie 1 5 octobre, 
le malade en a pria quatre drâfchmes en 
quatre fois. Le i6 , dèAri-once ért deux fois 
seulement dans là m'aiinée. Le soîr, la* fièvre, 
<piî deyoët venir, n'a pas eu lieu j ellié n'a pas 
reparu depuis , mais on a continué Técorce 
de marronier le 17 et le igy kh dose dé 
demi^bnce cfaaqoe fois , satls qiîè le malade 
en ait été incommodé ; et il eél ék)ni de Thô- 
pital quelques purs après. 

5*. Observation. Barros est atteint dç- 
puîs' six mois d*uné fièvre tierce , qui 
s'est dissipée et a reparu tour à tour ; il a 
fait usagé des étacuâiis, des amets et da 
quinquina. Il est entré^ le 18 octobre à Thô* 
pilai, après avoir essuyé sept acéèk dé fièvre 
depuis sa: nouvelle rechute. Le aS , oh liii a 
administré Fécorce de marronier dlhde éà 
poudré, a la dose de demi-once. Le 2bf , la 
fièvre a été pressé' insensible. Le 2i5 , égale . 
dose du renièdè. Le a6 , point de fièvre ; 
elle n*a pas reparu ^ et le malade est sorti lé 
5o,paroissai3t bieti rétabli. 

Q4 
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6«. Observation. Lemaitre est atteint de 
fièvx0 tierce depuis le i5 septembre der- 
a'inde,etc, ^\^^^ \\ a employé, sans spccès, à diflTërenles 
reprises y des vomitifs «t des purgatifs y noa 
moins que quelques fébrifuges indigènes. Le 
1 6 octobre , il a commencé à prendre* de Vé-* 
corce de marronier en poudre, à la dose dé 
qualrç gros. (1 l'a continujéef le 17 a latnéoM 
dose. L0 soir 9 accès de fièfre 5 qui a duré 
moinç dç. temps quà l'ordinaire, te 18 et 
le ig^ deux gros par jour d'écorce de mar-*- 
ronier* J^ ig aa soir «fièvre prescfae nulle; 
cependant y 4 Vbeare.de l'accès, borripilatioDs 
qui anpOiiqent qtie la fièvre n'est pas tout à 
fait dissipée, Le 20 et |e 21 ^mèmt dose du 
remède que les jonrs précédeps : poiqi de 
fièvre. Depuis celle époque ju^qa^'au 5o , le 
malade a pris un gros d'écorce de marroniei? 
cl)aque jpur; il q'ena.pas été inconimodé, 
el il est resté encpre à, l'hôpital pqur y être 
Irrité de ^ ç^le qu il a coplractéet 

^^, .Qb^a^ation. Fîmont, igéde vingt- 
^i) fiiiS^ ifiHejpt y depoift plus d'un mois el 
demi , d'mie lièivre tief cq , dont il a été traité 
sans çuccès à rhQpîlal 4e Prinzlow, est entre 
daas nies salles le i5 du mois d'octobre. Le 
j 5, d'après de^ indications sûres ^ je lui ai 
edipiuîslré trois grains de lartritç de poia^çt 
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anlimodié : le soir ^ a sept heares , accès dé 

fièvre. Le 16, demi-once d'écorce de inàr- ^^^""^J^v 

rooier en poudre, à prendre en quatre fois, d'ln<i«i«^C' 

un gros toutes les deux heures. Le 17 , deux 

Bouvelles prises d'un gros chacune, à prendre 

dans la malinée: lesôir, accès de fièvre comme 

le précédent. Le 1 8 et le 19, deux gros 

par jour; le soir , point de fièvre : continua-^ 

lion du remède le 20 et le ai^ à la dose d'an 

gros chaque jour^ Le malade est sorti guéri 

le 2 du mois dç. novembre. 

$•. Oàserpaiioni Folchès, fusilier , 'âgé 
de . ^jngtrii^oia. ans >^ est ^ntré à Thôpital de 
Berlin, Je^tS du mois d'octobre , pour y être 
traité .d'uia(^ fijèvrè tierce^ irès-ôpiuiâtre, qui 
s'ét.oit ddv^lppi^ée ^verç Jêmîlieu du mois 
(ji août. préi:édent , et ^^voil • résisté aùt * re- 
mèdes , et même au qiiinquîilà qu-bn' avoit' 
erapîpyé.pour.là <:bmbattre. Le t5 ^ je fisk 
preudr^ç im. vomitif 9. qui; pi^ocura une évacua- 
tion, considérable dt& matières bilieuses; Lé 
i6, accès: de fièvre, dont' le frisson a duré 
plus d^uae heure. Le.17 ,/écorce dé'marro- 
nier en poudre , demî-oncé a prendre en quatre- 
fois ^.iip. gros toutes le» deux heures. Le i&, 
point deifiévre. Le 19 > dbux gços de poudre 
de marronier, Le aa> ^pôint de fièvre i ce 
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malade est sorti de Thâpîtal , parfaitement 

matronier goéri * TCFS la fia do mOÎS. 

9^. Obserpation. Leroux , âgé clë 39 ans ^ 
atteint d'oné fièvre quarte surventie vers le 
milien da mois d'août dernier ^ est entré à 
Tbôpital de Berlin le .39 septeùibrë. Après 
avoir été suffisamment évacué, il a fait usagé, 
sans aucun succès, de [^osieurs fébrifuges et 
du quinquina» Le i5 du mois d'octobre , il 
avoit qi^rouvé un accès dé fièvre , dont le 
frisson avoit duré environ deux heures. Lé 
16 et le 17 , de0H-K>née de marroniei^d'fDde 
par jour : l'accès de fièvrç qni ne dévbit aVôii' 
lieu que le 18, étodr ventile 17 àu soir^àc* 
compagne de langueurs d'estôcnac et de 
beaucoup de malaike ; cep^dant , iii le froid 
ni la chaleur n'ont dnré Aussi long-temps^ <\uk 
Ifordinaire. Le 18 et le 19 , deux prises par 
îour d'un gros^ chacunte. Le 19 an âoir , accès 
de fièvre comme le précédent , accôibpâgné 
des mêmes pbénomèries; bouffissure de la 
£ace ; œdémalie des jambes, etc : la fièvris 
est devenue tierce. Le ao^dèux gros d'écbrce de 
marronier , avec seize gouttes de là^âanom- 
Le ai , accès de fiè^e , mais beaucoup pl^s 
foible que le précédenjt. Le 22^ , infusion de 
camomille , vin d'absynlhe , bols de cam** 
phre, etc. Le a5 , point de fièvre: continua- 
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lion des amers. Le malade va de mieux en 
mîeax: la bouffissure se dissipe ; rappélit re- Ecorce dej 

, tnarronier 

vient. 11 est sorti de Ibôpital vers les pré- d*iiide,«ic. 
miers jours de novembreé 

lo*. Obserpation. Boudart , après avoir 
eu la fièvre quarte pendant plus d'un an ^ 
parolt en avoir été débarrassé durani an 
mois environ ; mais lorsqu'il se cro^oil 
guéri 9 de nouveaux accès se sont manifesté^ ^ 
et ce militaire a été obligé de venir chercher 
du secours à fhôpital , vers le 5 octobre 1 8o8. 
On a commencé par débarrasser les pre- 
mières voies, au moyen du tartriie de potasse 
antimonié. Le 8^ à midi , accès de fièvre ; 
frisson d'environ deux heures ; puis chaleur 
très-forte, etc. : infusion aqueuse et vineuse de 
substances amères^régime approprié. Le i4f 
accès de fièvre comnie a l'ordinaire. Le i5 et 
le i6 1 demi-once par jour d*écorce de mar- 
ronier en poudre. Le 17, accès de fièvre un. 
peu moins long. Lé 18 et le 19 ^ un gros 
d'écorce de marronier, a prendre toutes les 
quatre heures^ et réitéré six fois. Le 20 9. 
fièvre excessivement diminuée ; frisson de 
demi-heure; chaleur peu considérable. Le ai 
et le 2% 9 deux gros par jour. Le s?» , point 
de iSèvre. Le 214 9 ^° g^^* ^^ ^^ 9 ]^oiai de 
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fièvre. Le malade est sorti guéri > de l'hôpital ^ 
le 2 da mois de novembre. 
diudc,eic. ^^^ Observation. Maraodier , figé . de 
vingt-trois ans , est' entré dans mes salles ie 
i4 du mois d'octobre, pour y être traité 
d'une fièvre quarte surveiiue au commence- 
ment du même mois. Le 16, accès de fièvre; 
froid d'environ deux heures j chaleur très- 
forte, accompagnée de sueurs. Le I7>tartrite 
de potasse antimouié , dont l'indication étoit 
marquée par l'état de Testomac. Le 18 , infu- 
sion aqueuse et vineuse de plantes âmeres. 
Le 19, accès de fièvre comme le précédent. 
Le 30 y demi-once d'écorce de marronîer 
d'Inde en poudre, à prendre en quatre fois. 
Le âi , deux gros de la même substance , et 
continuation des autres amers. Le:22,poinl 
de fièvre. Le a3 et le 34 > ^^ S^^^ P^^^ j^^^^ > 
régime approprié. Le a5, léger fesson à 
l'heure où la fièvre avoit coutume de paroi- 
Ire. Le a6, deux gros d'écqrcc de marronier^ 
avec quitize gouttes de laudanum liquide de 
Sjdenham. Le aS , point de fièvre. Le 3i ^ le 
malade va bien : il est sorti de l'hôpital le a 
du mois de novembre. 

13^. Observation. Dehais , âgé de 37 ans^ 
atteint d'une fièvre quarte qui s'éfoit déve- 
loppée le 1 5 du mois de septembre dernier ^ 



Digitized 



by Google 



(.45) 

èsl entre à Fhôpîtal de Berlin le i***^. octobre. 
Après avoir procuré qaelques évacuations • Ecmcedc 
au moyen d'un vomilif et d'un purgatif, j'ai d'indc,etr. 
abandonné 9 en quelque sorte, la fièvre à elle- 
même , en me bornant à Tusage de quelque 
infhsron aqueuse et vineuse des plantes amères. 
Le 17 du mois d'octobre, accès de fiçvre, 
frisson de deux heures , chaleur intense , etc. 
Le 18 et le 19, demi-once par jour d'é- 
corce de marronîer, infusion de camomille, 
via d'absynlhe , bols camphrés , etc. Le 20 , 
accès de fièvre, mais bien moins fort que le 
précédent: le froid n'a duré que demi-heurct 
Du 21 au 22 inclusivement, cinq gros de 
marronier , tisane amère et bols camphrés. 
Le 25 , point de fièvre: amers et pilules de 
camphre. Depuis cette époque , la fièvre n'a 
pas reparu , et le malade est sorti de l'hôpital 
le 5 de novembre. 

i5*^. OBserpation. Vallé, âgé de 20 ans j 
ayant essuyé plusieurs accès de fièvre quarte , 
est entré à l'hôpital le i4 du mois d'octobre. 
Le i5, frisson de deux heures; puis chaleur 
considérable ; signes d'embarras gastrique 
bien prononcé. Le 16, tartrite de potasse 
antimonié ^ dans la vue de nétoyer Festo- 
mac et de produire des secousses salutaires. 
Le 18^ accès de fièvre comme le précédent. 
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^— ^^ Le ig cl le 20 , six gros d'écorce de marco** 
Ecorce de nier, à prendre un gros toute» les quatre 
d'Inde, eic. facures j pour boisson, infusion de camo- 
mille; régime approprié. Le ^si^ accès de 
fièvre. Le 22 et le 23, trois gros d'écorce de 
marronier , avec six gouttes de laudanam 
pour chaque prise. M érne régime le 24 : point 
de frisson , mais à Theure de la fièvre, bouf* 
fées de chaleur ; soif intense. Le :i5 et le 26 1 
un gros pat* jour de marronieri avec le IaQ«- 
danum comme les jours précédens : senti- 
ment de pesanteur sur Teslomac y avec une 
sorte de malaise. Le 27, point de fièvre, 
mais a Theure de Taccès, bouffées dcf chaleur, 
comme la dernière fois. Le 28 , un gros de 
marronier. Le 3o , point de fièvre ni de cha- 
leur. Le 2 novembre , apyrexie complète : 
convalescence. 

^ i4^' Observation. ÎBoulindreau e$i aUeioty 

depuis le 5o septembre, d'une fièvre inter- 
mittente, qui d'abord a été tierce, et puis 
quarte. Il est entré à l'hôpital le 12 du mois 
d'octobre, où il a pris un vomitif et des bois* 
sons amères. Le i49violent accès de fièvre» 
Le 16, demi^'once de marronier en poudrer 
Le 17 ^ accès 'de fièvre , comme le précédent. 
Le 18 et le 19, quatre gros d'écorce de mar- 
ronier. Le 20^ accès de fiéy^e moins fort 
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que le dernier. Le ai et le ai ^ tin gros par 

jour 4'éçprQe de marrooier. Le a5, point de mTroater 

fièvre. Le 24 et. le aS, mêoie état. Le 26, ^>^* »***'• 

pjoinl ^ fîèvre. Le malade est sorti guéri le 

2 poyefiibre. 

iSl^i'Obserçation. M oublond , âgé de a4 
ftQS , est atteint , depuis le a5 septembre der«- 
oier^ d'une fièvre intermittente , dont les 
prep[|ienii accès ont été irréguliers , mais 
doqt les s^ivans se sont présentés sous le type 
lÎQrçe ; 1^ éyacuans^les amers, le quiuquioa 
ay^i^pt été inefficaces. Le 16 du mois d'oclo* 
h^e , je prescrivis un mélange de poudre de 
^i^tûrtQ çt de gentiane, à la dose de deux 
gros t e.t je fis prendre une semblable dose 
le 17 d^ns. la matinée. Vers le soir , Taccès 
de fièvre ne manqua pas de yenir. Le 18, 
quatre gros de marronier en poudre. Le 
19 , accès de fièvre plus fort : au déclin 
de Taccès , historié et gentiane en pou- 
dre dei^x gros. Le 20, deux autres prises du 
xxfièvci^ i^emède. Le 21 , l'accès a avancé ; et le 
fnssoDjkbien moins fort qu'a l'ordinaire^ a été 
soayen^ entrecoupé. de bouffées de chaleur. 
Le 22r, gentiane en poudre deux gros^ un 
gros de bislorte et quinze gouttes de lauda*- 
nunpi. Le 2S9 accès de fièvre mieux caracté-- 
risq que^ le précédent* Le 24 ^^ ^^ ^^ > infu- 
aion de cansomille, vin d'absynlhe et pilules 
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de camphre. Le nS , accès de fièvte. "Le iûf 
Ecorce àe ^mers . bols camphrés • et trois ffros d'un tné^ 
d'iade, etc. lange de quinquina i de historié et de gea<« 
tiane. Le 37 point de fièvre. Le ^S et le 29, 
un gros par jour de bistorte et de geoliane: 
point de fièvre. Le 3o et le 5i , le malade est 
convalescent; il est sorti ^guén, les premiers 
jours de novembre. 

16*. Obserçaiidrié Grave , atleiat d'une 
fièvre quarte au troisième accès , est en-^ 
tré à rhôpital de Berlin le 5 du mois d'oc-* 
tobre. Les accès ^ que nous avons eu occa- 
sion d'observer chez ce malade^ ont été légersi 
et marqués seulement par quelques frissons 
fugaces et des bouffées de chaleur. Néanmoins 
cet état s'est soutenu jusqu'au 20 , époque à 
laquelle j'ai fait prendre au malade deux gros 
de bislorte et de gentiane au déclin de l'accès. 
Même dose le 21 et le 22. Le 2?, point de 
trace de fièvre. Du 24 au 26 inclusivement , 
demi-once de bistorte et de gentiane en pou- 
dre : plus de fièvre. Le malade se trouve par- 
faitement; il est sorti le 3o de l'hôpital. 
i']^. Obseruation. Gharois, atteint , de- 
^y puis le commencement de septembre 9 

dune fièvre d'abord double tierce, et pois 
tierce , est entré à Fhôpital de Berlin vers /es 
premiers jours d'oplobre* Ayant que }e prisse 

1» 
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leservîcede làsalleoùil couchait) ilavoit été 
émélîséet purgé à différentes reprises, et on ^"^'^^^^-^^ 
lui avoîl donné leqoînquîna en substance sans ^'^"*^® > *^*^- 
aucun succès ; la fièvre affecloit un caraclère 
opiniâtre > et se trou voit compliquée avec une 
diathèse scorbutique y et une enflure de Tab-^ 
domen et des extrémités inférieures. Enrepre* 
nant en sous-œuvre le traitement de cette fiè- 
vre, j'ai jugé nécessaire d'administrer d'abord 
unémétique. Le 1 5 octobre , après la fièvre, 
deux gros de bistorte et de gentiane en pou-- 
dre : le i6^ rnême dose- Le 17 , frissons fu- 
gaces; l'accès n'a pas été caractérisé. Le 18, 
deux gros de bistorte et de gentiane. Lç 19 , 
accès de fièvre. Le soir et. le lendemain 20, 
demi-once de mélange de bistorte ot de gen- 
tiane avec le laudanuni. Le 21^ frisson de 
peu de durée , mais la chaleur subséquente 
plus longue qu-'à Tordinaire. Dans la nuit, 
sueur copieuse. Le 22 au matin, nouveaux 
frissons, puis chaleur comme la veille, snivie 
de sueur. Le ^3, diminution de l'enflure des 
e»lrémilés, bouche pâteuse, dégoût,, dou- 
leurs intestinales : crème de tartre soluble , 
une once à prendre le. 34 ; ensuite bols cam- 
phrés , infusion de camomille , etc. Le 25 , 
mieux marqué : point de frisson ni de cha- 
leur ; la fièvre est dissipée, l'appétit revient, 
Tom. LL — W. 2 19. — Novembre. R 
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et depuis celle époque, le malade marche vers 
Ecor.e de ^^ coavalescence. Le régime végétal , Tusage 
d™d'e°"*etc. ^'"" V'" généreux oui contribué à dissiper eu 

même temps les symptômes de scorbut. 

i8«. Observation, Camp , «ntré à Thô- 
pilal le 20 septembre dernier, est atteint, 
depuis le 1 3 du même mois, d'une fièvre 
quarte régulière. Jusqu'au 1". octobre , 
^ époque à laquelle je vis le malade pour la 

première fois, il avoitpris deux vomitifs, di- 
vers autres remèdes et du quinquina, sans au- 
cun succès .Néanmoins les accès paroissoient 
moins forts: je me bornai à prescrire des 
fébrifuges indigènes , tels qu'une infusion de 
I camomille , le vin d'absynthe, etc. , qui firent 
disparollre la fièvre. Mais soit écart de régimei 
ou que la fièvre , incomplètement dissipée , dût 
reparoitre, le malade en éprouva un nouvel 
accès bien caractérisé le 16 du mois d'oc- 
tobre. U eut lieu encore le 19 avec le même 
degré d'intensité. Le 20 et le :ai ,bistorteet 
gentiane en poudre, deux gros par jour; pour 
boisson, infusion de camomille. Le :i3, 
Taccès de fièvre a avancé de plus de deux 
beores , eta été bien mi>ins fort que celui du 
19. Le 23 et le 249 deux gros par jour de bis- 
torle et de gentiane en poudre , avec seize 
gouttes de laudanum. Le 25 , fièvre presque 
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ïlulle. Le 26 et le 27 , un gros par jour seule* 

menl de bistorte el de gentiane. Le 28, point Ecorce d« 

" ' * ^ ii^arronir.r 

de fièvre. Le l•^ et le 2 novembre, cessation d'ind*, eic. 
de toat remède : le malade va parfaiteàfieot 
bien. Il est sorti le 3 de Ihôpital. 

ï 9*. Observation. Barreau, âgé de trente- 
deux ans 9 est entré à Tbôpital de Berlin 
le 12 du mois d'octobre, pour y être traité 
d'une fièvre intermittente survenue au com^ 
mencement du mois^ sous le type quarte 
qu'elle a conservé jusqu'à la fin. Les signes 
d'embarras gastrique éboient bien prononcés. 
Je prescrivis, le i5,une potion vomitive avec 
le tartrite de potasse antimonié. Le 17, accès 
de fièvre , frisson de deux heures , puis cha- 
leur et sueur considérables. Le 18, demi- 
once, en quatre prises, de marronier d*lnde en 
poudre. Le 19, idem. Le 20 , accès de fièvre 
à la même heure, et de la même intensité que 
le précédent. Le 21 elle !Z2 , deux gros par 
jour de marronier d'Inde. Le 25 , fièvre très-» 
forte y constipation , enfibarras intestinal , 
bouche amère^ pâteuse* Le 2^4 9 régime, 
diète sévère. Le 25, potion laxalive. Le 26 ^ 
accès de fièvre moin^ fort. Le 27 et le 28 , 
deux gros par jour de marronier , ayec dix^ 
huit graiftsde sulfate de magnésie pour eba?« 
que^ prise. Le 29^ aecèsde- fièvre^ Le 5o et la 

' / Ra 
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S l'y même prescrîplioa que le 2j el le 28. Le 
Ecoioe de jcr^ novembrc • accès de fièvre. Le 2 el le 3, 

diaj. , r-ic six grosdëcorce de marronîer , ^vecun gros 
et demi de sel d'epsiom (sulfalede magnésie). 
Le4> accès de fièvre » mais beaucoup plus 
léger qu'à l'oinlinaire. Le 5 et le 6 , même 
dose du remède et même mode d'administra- 
tion. Le 7 , accès de fièvre foible, comme le 
précédent. Le 8, demi-once de marronier, 
avec un gros de sulfate de magnésie. Le 9 , 
douleurs de rhumatisme à un poignet. Le lo^ 
pointdefièvrc caractérisée; seulementàTheure 
où elle avoit coutume de paroilre^ douleur de 

; tête légère. Le 1 1 et le 1 2, diète, boissons su- 

dorifiques, fomentations aromatiques sur le 
poignet. Le 1 2 , point d'accès de fièvre , 
mais un peu de céphalalgie à l'heure de, 
l'accès. Les jours suivans, la douleur rhu- 
matismale s'est dissipée , et le malade est 
sorti de Thôpilal , le 1 7 novembre , pour 
passer aux convalescens, d'où il est parti 
quelques jours après parfaitement rétabli. 

20«. Observation. Foucart , âgé de 35 ans, 
est venu à l'hôpital lé l*^ octobre pour y être 
traité d'une fièvre intermittente , d'abord 
très-irrégulièrè, et qui a revêtu ensuite le type 
tierce. Depuis cette époque jusqu'au i5, il a 
fait usage d'un vomitif^ des substances amères. 
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cl do qui-nquîna : la fièvre n'a point eëdé à ces 
remode!^. Le malade est folble; il a le visage maiTouier 
houtli y les extrémités inrerieures œdematiees. 
Le iS.oclobre , demi-once d'écorce de mar- 
ronier en poudre, divisée en quatre prises. 
Le i6> accès de fièvre moins fort que les 
préce'dens. Le 17, demi-once de marronîer. 
Le 189 l'accès a avance de deux heures , et 
n'a pas e'ié très-fort. Le 19, langue sale, 
bouche pàlçuse, signes d'embarras gastrique. 
Le :20, prescription d'dn vomitif : l'accès a 
avancé , et le frisson est survenu pendant l'effet 
de ce remède. Le 21 ^ deux gros de gentiane 
et de historié , avec douze gouttes de lauda- 
num liquide de Sydenham. Le 22, la fièvre 
s'est manifestée de meilleure heure; frisson 
peu considérable y chaleur modérée , mais 
sueur excessivement abondante. Le même 
jour , immédiatement après Taccès , trois 
gros de bistorte et de gentiane» avec trois 
grains d'opium, à prendre en trois fois, da 
quatre heures en quatre heures. Le a4 9 ^ 
Theure de la fièvre , point d'accès marqué , 
ipais sueur copieuse. Le 26 , à deux heures 
du matin , frisson d'environ une heure , sueur 
abondante : historié et gentiane , deux gros ; 
vin d'absynthe , bols camphres. Le 27, même 
prescription. Le 28, à une heure du matin, 
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léger frisson ^ puis chaleur el sueur , leoco- 
pblegmatie commençanle , itifiiiration des 
d'iade,tic bourses , infusion d'espèces amères , {^iules 
de camphre et de digilale pourprée en pou- 
dre , six grains; vin scillitique. Même étal à 
peu près et même traitement jusqu'au 3 de 
novembre : plus de fièvre , mouchetures au 
scrotum ^ dégorgement de ces parties : con- 
tinuation des remèdes toniques et des faydra- 
gogues les jours suivans. L'enflure se dis- 
sipe peu ht peu; les forces et l'appetît revien- 
nent. Le malade est sorti de Thôpital , le a5 
novembre, parfaitement guéri. 

ù\^. Obserpation^ Baudry, atteint, de- 
puis le 4 octobre , d'une fièvre quarle ré- 
gulière, est entré à l'hôpital le ii. Le 14» 
vomitif , évacuation copieuse par le haut et 
par le bas. Le i6, accès de fièvre. Le 17 et 
le 1 8 , demi-once de marronîer en poudre 
par jour. Le 19, deux gros dans la matinée; 
le soir, accès de fièvre plus foible que le pré- 
cédent; Le ao et le 21 , six gros d'écorce de 
marrottier, avec le laudanum. Le sa , accès 
de fièvre ; elle ne s'est tout ii fait dissipée 
que le 9 novembre , quoique le malade ait 
pris , dans les intervalles des accès, plusieurs 
gros de marronîer, de bîslorte et de gen- 
tiane en poudre. U est sorti de l'hôpital le i4« 
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:â2e. Observation. Henri Deville , ayant 



éprouvé onze accès de fièvre quarte, a com- Ecoice de 

• * niaiTonier 

niencé, le i4 octobre , le traitement parla d'i"de, eié. 
bislorteetla gentiane, dont il a pris ce jour-lk 
demi^once. Le i5 , deux gros de la même 
substance. Le i6 , accès de fièvre retardé et 
beaucoup ntoms fort^que les précédens ; ils 
ont été ensuite chaque jour » ou plus foibles , 
ou retardés > ou avancés , et se sont tout à fait 
dissipés le 3,i • Le malade, dans les intervalles 
des accès , a continué la historié et la gen- 
tiane d'un otx de deux gros chaque jour. Il 
est sorti guéri le 8 novembre. 

Considérations générales. 

Telles sont les observations les plus complètes 
que j'ai pu recueillir sur les propriétés de l'écorce 
de marronier d*Inde , de la bistorte et de la 
genliape en poudre , dans le traitement des 
fièvres intermittentes. J'eusse pu en ajouter 
beaucoup d'autres , mais elles n'auroient fait 
que surcharger inutilemen| ce mémoire. On 
seroit tenté de croire , au premier abord ^ 
d'après nos observations > que le marronier i 
la bistorte et la gentiane , sont des remèdes 
contre les fièvres d'accès , presque aussi effi- 
caces que le quinquina même ; cependant > ne 
nous laissons point séduire par un grand 
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nombre de guërisons opérées, pendant Pad- 
m'înimHtr ™in»slralion de ces substances , et apprécions 
d'iudç , eic. toujours d'une manière convenable , et Tactioa 
des remèdes, et celle de la force médicalrice 
de la nature. C'est pour avoir confondu deujc 
^ actions aussi différentes , que Fou a souvent 
exagéré les vertus des médicamens^ et qu'on 
a attribué à quelques substances des pro- 
priétés qu elles ne possédoient pas réellement. 
11 faut se garder égalemetit de tomber dans 
un excès opposé , en dédaignant des recher- 
ches et des expériences qui pourroient un jour 
enrichir la matièi^e médicale. S'il est intéres- 
sant pour Tart de découvrir de nouveaux raé- 
dicamens, il n'est pas moins imporiant de 
réduire, par Texpérience, à leur juste valeur, les 
propriétés de ceux que nous connoissons déjà. 

Pour déterminer la vraie place que le 
marronier , la bislorte et la gentiane doi- 
vent occuper dans une bonne matière mé- 
dicale, il seroit utile de commencer par étu- 
dier la nature des fièvres intermittentes , et les 
circonstances qni accompagnent l'usage que 
Ton eu fait dans ces sortes de fièvres. 11 fau- 
droît considérer celles-ci , non-seulement par 
rapport à leurs types, et aux ordres auxquels 
elles appartiennent, mais encore relalive- 
tiieul aux saisons dans lesquelles elles rë« 
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gnent y et les lieux où elles se développent. 
Eq un mot , il faudroit pouvoir apprécier les matroDier 
différens cas où il est utile d*appliquer au " ^>**^- 
traitement de la fièvre un remède comme 
le quinquina : remède dont on a souvent 
abusé , ou que Ton prodigue. 

11 y a peu de maladies sur lesquelles on ait 
tant écrite il semble même qu'on ait épuisé 
la matière ; les fièvres périodiques s'offrent 
si souvent, et sous tant de formes différentes , 
à Tobservalion ! Mais qu*est-il arrivé d'une 
telle abondance de faits^ si ce n'est de conduire 
à considérer le quinquina comme Tunique re- 
mède de ces fièvres^ dont ensuite les méde- 
cins ont négligé l'étude de détail, lorsqu'ils 
ont cru posséder un spécifique pour les com- 
battre ! Observez cependant que la plupart 
guérissent sans le quinquina , et qu'il en est 
dont la cure a été retardée , et les suilcs 
mêmes aggravées par Pusage inconsidéré et 
mal entendu de cette substance. Jetons un 
coup d'œil général sur les fièvres intermit- 
tentes. 

Tout le monde sait qu'on les divise, par rap- 
port à leurs types, enfièvres quotidiennes, 
tierces , quartes , subintrantes , double- 
iierces , tierce doublées > double-quartes, etc. 
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s Par rapport aux ordres auxquels eHes 
Ecorce de apparlienDeol • ou plutôt relaliveraenl aux 
d'Iode, eic diathèses générales qui les compliqueut, ou 
les distingue en fièvres intermittentes^ in- 
flammatoires , gastriques , muqueuses , ca- 
tarrhales ^ putrides , ataxiques ou nerveuses. 
Relativement aux saisons et aux climats » 
elles sont printanières , estivales^ autom- 
nales, hiverualesy sporadiques 9 constitution- 
nelles ou catastatiques , stationnaires y endé- 
miques, épidémiques, et, suivant d^autres cir- 
constances, contagieuses (i). 

(1) Borsien. (Barsérîas ), Institut, med, pract. , 
p. 544 1 ^ol. 2 , dît qne , dans une pratique de 5o ans, 
îi B*a jamais observé que la fièvre întermlttefile fAt 
contagieuse. Cependant qne}qan9 faits senblent prou- 
ver le contraire. Amelung a observé plusieurs cas, 
dans lesquels la fièvre intermittente avoit paru con- 
tagieuse. Cette contagion peut avoir lien lorsque le 
corps est atteint d'accidens rhumatismaux , de dou- 
leur et de gonflement des membres , de diarrhée oa 
de débilité des organes digestifs. On peut la voir sur- 
tout 9 ainsi que je m'en suis convaincu par ma propre 
expérience , dans les hépitaux militaires , chez un 
malade qui serott couché Avec un fébricitant , ou à 
côté de lui. Dans les villes do sud de l'Amérique, les 
fièvres intermittentes se répandent fréquemment par 
contagion , lorsque les miasmes marécageux qui pé- 
nètrent l'atmosphère | ont préparé les corps à la re« 
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Outre ces diâerences générales qae leé 
fièvres iûlermUletiles nous offi-ent , il en est î^°,7,^nfer 
d'autres qui se tirent de Tâgè, du tempéra- d*indc,eic 
ment , de Tidiosyncràsie du sujet y et d'une 
multitude d'autres circonstances qu'il est im- 
possible d'knaiyser îcî. D'ailleurs , il n'entre 
pas dans mon plan d'appirofondir encore la 
matière des fièrres ; j'y reviendrai dans uii 
autre lemps : il me suffit d'avoir indiqué les 
différences principales qui les distinguent , et 
qui font que le traitement qui leur est appli- 

cevoir. Schœffer ( Medicinisch, practisch. biblioth. 
fuir Av9te ^tn tVundarsie ; 6, i ^ st, t ^ p, 2), dit 
que des «x|)6neiices non équivoques apprennent que 
l'on contracte facilement la contagion , si on se 
couche dans un lit imprègne de la sueur d'un fébri* 
citant. Tmka ( Hîstor. febr. intermitt, ) , cite un 
grand nombre d'écrivains qui jprouvent que la fièvre 
intermittente peut être quelquefois contagieuse. TViU 
son ( Ubêr ErkênnttUss und cur derfieber; Leipsick , 
i8i4 , p. 157) , dit que les fièvres intermittentes pre^ 
duites par contagion , ont le caractère du typhus* 
Stjx { Pf(0s nordisch archiv. ;b. i , ^/, i , auss^ 4) * 
a vu des fièvres intermittentes , auparavant régulières^ 
dans une constitution froide , humide et automnale, 
quoique dans le printemps ^ prendre un caractère 
grave ^ devenir contagieuses , et paroftf e avec des dé- 
faillances , des crampes , des pattilysiiss , des acci^^ 
dens épileptiques ^ 4es phirépésies , etc. 
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cable 9 est au^sl difftirenl. Les unes deman' 
niiiriouier dent un traitement antipbiogistique> et cessent 
par rempbt des saignées^ des boissons adou- 
cissantes, dé la crème de tartre, etc.; les 
autres, parTusage libéral des évacuans, des 
vomitifs et des purgatifs; par celui des toniques 
et de quelques amers ; la plupart cèdeul au 
quinquina , à Tarseniate de soude -, et d'autres 
à Topium , aux antispasmodiques , etc. : mais 
chacune d'elles, suivant le caractère qui lui est 
propre [ offre aussi des indications pariicu* 
lières. 11 tiy en a aucune qui comporte tou* 
jours le même traitement. 

C'est pourquoi, dans la cure des fièvres , il 
faut moins cbercber à substituer un remède 
à un autre , qu*à déterminer exactement ria- 
dication principale qui se présente à remplir. 
Telle lièvre cédera aux seuls efforts de la aa- 
ture, qui auroit résisté à T usage des fébrifuges 
les plus recommandés. Telle cédera aux éva- 
cuans^ qui seroit devenue plus grave et plus 
opiniâtre, en débutant par Tusage da quia* 
quina , lequel exige aussi quelquefois d'être 
combiné avec les laxatifs. Enfin, il n'y a point 
de remède qui soit spécifique dans les fièvres 
en général; chacune comporta sa médication 
particulière 5 et c'est pour cette raison , sans 
doute j que les fébrifoges indigènes ^ dont 
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tious avons fait choix ^ nous ont sî Bien réussi 
dans les fièvres d'automne que nous eûmfes 
à traîler en i8o8- En général /ces fièvres ^'i»<i«»*^<^ 
n'éloîent point opiniâtres , compliquées d'accî- 
densde gastriciléet d'un étatcatarrbal; elles 
cédoient facilement aux vomitifs suivis des 
amers indigènes. Ce que le marronier, la 
bîstorte et la gentiane opéroienl avec tant de 
facilité , éloit également produit par d'au- 
tres substances amères , telles que la caipo- 
mille, le calamus aromaticus^exc. Amsi^s^ws 
exagérer ici les propriétés des substances que 
nous proposons , nous disons qu'elles méri- 
tent de trouver place parmi les fébrifuges 
les plus efficaces. 

Si le quinquina est propre à arrêter la 
fièvre, cette vertu appartient également , 
d'une manière relative, à Técorce de mar- 
rouier, à la bistorte et à la gentiane. Les ^ 
fièvres quotidiennes , soil gastriques soit pi- 
tuiteuses , cèdent quelquefois à remploi du 
quinquina i ces fièvres cèdent aussi à nos re- 
mèdes. Les fièvres tierces , les fièvres quartes, 
sont guéries par le fébrifuge exotique ; elles 
le sont également par le médicament indi- 
gène. Toutes ces espèces de fièvres résistent 
quelquefois à Tadministralion du quinquina, 
donné même à fortes doses* Plusieurs obser-^ 
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Talions qui me sont particulières , protiYent 
au$si que le marronier, ]a historié et la gea-* 
d'Inde, etc. ij^ng QQi échoue daos le traitement de ces 
fièvres. 

Le quinquina a réussi dans beaucoup de 
fièvres /où les autres fébrifuges avoient été 
invpuissans. Le marronier, la bistorle et la 
gentiane ont dissipé des fièvres qui avoient 
résisté au quinquina. Le quinquina occasionne 
h certains majades des langueurs d'estomac et 
des malaises insupportables. Nos fébrifuges 
ont produit les mêmes effets dans plusieurs 
Cas. Il est des malades qui vomissent le quin- 
quina ; j'en ai vu qui ont vomi les poudres 
de marronier , de bistorte et de gentiane. 
Celles-ci, de méxne que le quinquina , occa- 
sionnent quelquefois la constipation ou la diar- 
rhée. 11 est des fièvres intermittentes qui y à la 
soife d'uii traitement prolongé par une mé-- 
ihode ou par une autre y sont suivies on ac* 
compagnées de bouffissure du visage y d^em-* 
^paiement y d'œdématie et d'hydropisie. Dans 
tous ces eas^ il parolt que ta prescriplron des 
fébrifuges a été faite sans égard aux contre- 
indications qui se preseotoient , siuivant la 
4isposition des malades ; ou peut-être ces 
accidens dépendoient-ils des caractères et 
de la nature même des fièvres. 
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Le quinquina ne guérit pas toujours les 
fièvres inleripittentes , qui ont résisté à Tu- Ecorce de 
sage du marronier ^ de la historié et de la dinde,. etc. 
gentiane ^ et vice versa. Le quinquina peut 
arrêter pour quelque temps des accès de 
fièvres qui se renouvellent ensuite ^ et le 
même effet est produit par le marronier ^ etc. 
Quelquefois on mêle avec avantage au quin* 
quina le laudanum liquide ou Topium ; ces 
substances favorisent aussi ^ dans quelques 
cas , ractlQQ de nos fébrifuges. Entin , }e les 
ai mélangés de diverses manières avec le 
quinquina; j'y ai ajouté du sulfate^ de ma- 
goésie^ de Fopiumi de la cannelle ; et j*ai ob« 
tenu de ces divers mélanges des effets plus 
ou moins avantageux. 

Je n'ai point employé les seules teintures 
de marronier; mais M. Roullier ^ médecin 
militaire fort distingué , qui en a fait un fré- 
quent usage à Tépoque où tous les médecins 
de Tarmée se livroient h des recherches sur 
les propriétés de cette substance , en a relire 
de très-bons effets. 11 pense cependant, comme 
iDoi y que les propriétés fébrifuges du mar-^ 
rooier ne sont pas supérieures à celles d'une 
foule d'autres substances indigènes que nous 
essayons tous les jours , et qui , de même que 
le marronier , la bistorte et la gentiane ^ ne 



Digitized 



by Google 



(a64) 
peovent suppléer généralement an qoid- 
qoina : car l'écorce do Pérou revendiquera 
4'iad«,cic. toujours son droite conôme plus essentielle-' 
ment fébrifuge , et comme le seul spécifique 
connu des fièvres pernicieuses. 



Ecorce de 
marronier 



Observation d'une maladie convulsive , 
adressée à la Société de médecine de 
Paris y par le docteur i^. Mouton, wi^'- 
decin à\/igde j associé national. 

( Lue à la Société le 4 janTier i8i4* ) 

Maladie Un indivîdu de moyen âge, et d'une cons- 
eoo vu five. y ^ulion foible, contracta, au mois d'août 1 8 1 !2, 
une blennorrhagie syphilitique , pour laquelle 
il réclama les conseils d'un médecin d'une 
petite ville voisine. Le traitement qu'on lui 
fit subir consista , d'après le rapport du 
malade , en tisanes adoucissantes , quel* 
ques bains tièdes et des pilules de Belloste k 
petite dose. L'écoulement disparut au bout de 
deux mois , sans qu'il soit resté, du côté des 
parties sexuelles , aucune trace d'affection 
vénérienne. Mais en même temps se dé- 
veloppèrent des mouvemens convulsifs des 
muscles des extrémités pelviennes et thora- 
chiques , que le malade n'étoit pas le maître 

de 
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de modérer, une cliakuipvive aux deux niaîns, 
ainsi qu'a la plante des pieds, une insomnie lô- . Maladie 
taie, ^ beaucoup de difficulté pour aller h la 
garde-robe ;i^appélit disparut dès ce nioraemi 
la maigreur fît des progrès successifs ; et leâ 
forces furent considérablement diminuées. Plu- 
sieurs personnes del'arljque le malade consulta 
successivement, émirent sur celte singulière 
affection des opinions différentes; mais,d'aprè5 
celle que cet individu adopta , les symptômes 
dont nous avons fait l'énumération furent con- 
sidérés comme dépendans d'une affection vé- 
nérienne consécutive, pour laquelle il fut pres- 
crit derechef un grand nombre de bains tiè- 
de», deux vésicatoires aux cuisses , et posté- 
rieurement des frictions avec la pommade 
mercurielle. L'inutilité de ces moyens et 
les progrès mêmes de la maladie , firent 
sitôpeodre leur emploi i le malade me fut 
adressé q^uelques mois après, pour avoir 
mon avis sur cette affection rebelle. 

Lçs mouvemens convulsifs étoient sensibles 
à la vue^ lorsque fe consultai le malade ; 
et ils se renouveloient constamment. Les 
forces, je le répète, paroîssoient fort abat- 
tues, e^ les autres symptômes s^e présenloient 
tels que je les ai décrits. Le pouls étoit pelit et 
Tom. LL — N*^; aig. ~ Novembre. S 
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fréquent 9 comme bpFobserve dans la fièvre 
MaU^ie hectique. 

Quoiqu'il fut très-difficile de se faireune idée 
exacte de la nature et des causes de cette afiec- 
tion^je ne partageai pciptropinipade^méde* 
cinsy qui TaToient considérée coaime essentielf 
lement syphilitique. Il paroit prouvé aujoar^ 
d'hui que la gooorrbée virulente ne donne }a« 
mais lieuàune infection decetteespèce(i,^;el les 
symptômes^quç j'ayoissous lesyeu:i(,différaienl 
trop de ceu]^ qui lui sont paurtiçuUàrement af^ 
fectés> pour me rai||;^r de cet ayis. Je Taur- 
rois plutôt attribuée \ l'usage immodéré des 
préparations mercurielles, si le yialade en eût 
fait un plus grand usage. £0 écartant donc 
toute idée de maladie virulente^ je me bornai 
ài considérer ces mouvemens çpnvul^fa comme 
dépendao$ d'une débilité du système » qui 
avoit aussi produit Tanorexie, la constipation^ 
Vaccélératioxi du pouls et la chaleur morbi-' 
fique des extrémités supérieures et inférieures^ 
de la même manière que le docteqr Giaqnini 
explique leur développement > qu'il désigne: 
parle terme de népro-sthénie^ d^^qs les mala- 
dies où l'excitenient est combiné avec la foi^ 
blesse 9 et dépend de cette dernière (2\ 

(i) NoQS professons.* 9Vjecl»eaucaop de pjrâticîens, 

uiMfopinion difiërenle. f Aûle du Rédacteur. ) 

(2) Voyc* l'ouvrage de ce médedn , intitulé : 
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D'après celle manière de concevoir le carac- 
tère el la formalion de celle maladie grave, je 
dosprcfscrirelesbainsuèdes^qaeronprodiguoit 
assez inulilemenl^ et donner ia préférence aux 
siiniulans et aux toniques qui pouvoient cont- 
balti^e la débilité. Je conseillai en conséquence 
au malade l'usage d'une décoction de quin- 
quina, dont il devoit prendre chaque jour quel- 
ques cuillerées; l'opium donné le soir à des 
/doses capables de provoquer le sommeil; Iç 
lait et le bouillon de viande pour base de la 
nourriture; et des lavemens, ou de petites do- 
ses d'huile de ricin, pour rétablir le cours des 
>^Iles. Ce-traitement, mis en usage dès celle 
époque, ne produisit pas, dans le principe, unq; 
grande amélioration; mais convaincu qu'en 
persévérant dans son usage, il devoit amener 
la guérison , je n'y fis» d'autre changement quil 
celui de substituer au quinqi^ina la racine d^ 
colnmbo et les préparations martialesl; de con- 
seiller le$ bajos de rivière dès que la saison 
permellroit d'en faire usage; et d'augmefi ter 
graduellement la dose des narcotiques. A près 
deux mois de traitement assidu , cette mala- 
die s'est graduellement amendée ; le sommeil 

' ' ' 1 ' ■ ■ ■■ i.ii 1 .1.1.,- 

Della naiura deUefebri , e del migUore meiodo dl 
curarlCf tom. i , cap. ni. Milano , i8o5 ; bu la tra- 
duction française ^ publiée par Heurtcloup. 

Sa 
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a répara ; la chaleur morbifîque s*est dissipée ; 
cbM^i^'iWr; ^^* mouvemens convulsîfs ont diminué d'iu- 
tensilé; et cet individu avoît repris assez d^ 
forces 9 pour se livrer , à Tépoque de la moiâ*« 
son , aux travaux de l'agriculture. Les bain$ 
froids, que j'ai conseillés à la fin du traitement^ 
auroient peut-être, administrés dès le dêbtlt^ 
produit une amélioration plus prompte; mais 
la difficulté de recourir, idans la pratique, à des 
moyens peu usités, m'empêcha d'en recom- 
mander l'usage, quoique je fusse porté à croire 
qu'ils eussent produit un bon effet. 

Quoique les observations de maladies con- 
. vulsives ne soient pas rares dans les recueils 
de médecine, et que Sauvages, Cullen, etc. (i) , 
en aient cité un certain nombre dans leurs no- 
sologies méthodiques , on ne trouve que peu 
de rapports entre les^ cas dont ils parlent , et 
celui dont je viens de tracer l'histoire ; le seul 
qu'ils rapportent d'après Baglivi, ci qui con* 
sistoit en mouvemens convuisifs des muscles 
de l'abdomen , donne un exemple de convul- 
sions partielles , dans lesquelles les muscles 
seuls éloient affectés. 

(i) Sauvages, Nosologia meihodica; classis ly. | 
ord, ïii j gen. Tii. Spasmi clonici partiales, ' / 

Cullen, Synopsis nosol6§iœ ^ édit. de Franl. , 
gen. L. 
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L'aulenr de lazoonomie a distingué avec 
raison les convnlsions par foiblesse, de celles 
qui oat lieu par excès de mouyeoient (t). L'es« 
pèce 6 du i®'. genre» ord. I•^ de la 1 1 1®. classe 
de son ouvrage» traite , sous le nom de Cori'- 
vufsio debilis, des convulsions dc^ animaux 
niourans , comme ceu^ que l'on saigne à mort 
dans les bouckeries y auxquelles il assimile les 
^soubresauts 4es tendons» qui ont liisa à un de- 
iré moins fort dans les fièvres avec débilité. 
>ans ce cas » Faction des muscles e$,t trop 
^ble pour mouvoir les membres; mais le 
re des muscles qui se meuvent se gonfle , 
tendon s'allonge (:%), 

^rwin rapporte encore , sect. 17 de celte 
action ingénieuse , qu'une jeune demoî- 

\euX^ pendant cinq jours, une contraction 
luscle de Tavant-bras» et d'un autre dans 
as; et ces contractions revenoient quatre 
iq fois chaque minute : on voyoit le mus- 
pr, mais il ne fléchissoit pas le membre, 
dé. combattre cette nouyelle habitude 

1) Convulsiofit mut à reptetîone aut evacuationey 

Hippocrate. Vide Aphor. xxxix , sect. 6 , à% 

lit. de Hallet , Artis medîcœ principes* 

^(i) Viide Zoonomia or the laws oforganic.. life^ 

Darwin} ou la tradaction de cet o.avrage ,. que, 

us devons à M, l^luibkens. 

as. 
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morbîfiqae, on ouvrit un cantëre snr le mnscle 
Mii»<iie affecté au bras, et on appliqua on emplâtre 
agglurinatif autour de TaTant-bras : ces moyens 
firent immédiatement cesser les nouveauic 
mouvemens , et on les continua encore quel- 
ques semaines^ pour empédier le retour de 
Taffection* 



Fragment hi^iorique sur le croup; par 
J. V. F. Vaidy, médecin militaire. 

Fragment BfiAucoupde médecius ont cru^ pendant ' 
•arieToup. loDg-tcmps 5 que le croup étoit inconnu en 
Europe^ avant le i8®. siècle. Us fondoient 
leur opinion, principalement sur le silence des 
écrivains, antérieurs à cette époque. On a 
Cependant reconnu , depuis quelques années, 
de la ressemblance entre cette cruelle inaJadie, 
cl celle dont parle Baillôu, sous le nom de 
ajffectio orthopnoica. Mais personne n'a cité 
d*auteur plus ancien que Bâillon , qui en ait 
fait mention. Je parlageoîs rincertiiude com- 
mune k cet égard, lorsque je lus, pour la 
première fois, le beau Traité de Gajien, des 
lieux affectés* Je fus frappé d'un passage 
qui se trouve au comnaencement de ce 
traité, et dont voici la traduction : cc.£t chez 
to un jeune garçon qui kvoît craché, en tous- 
» sant, une tunique épaisse et visqueuse; 
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>* nous eonjeclurâmes que c'éloîl le corps sî- 
» tué dans rinlérieur du larynx i qui constitua ^'^«^«««"t 
w j epiglotte. Or, 1 enfant guérit^ quoique nous •"' ic croup, 
*> ne Tespéfassions pas beaucoup ; mais la 
» voix fut ahérée. » Afin qu'il ne reste aucun 
doute sur rexaciiltide de ma citation , je 
vai^ rappwier le texte, tel que je l'ai copié 
dans rédition de Gharttêr, t. vu, pag- Syg. 

y^ifivyytt cSfid ri «Vtr, i koI tmV sV/^Aarrr//» «t/i'/ffTMtf^K, 
iiiSry i)Ltixuây{jiitf rot -niV (potytlv. 

Ce passage n'offre-t-îl pas tous les carac- 
tères du croup? Le sujet est jeune; il crache, 
en toussant, une portion de membrane; la 
maladie éloît d'une nature très-dangereuse , 
puisque Galien n^espéroit pas beaucoup ; et 
la voix est altérée. 

Il m'avoit toujours pai[*u bien extraordinaire 
qu'une maladie inflammatoire se montrât tout 
à coup dans une contrée où elle éloit inconnue 
auparavant; c'étoit une grande exception aux 
lois fondamentales de la pathologie. En effet, 
toutes les maladies que nous avons vu pa« 
roître en Europe, à diverses époques, comme 
la variole, la plique, la syphilis, la pella- 
gre , etc., présentent des symptômes cutanés : 

S4 
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plusieurs soQt.évidemmçni contagieuies^ eties 
biMo.wj^."e ^ires sont au moins auspectes de contagion; 
iurieaoupv ces maladies ne disparoisseat poÎDt coniplé- 
« tement des contrée^ ou.elles^ se sont maaifes- 
tées. Le. croup suit la ma^pcbe dea maladies 
inflammatoires ordinaires j il: est quelqurfois 
épidëmique, plus «ouveot sparadique; etFoa 
n'a jamais dilr quil $c fût propagé par con- 
tagion. 

H suit de ce parallèle , que le croup n'offre 
aucun trait de ressemblance avec les maladies 
dont la première apparition peut êire rap-* 
portée à nne époque déterminée ; et qu il pre'- 
senle touii les caractères des inflammalioos 
simples. Cette conclusion par induction est 
d'accord avec un monument historique^ d'uDC' 
authenticité incontestable. 



iiote sur l* emploi des vésicatùlres^ èi sur 
leur mode de préparation ; par M. De- 

' YILLIERS. 

(Lue à la. Société le i5 novembre i8i4>) 

fturbprc'pa-. J'-^ï ^u ^vcc le plus grand intérêt^ dans le 
vi^iiatoirel. ^^* ^^ juillet i8i4 du Recueil périodique y le 
mérnoîre de M. Louyer^-Villermay , sur l'em- 
ploi dés vésicatoires^ et sur leur mode de pré* 
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paralion : sans vouloir rieo ajouler ou dimi- 
nuer à tout ce que ûotce estimable collègue a ^".'j^'J'^dw 
dît sur les inconvéniens qui résultent de l'usage ▼^"<»»^o»' 
peu ménagé des cantharides , je crois devoir 
saisir Toccasion de faire cpnnoltre la com- 
position d'un taffetas vésicatoire, dont je me 
sers avec un très-grand avantage depuis plu- 
sieurs années y malgré que les cantharides en 
fassent la base ^ et que AI. Trusson^Montil- 
lard y pharmacien ) a bien voulu se charger de 
préparer d'après Tidée que je lui en ai 
donnëe. 

Je transcris ici ^ pour plus d'exactitude ,« 
Vextrak d'une lettre ,_ que M. Montillard 
m'éqrîvoit i ce sujet ; 

, ce Moûsieur; je vous: fois passer; d'après votre 
ji demande ') la composition du taffetas vési^ 
» catoire que vous m'avez engagé à préparer 
» pour votre usage médical. 

D Je^fais avec Talcohol a0bibli une forte 
>r (eiuture de cantharides^ à laquelle je joins 
» un peu d'euphorbe ; je la fais évaporer 
» après l'avoir filtrée, jusqu'à ce qu'elle ait 
h acquis un peu de consistance. J'applique 
» d'abord , au moyen d'un pineeau 9 sur un 
^ Jk) morceau de taffetas fott , une couche de so- 
» luiion foiblede colle de poisson , afin d*ên 
il imprégner le tiss|u> et par-là d'empêcher que 
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J 

» la teintare vésicanle ne passe de PautilB 
^tionSpiîë* ** côlëjfy étends eûsuîte, de la même tnanîère, 
«icâtoiiet. „ plusieurs couchés de leinluré j el pour t|ue le 
» taffetas soit bien agglutinatif^ je termine par 
» l'application d'uûe dernière couche de solu-* 
» lion de colle de poisson y etc. » 

Des observations que j'ai été à même de faire 
dans ma pratique ^ surtout dans la nombreuse 
communauté des dames de Saint-Michel , et 
dans plusieurs autres maisons de communau- 
tés^ sur l'emploi de Ce taffetas^ il résulte ^ 
1^. qu'il n'a jamais produit aucun des acci- 
dens cités dans le mémoire de M« Louyêr» 
Villermay; 3*. qu'il est extrêmement com- 
mode pour être appliqué ^ principalement aux 
enfanSy sur lesquek on peut le tenir collé , 
sans avoir recours à aucun n»oyen contentif. Il 
suffit de frotter la peau avec un linge sec, afin 
de produire une légère rubéfaction ^ et de tenir 
Vemplàtre pendant quelques instans'avec la 
paume de la main ^ dont la chaleur seule 
suffit pour produire Fagglutination , ou, lors* 
que cela est absolument nécessaire , avec une 
simple bande, qii^on peut mêhie ôter peu de 
temps après, si elle gène le malade : son utilité 
se fait surtout sentir, lorsqu'on met des vésica- 
toires derrière les oreilles. 
Lorsqu'il s*agit de lever le vésicaloire, 
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on Tenlèye rapidement^ dans Tintention de 
produire plus d'irritation, ou on se contente SuyiaF^p»- 

* ' * J ^ ratioudeiTé- 

de le soulever avec les^ doigts d'une main^ tan- ûcaioirei. 
dis que de Taulre^ on coupe avec des ci* 
seaux la peau assez fortement collée à Tem* 
plâtre. 

Je me dispenserai d'entrer dans plus de. dé- 
tails , hissant à nos confrères qui voudront . 
employer cette préparation > le soin d'ajouter 
encore aux observations que j'ai faites à ce 
sujet. 

Nota. Vi. R. Gilaàîseirn observe que la 
colle de poïssdn est susceptible de rendre le 
taffetas cassant ; et propose , pour lui donner 
plus de liante d'àjoùtér à la solution un 6®* de 
suc de cactus opùhiià^ figuier d'Inde. 



Observation sur une plaie contuse à la 
cuisse y occasionnée par V extrémité d^un 
échalas qui Va traversée de part en 
part; parJ.-B. Desgrakces^ associé nç* 
tional de la Société de médecine de Fa* 
ris y et médecin à Lyon» 

( Lue k H Société de médecine de Lyon. } 

Lk 5 septembre 1798, ^ndré Stoppa 9u\tU\x9 
âgé de onze ans, de la commune d'Emblens^ a P"^^"'*^^'^ 
quelques lieues de Morges en Suisse^ élaut 
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pj^,^ ^ . monté sur dd pêcher eu plein vent , dans nne 
par un ccha- vigoc , Cl assîs suf UDC branche , celle-ci vint à 
manquer; Tenfant tomba sur rextrëmitë poin- 
tue d*un écbalas, qui lui perça la caisse droite!, 
de part en part, entrant par sa partie interne 
et un peu postérieure, au-dessus ou vers le mi- 
lieu de sa longueur, et se dirigeant obliquement 
de bas en baul, pour sortir à sa partie latérale 
externe, et un peu en arrière au bas de la fesse. 
L'aponévrose crurale fut ouverte ^ dans cette 
région oh elle est assez mince. L'échalas dé-> 
passoit , an dehors , les tégumens de trois ou 
quatre pouces ^ et s'étoit cassé à demi-pied de 
son entrée dans la cuisse. Plus de sept à liuit 
pouces se trotl voient cachés dansPépaissear du 
membre. L^étoffe de la culotte avoit été en- 
foncée et engagée dans la plaie , i un pouce 
de profondeur à peu près , par la force avec 
laquelle le morceau de bois ayoit pénétré, et 
elle y adhéroit fortement; à la sortie, celte 
étoffe, déchirée et refoulée à l'extérieur, em- 
brassoit étroitement le corps étranger. 

Je dois dire ici que dans le canton de Yaud, 
où se troQve Ëmblens, la culture dé la vigne 
est extréniement bien soignée ; les échalas y 
sont faits de bois de sapin y- mieux travaillés 
que parmi nous, et d'une surface égale , unie; 
ils sont pointus aux deux bouts ^ afin de poa^ 
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Toîr les relourner la seconde année. Il s'agît 
d'un ëchalas tieuf dans Tobservalion pre'sente. ^*^>« ^;*'i« 

^^ * par un çciia- 

On avoîl porlé le jeune blessé sur un lit, i"- 
ei oa Tavoit déshabillé avec beaucoup d'a- 
dresse y fendant le canon de la culotte dans sa 
partie externe, depuis la ceinture jusqu'à la 
jarretière , et coupant l'étofTe avec des ciseaux, 
tout autour de l'échalas, à un pouce de la plaie, 
sans déranger^ ni tirailler aucunement l'une 
et l'autre. * 

Quand j'arrivai auprès de Slopp , cinq heures 
environ après Taccident , il étoit assis sur le 
lit , là cuisse à demi-fléchie , ne pouvant l'ap- 
puyer d'aucun côté, à cause des portions d'é- 
chalas qui faisoient saillie en dehors et en de- 
dans. L'extrémité externe étoit tachée de sang; 
je la trouvai très-unie dans tous les sens, à 
mou grand contentement. L'interne, entourée 
du disque de la culotte qui avoit été enfoncé ^ 
dans la plaie avec les tégumens, comme je l'ai 
dit, sembloit tenir beaucoup aux parties bles- 
sées, et devoir offrir une grande résistance à 
l'extraction , d'autant mieux que quelque pe» 
de sang^gé et desséché à l'ouverture, les lioit 
ensemble. 
' 11 manquoît de tout dans cette maison : je 
fomentai l'entrée de la plaie avec de l'eau 
tiède pendant demi-heure, afin de dissoudre le 
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sang, détruire les adbéreaces des pièces si for« 
temeol poussées , et leur dooner un peu de 
mobilité. On me procura du beurre frais; j'en 
graissai a plusieurs reprises rextrémité supé- 
rieure externe de Téchalas^ aiusi que Touyer- 
tare qui lui livroit passage. Je m'assurai en- 
suite que^ par le degré de flexion où se 
trouToit la cuisse, les muscles étoient dans le 
plus grand relâchement possible, et dans la 
situation où ils avoient été traversés; puis je 
fis appliquer à plat les deux ndains d'un ||ssis- 
tant, de chaque côté de Feutrée de la paie, 
et 11 dix-huit lignes de dislance d'elle ; saisis- 
sant ensuite de la main droite Textrémité 
inférieure et interne, pendant que j'appuyai de 
la paume de la main gauche, garnie d'un gant, 
sur le sommet aigu de Taulre , je réussis bien- 
tôt à extraire le corps étranger, sans occa-« 
sionner de douleur. ... Je le trouvai partout 
d'une surface égale , et sans nuls aspérité, 
éclat, ou écharde. Sa portion moyenne y qui 
avoit séjourné plus de cinq heures dans la 
cuisse, étoit empreinte de sang; mais sa sortie 
H^entralna aucun caillot , et il s'écoula à peine 
du sang. Je palpai avec soin la partie posté- 
rieure du membre , sous le fémur, et dans la 
région de tout le trajet 4e Péchalas, sans faire 
souffrir le malade , sans lui caiiiser aucun pi- 
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colemept , aucune sensation pénible^ qui pus- 
sent signaler la présence de quelque écharde. Piaîe faite 
Ce trajet I aipsi que les deux plaies, étaient lai 
légèrement gonflées. Je graissai ces parties 
avec le beurre^^ çt entourai toute \^ cuisse d'un 
grand cataplasme de mie de pain et de lait , 
seulement tièd/e, souLçnu d'un bandage cir- 
culaire 9 avçc un tour de bande environnant 
le carps, et que main^enoit en place Tusuge 
d*ua caleçQp. Je recommandai à la mère du 
jeune homme de renouveler ce pansement $ 
fort simple, toutes les quatre ou cinq heures; 
de lui faire garder le lit; et de le priver de toute 
nourriture solide. Je pratiquai t^pe saignée d^ 
bras asse2ï forte pour Tâge peu avap<;é dii ma- 
lade ; et je prescrivis pour boisson du petit* 
lait non clarifié, résultat des fromages qui 
se font dans ce village, ou de Te^^u de ré- 
glisse. 

Tobt fut Ç](écuté ponctuellement : l^s to- 
piques furent appliqués presque froide, et re- 
nouvelés à propçs. Dansi les premliers panse- 
mens , il s'écoula un peu de sang çl^iir et di$-* 
sous , et les cataplasmes en furent chargés ; 
mais ils ne s'est point établi de suppuration : les 
parties engorgées ont éprouvé les bienfaits de 
la résolution; çt,en moins de dix à douze 
jours , le recollement a été complet, et les ci* 
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catricés obtenues, saus que faie employé d*aa« 
Plaie faite ||.Ç5 lopîqoes ouc Ic bcurrc el les cataplasmes. 

par un éclia- r ^ ^ tr 

'«<• Mon petit malade a ëprouyé quelque peu de 

gène à marcher dans le commencement^ 
mais quinzaine après , il ne s*apercevoit plus 
de rien. 

J'ai envoyé dans le temps cette observa- 
don à la Société de médecine de Paris, à 
laquelle aujourd'hui je l'offre de nouveau , avec 
le morceau d'échàlas traversant la pièce cir^ 
culaire j de l'étoffe de la culotte ; étoffe que 
j'avois fixée avec de la colle sur Tendroit précis 
qu'elle embrassoit, pendant que le corps étran- 
ger résidoit dans la cuisse..*. 

On trouve dans le Bulletin de la Société 
de l* Ecole de médecine de Paris un Faîl tout 
semblable y dont le traitement a été différent 
et la guérison beaucoup plus longue. Ce fait 
est encore consigné dans le Bulletin des Scien- 
ces médicales du département de TEure , 
rédigé à Evreux, premier trimestre de 1812. 
S C'est dans ce dernier ouvrage que j'en ai eu 
connoissance. 

Un homme dans l'ivresse^ âgé de 54 ans^ 
tomba, le 26 avril 181 1, de la hauteur de 
vingt-deux pieds y sur un échalas fiché en 
terre y qui lui traversa la cuisse droite de part 
en part^ et de la partie moyenne aulérieure 

et 
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èl iQterne à la partie postérieure et supe'rîeure. 
Plus de deux pieds de sa longueur avoient Pi;ie faite 
traversé les chairs} et environ dix-huit pouces u.'''? "*"*' 
paroissoîenf au dehors postérieurement. 

Le pîeujaes'étoit point cassé* M.Dabbadie^ 
officia de santé à Maîson-sur-Seine , qui n'ar- 
riva auprès du malade que neuf heures après^ 
le scia à quelques pouces de son entrée, puis 
tout près de sa sof'tîe} et en fît, non sans peine, 
lextractiori. Il plaça ensuite un séton dans la 
plaie, qu'il pansa mollement avec de la char- 
pie* Le malade fut saigné, mis à la diète et à 
lusage d'une boisson délayante. Une' fièvre 
violente et Tinflammation s' étant déclarées, la 
saignée fut répétée, et la plaie arrosée avec une 
décoction émoUiente. Ces .«ymplôraes ayant 
diminué 9 la suppuration s'établit abondam- 
ment ; elle entraîna des caillots et quel-, 
ques escarres. On prescrivit alors le quin- 
quina intérieiyement, et en lotions animées 
d'eau-de-vie camphrée ; ce qui fut continué 
pendant vingt-six jours de suite. Le séton fut 
laissé dans la plaie jusqu'au quarante - cin« 
quicme^ qu'on le remplaça par des mèches 
molles.... Le blessé a été guéri complètement 
le 20 juillet I trois mois après son acci- 
dent. 
Lfhomme de l'art , qui a fait un rapport à la ^ 
Tom. LL — N^ 2 19. ~ Novembre. T 
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^' Société ^ur celle observation , remarque t 

par uD'ëchi^ « qu'après l'exlraclion du corps élranger^faite 

avec méthode^ il convenoil d'en débrider 

profpndément l'entrée et la sortie > de panser 

mollemenl et sans selon ^ etc. «> 

Le procédé qu'a suivi Tofficier de santé de 
Maison-sur-Seine , pour opérer la double sec- 
tion de l'écbalas , renfermé depuis neuf heures 
dans la cuisse , au moyen d'une scie à main ; 
est tout simple ^ et ne sanroit constituer une 
mélbode^ du moins une méthode rationnelle. 
Au contraire, il étoit peu méthodique, ce me 
semble, d'exposer, deux fois dans le même 
temps , les parties traversées aux secousses et 
aux tiraillemens qu'occasionne nécessairement 
faction de cet instrument dans une pareille 
occurrence. La sortje de la plaie a dû rece- 
voir de la sciure du morceau de bois : ce qui 
étoit propre à irriter les chairs^ et à provoquer 
leur suppuration. La portion supérieure , qui 
venoit d'être sciée , pouvoit conserver des 
inégalités, des éclats capables de fatiguer de 
nouveau, ou d'irriter le trajet charnu qu'elle 
avoit encore à parcourir pour être retirée de la 
cuisse. Le selon n'étoit point indiqué; on lui 
doit plusieurs des symptômes graves qui sont 
survenus, et , à coup sûr , la lenteur de la gué« 
rison. La promptitudlé de celle que j'ai obte- 
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nue par des pansemens simples et extrême- 
inent doux, prouve tout au moins que les dé« ï*'»»« ^"'»« 

., pavuoécha- 

bridemeas profond^ aux deux ouvertures de U». 
la plai^y ne sont pas toujours nécessaires; et 
jqu'iVserok dangereux d*ea faire un précepte. 



LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE. 

JEssat d'une histoire pragmaUtjue de la médecine; 
parKvKT SpRENôt!L, quatrième volume, {Ouvrage 
écrit en allemand ). Extrait communiqué par ^ 
J^, BouROts , médecin à Bordeaux , iV après sa 
traduction manuscrite. 

Le quatrième volume de cet ouvrage renferme troip H'stnire 
chapitres i i°. ^hi8loire^e^ décoiivertes anatomiques, §riTméd"<^ 
depuis Harvej )usq44'iij{Ialler) 2®. l'histoire des écoles 
^chimiques du 17*. sfëcle; et 5*. Tbistoire d^ J'éçoie 
i«ilro-ma thématique. Cette période, que M,Sprei?gel a 
iULA minée avec autant d'exactitude et de méthode que 
•les précéden tes, labse apercevoir le ^erme et les traces 
défi fljstëmes.Ies plus modernes. Onyaduiirè les efforts^ 
nombreuxi et toujours infructueux, que les médecins 
Ont faits, pour donner à )'«rt de guérir des principes 
solides et un certain degré de certitude et d'apparence 
scientifique. Les faits, les observations, les expé<- 
riences et les raison nemens J^ont exposés avec ordre. 
Je regrette que la brièveté e^ée pour un extrait, ne 
me permette de fournir tout Jk, plus que l'énoncé des 
nombreux matériaux sur lesquels Tédifice historique 
repose. 

Ta 
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,1 ■ Uliîsloîre de la doctrine de la cûrculatîon da san^ 

Hifctnire forme la première section du premier chapitre. Celle 

Sria^médcc. de'couvcrleest, sanscontredil, une des plus imporlanles 
qui aient jamais été faites en anatomie et en physiolo- 
gie. Elle éclaire unedes principales fonctionsdes corps 
vivans ; elle renverse toutes les anciennes explica^ 
lions 'y elle fait connoUre l'état sain et malade sous de 
nouveaux rapports ; elle dévoile l'action et les effets 
de plusieurs remèdes et de plusieurs opérations chi- 
rurgicales ; elle sert à établir d'une manière plus solide 
les différentes doctrines théoriques et pratiques. Mais 
un des plus grands avantages , que les médecins aient 
retiré de cette découverte , consiste , d'après l'avis de 
M. Sprengel , en ce qu'ils se sont mé&és de l'autorité 
des anciens et des systèmes; et que, guidés par l'obser- 
vation et l'expérience^ ils ont appris peu à peu à 
suivre la voie de l'induction. 

On avoit fait dans le i6*. siècle plusieurs décou- 
vertes relatives au mouvement du sang ; on avoit dé« 
montré les valvules des veines, l'impénétrabilité du 
cœur , et même la circulation pulmonaire. Césalpin 
avoit parlé d'un reflux continuel du sang paries veines 
vers le cœur , sans donner aucune eiplication de ce 
fait. Il étoit réservé à Guillaume Harvey d'être le vé- 
ritable auteur de cette découverte. Disciple du célèbre 
Fabricius d' Aquapendente > iUavoit appris de lui U 
distribution des valvules des veines. Il se livra en- 
suite à des recherches exactes, pour en connoitre l'uti' 
hté. 11 fit , pendant dix-sept ans, à Londres, des ex« 
périences qui le conduisirent à un vrai résultat. Il 
commença, en i6ig^ à démontrer publiquement la 
circulation du sang; et aeuf «ris après , en 1628 , il la 
fit connoitre par la voie de Tioipres^îon. 
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Il réfuta les résultats de Texpérience de Galien sur ^ 



Tin trod action d'un tuyau dans le calibre d'une artère, Histoire 

f VI 11» -1 pragniatiqtif 

et sur sa ligature. Il ex^amma avec plus d attention le ^^ Uméde««, 
iiiouvenient du cœur et de ses différentes parties. Il 
n'admit point que l'air puisse passer immédiatement 
dans le cœur, après s'être introduit dans la trachée- 
artëre. Les principes sur lesquels Harvey établit sa 
nouvelle doctrine , reposent sur la ressemblance des 
vaisseaux pulmonaires avec les autres vaisseaux ; sur 
l'application de la circulation pulmonaire à la circu* 
latîon générale, et sur la supputation de la Quantité de 
sang expulsée pendant chaque mouvement du cœur. 
Il donne comme preuve fondamentale de la circula- 
tion générale la ligature des vaisseaux : si on fait celle 
des veines , il survient un gonflement entre cette li« 
gature et l'extrémité du corps ^ si on la fait aux artë-* 
res , ce gonflement a lieu entre elle et le cœur. Ces 
faits démontrent que le sang passe des ramifications 
dans les troncs des veines , et de là dans le cœur , et 
qu'au contraire les artères le portent continuellement 
. de ce dernier organe dans les ramiEcatious. 

Harvey contredisoit ' trop fortement les opinions 
déjà admises, pour ne pas réveiller l'attention géné- 
rale. Plusieurs de ses adversaires , ne pouvant combat*- 
tre sa doctrine par des faits et des expériences , se ser- 
virent du raisonnement et de l'autorité des anciens; 
ils s'oublièrent mênie jusqu'il proférer des injures. 
D'autres se rendirent à l'évidence; mais les uns alliè- 
rent cette doctrine avec d'anciennes opinions > et les 
autres prétendirent qu'elle avoit déjà été exposée par 
Hippocrate, Platon , Aristote, etc. Il y en eut très- 
peu qui , rendant justice à Harvey , aieat marché sur 
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ses traees , et aient contribué à compléter sa dôc- 
Hifioire trîne. 
St'hriDéd(M!! ^* Sprengeî , suivant toujours l'ordre cbronolo* 
gique, cite les opinions des principaux adversaires de 
ce grand médecin. Primerose fut le premier; ses objec^ 
lions , bien loin d'affoiblir les raisons et les preuves 
d'Harvej , n'ont servi qu'à les faire examiner avec 
plus d'attention , et à leur donner plus de certitude. 
Celles d'iEiiiilius Parisanus sont aussi pitoyables que 
peu fondées. G Hoffmann , un des hommes les plos 
savans de son temps, ne voulut pas d'abord se rendre 
aux preuves et aux expériences qu'Harvey fit en sa 
présence, pour le convaincre de la vérité. Il se^gu- 
roit le mouvement do sang comme celui d'une mer 
agitée par les vents, niant êa projection régulière par 
les artères, et son retour par les veines. Il prétendoit 
que le cœur n'étend nullement son empire sur les pins 
petits vaisseaux, et que le sang y circule d'après 
des lois particulières. Cependant Siegel assure que, 
malgré son opiniâtreté, G, Hoffmann jugea dans la 
suite plus favorablement de la découverte de la cir« 
culaiion. Vesling, élevant quelques doutes sur cette 
doctrine , d'après ses observations faites sur le poussin 
pendant l'incubation , se servit d'un ton plus décent 
que Primerose et Parisanus , dans sa lettre à Harvey, 
Un des premiers partisans de la nouvelle doctrine 
fut Werner-Rolfinà. ht célèbre René Descartes se 
déclara également en sa faveur. Il explique le mou-» 
Tement du sang par sa théorie des tourbiltbns. Plem-* 
pius s'éleva contre Descartes, en se fondant sur l'ex-» 
périence de Galien , sur le battement du cœur, lorsr 
/ qu'il est vide et mort , et enfin sur la grande différence 
^ii'i! y acntre le sang artériel elle sang veincn». De** 



Digitized 



by Google 



( «87 ) 

cartes répondît aux objections de PlempiuSy et il répéta ■ ■ ..^ 

reipérience de Galien. 11 prétendit aussi , contre Pri- HU.oire 

,.,».. . 1,11 1 rA . pragnialiqu^ 

merose, qu il etoit invraisemblabie que le sang fut im» àe U méde<;« 
pur et souillé die matières morbifiqnes. 

La rencontre accidentelle de l'ouverture contre*na- 
tare du trou ovalaire, par Folius et par Payau , dans 
deak cadavres d'hommes faits , parut un moment , 
$n 16^9, donneir quelques avantages aux atlversafres 
de la circulation harveyenne. Ils vouloient , d'après 
les anciens , qoe le sang traversât par la cloison du 
cœur : mais il fut bientôt prouvé que cet état con- 
tre-nature ne porte nulle atteinte aux résultats 
généraux confirmés par l'observation et l'expérience. 

Roger Drake et H. Regiùs admirent la circulation. 
Primerose essaya de les combattre; mais il se servit 
dans cet écrit » comme dans le premier, de paroles 
inutiles etde grossièretés. Yalaiis fut celui qui défen- 
dit là vérité avec le plus de succès, et de la manière la 
plus satisfaisante, dans deux lettres adressées à Th. 
Bertholiu- £lles renferment les expériences les plus 
importantes et les explications les plus intéressantes 
pour l'examen et la confirmation de la nouvelle doc- 
trine. 

Le plus grand adversaire de la circulation , fut Jean 
Biolan , homme acariâtre et sans mbdeslie , qui fut 
haï et craint des médecins de son temps. Il s'élevoit 
.contre tous ceux qui doutoient de l'infaillibilité de 
^es principes. Il fit soutenir, en 1645» des thèses, ou il 
' chercha à défendre les idées de Galieo. Uarvey ré-^ 
pondit bientôt aux objections de Riolan de la manière 
la plus convaincante; et il attira de son côté des parti- 
sana nombreux , comme Jacob de Back , TruUius , 
Pecquet, En), t\ okémePlempius, qui ne put enfin ré« 
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^ — sister au pouvoir de la vérité. Harvey mourut dans 

Hiftéoire l'année 1657. Son nom révéré sera élernellement cou- 

SeTa'méTc* ^*"'^® 4^"® rhisioire de ranotomic à côlé des Aris- 
tote y des Fallope et des Hallcr. 

Christ ophcWren , fondateur de la Société des sciences 
de Londres , proposa dans cette même année l'infusioa 
des médicamens dans les veines , et la transfusion du 
sang d'un animal dans les vaisseaux d'un autre. Ces 
expériences, tentées d'abord sur les animaux, donnè- 
rent de nouveaux ëciaircissemens à la doctrine liar- 
veyennc. Elles furent faites par Clarke , Bajie , Hens- 
baw , Lower, Elsholz , Major, Kiog , Fracassati, 
Denys , £m nierez, Riva , Manfredi , etc. Ob osa es- 
sayer la transfusion sur l'homme^ mais les succès 
n'ayant pas toujours répondu à l'attente des expéri- 
mentateurs, il fut défendu, par un arrêt du parlement 
de Paris, en 1675, et par la cour de Rome, d'employer 
cette opération. L'infusion seule fut encore mise en 
usage. 

Les expériences microseopfques de Malpîghi confir- 
ment encore plus la circulation harveyenne.il fit voir 
-d'une manière évidente le passage du sang des ûT'* 
tères dans les veines sur les poumons et le mésentère 
des grenouilles. 

Stenon présenta, le premier, en iCôS^rorganisatîoB 
musculeuse du coeur, qu'on avoit regarde auparavant 
comme parenchymateux. Il démontra ses fibres char- 
nues et tendineuses , et leurs différentes directions. 
Bartholin , en confirmant cea découvertes , objecta à 
Stenon que le mouvement du cœur ne peut être com- 
. paré à celui deraulres muscles. 

' Richard Lower, publia en 1669 ^®" ouvrage clas- 
ftit^ue sur le cœur. Il montra d'une manière plusei^actt 
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8d place , son organisation et sa forme. Il réfuta l'i- 
dée de Descartes sur le bouillonnement du sane:. Il fit tlistoiie 

° pragmatique 

dépendre la force du ceenr de l'influence des, nerfs, dU Umédec; 
prouvée par la section et la ligature de la paire vague. 
Les expériences et les recherches de Denys , de Cale , 
Blancard , Pechlin , contribuèrent aussi à confirmer 
tout ce qui a rapport à la circulation. Jacob Wepfer 
prouva, en 1679, la force vitale du cœur par ses recher- 
ches sur les effets de la ciguë et des autres poisons* 
Alfonse Borelli soumit le mouvement du sang aux 
Jois de la statique et de l'hydraulique^ il évalua la 
force du cœur , comme celle des autres muscles. J». 
Bohn écrivit sa physiologie d'après les principes de 
Borelli. J°. Lange prouva la circulation par des injec- 
tions. Drelincourt obtint les mêmes résultats en 1680. 
Peyer et Harder firent, l'année suivante, des expé- 
riences intéressantes sur la force vitale du cœur,etsur 
son indépendance de l'ame. Molyneuz démontra , le 
premier , en ]685 , la circulation chez les amphibies 
a l'aide du microscope. Moulin essaya d'évaluer la 
quantité de sang ', il trouva que son poids équivaloit à 
la ^vingtième partie de tout le corps. Dionis suivit leÈ 
principes de Borelli. L»eeuwenhœck poursuivit avec ses 
excellens microscopes la circulation dans les plus pe- 
tits vaisseaux, et il décrivit la forme, la grosseur et le 
rapport des globules sanguins. Ruysch , outre plu- 
sieurs découvertes anatomiques , perfeélionna l'art 
des injections. A la fin du dix-septième siècle , Viens* 
sens fit oonnottre ses travaux et ses principes sur la 
structure du cfisnr, sur son mouvement,* et sur la cir* 
culation du sang dans les plus petits vaisseaux. Il dé-* 
ceuvrit ceux qu'il appela artères né vro-Iymphatiqu es» 
qiH servent de voie de conunùoication entre les artère» 
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et les reines. Chirac , Helvélius farent les zélés par» 
Hiitoire tisaos des idées de Yieussens. Cowper fit des expé- 
pmg.n^Mique nences microscopiques sur les animaux à sang chaud, 
et des injections , d'après la méthode de Rnysch , qui 
prouvèrent la circulation dans les plus petits vais* 
seaux. 

J>^. Méry admit , an commencement du dix-hni- 
tième siècle , une nouvelle opinion sur la circulation 
du sann danç l'embryon : elle eut quelques parti- 
sans ; mais elle fut combattue par Duverney , Sylves- 
tre, et surtout par Bussîère. Alexis Littre s'en montra 
le défenseur, parce qu'il avoit disséqué deux hommes 
qui avoient conservé encore, dans leur quarantième 
année , le trou ovale. La physiolo|^ie de Berger et les 
descriptions deWinslow présentent peu de découvertes 
et d'idées nouvelles sur la circulation. Gastaldi fit des 
expériences pour expliquer la cause du mouvement 
du coeur. Il coupa k on chien le nerf intercostal et la 
huitième paire, les palpitations persistèrent; il en 
conclut, avec son maître Chirac, que la force du cœur 
est indépendante de l'iniuence des nerfs. Lancisi fit 
paroitre en 1728 un ouvrage sur la structure du cœur 
et 80» mouvement ; quoique plein d'idées fausses et 
paradoxales , cet ouvrage offre des recherches neuves 
et utiles. 

Il s'éleva, en lySi, dans l'unîyersité de Montpellier, 
entre Ferrein et Fixes, une discussion sur leschange-^ 
mens de forme que prend le cœur pendant /a systole et 
}adias.tole. Le premier vonloit qu'il se raccourcît , et 
l'autre, qu'il s'allongeât dans le premier cas. Haller fat 
celui qui examina cette question avec le pins d'impar-* 
iialité. Ses autres travaux relatifs à la circulation, au 
mouvement du cœur, à l'irritabilité et au mouvemenl 
isQçrone du cerveau avec la respiration, répandirent It 
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pins grand jour sur cette importante découverte de la «^ 

circulation , sur laquelle Haller , Lemery , Weit- Histoire 
brecht, Senac, Whytt, firent égaleàietity depuis 1753 5Vla"médè«. 
jusqu'en 175(1 , d'utiles recherches et de nouyelies ex«> 
périences. ^ ' 

La seconde section de L'histoire des découvertes 
anatomiques a rappèr) à la structure et aux fonctions 
des poumons. Faber prouva en 16^4 ^"^ ''^^^ atmos- 
phérique ne passe point dans le cœur. Bathurst et 
Henshaw trouvèrent, les premiers, que le principe 
radical de Facide nitrique est le mém« que le principe 
de la vie. Robert Hook montra bientôt après que les 
animaux ne périssent dans un air altéré , que parce 
que ce dernier a perdu son principe acide. £n 1668 9 
Mayow publia son Traité sur la Respiration ^ qui con* 
tien t le germie des opinions modernes sur cette fonction . 
Le principe acide lui parut aussiactif dans la respiration 
que dans là combustion dés corps, et il compara ces 
deuxprocédésPunàrautré.Il mon traque les particules 
aériennes nitriques ne sont paS l'air lui-même , mais 
qu^elles forment uri principe constituant de ratmos-- 
phëre^ et que , mêlées au sang, non dans te cœur, mais 
dans les poumons, elles lui communiquent la couleur 
ronge. Làwer adopta l«s opinions de Mayow. Malpîghi 
avoit fait connoitre en 1661 la structure celluleusé 
des poumonè. Thriiston chercha à réunir les opinions 
de ce dernier avec celles de Mayow. 
. Le miécanisme de la respiration fixa Pattentîon de 
plusieurs physiobgistes ; les n^s prétendirent que les 
poumons sont en ticrremént passifs; les autres vouloient 
qu'ils eussent une actrofi propre et indépendante du 
mouvement du thorax, Borélli expliqua mécanique-- 
ment le mouvement de la poitrine et des poamona« 
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m BelHnî , Tauvrj , Pilcarn , Vieussens , Bayle , Slrom ^ 

Mérj) exami/iërent, par des expériences et par des rai* 

. Histoire ^ . . -. s. i • *• 

priigniaiique sonocmeos , tout ce qui a rapport à It respiration ou 

de la mëdec à quelqu'un de ses attributs. Helvëtius sounait à un 
examen plus rigoureux la siructure des poumons, et 
les cLangemens que le sang y éprouve. Micheicttî 
s'éleva contre sa théorie, dans une lettre adressée à 
Fontenelle , oii il expose la manière d'agir de l'air sur 
les fluides, et les différentes espèces de sangJHelvélius 
lui répondit. Morgagni confirma en 1719 les décou- 
vertes de ce dernier snr la structure des poumons. 
Daniel Bernouilli réfuta plusieurs principes de Borelli 
et la théorie de Swammerdam.. Haies chercha à prou* 
ver l'existence de l'air entre les poumons et le dia« 
phragme. Senac , Hoadley , Hérissant et autres, firent 
des recherches sur le mécanisme des muscles pour 
l'élargissement ou le rétrécissement du thorax , sur 
les changemens qui surviennent après les plaies de 
poitrine , sur la manière dont se fait le mélange da 
sang et du chyle, et sur le mouvement du sang dans 
les poumons. La dispute d'Hamberger et de lïaller sur 
le mécanisme de la respiration, et les recherches d'Au» 
rivillius sur les causes de la capacité inégale de l'ar- 
tère et de la veine pulmonaire , terminent cette se-« 
conde section. 

La troisième traite de l'histoire des vaisseaux ab« 
sorbans et des glandes. Les anciens avoient eu l'idée de 
l'absorption et de la préparation du chyle dans. le mé- 
- sentère , sans connoitre les yaisseauk par lesquels se 
fait cette absorption. Fallope avoit déjà vu, dans le 
seizième siècle , les vaisseaux ^bsorbans du ibie , et 
Eustachi leur tronc commun } mais ils îgnoroient la 
destination de ces parties. Aselti fut le premier qui dé* 
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couvrît les vaisseaux chylifëres, en disséquant un chien 
gras et bien nourri. L'écrit oii il annonce sa dëcou* Hittoire 
verte rut publie en 1027. Le philosophe Gassendi, jqui de U médec. 
en eut connoissance, le communiqua kDepeiresc, qui 
aperçut en 1628 ces mêmes vaisseaux sur un malfai«* 
leur à qui on avoit donné Une abondante nourriture ^ 
avant son exécution. Quoique Gassendi eût vi^ lui- 
même ces vaisseaux, il douta de leur fonction. Hervey 
ne crut point également à la découverte d'Aselli; il 
conserva l'opinion des anciens sur le transport da 
chyle au foie par les veines mésentériques. Cependant 
les recherches de divers anatomistes , tels que Pauli , 
Mentel , Vesling , Fournier , Highmore , Schneider , 
Maurice Hoffmann, Wirsung, parvinrent peu à peu à 
démontrer avec plus d'évidence les vaisseaux lactés et , 
absorbans , leur différence avec les veines mésenté- 
riques , leur tronc commun y le canal thorachique , le 
conduit excréteur du vrai pancréas, confondu autre- 
fois avec le mésentère. Pecquet fut celui qui, en 1647» 
répandit la plus grande lumière sur ces parties et leurs 
fondions. £n faisant la dissection de plusieurs chiens, 
il parvint à découvrir le cours du chyle, qui, des vais*- 
seaux lactés, se rend , non au foie , mais dans un ré^ 
servoir commun situé auprès des vertèbres lombaires 
et des glandes subrénales , pour monter de là , par le 
canal thorachique, jusque dans la veitiesous-clavière. 
Cette importante découverte contribua à renverser 
entièrement les opinions des anciens sur la prépara*- 
tion du sang, que la circulation harveyenne avoit déjà 
fortement ébranlées. Jolyst distingua en i65o les vais^ 
seaux chyliferesdes vaisseaux lymphatiques. M. Spreji* 
gelditquec'estRudbeck,etnonBartholin,quiaétablile 
premier. une différence évidente entre ces deux espèce» 
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de vaisseaux, tl cite a cet effet Jirerses cireonstances 
Histoire ^^ plusieurs écrits pour prouver sou assertion. De- 
pragfuaiiqne hoome publia uo ouvrage sur les observations d« 
Pecquety qu il confirma par de nouvelles expériences, 
V Plempius fut dans las mêmes principes. J>^. Rioland, 
fidèle à son système d'opposition et de contrariété , 
a*éleva contre la découverte de Pecquet , comme il 
avoit fait contre celle d*Harvey. Glissoni dana son 
Traité sur la structure du fois y décrivit les vaisseaux 
lymphatiques de cet organe. Wbarton enrichit la 
acience, en i656, de s#n ouvrage surl&s glandes et le 
^ystème absorbant. Stenon marcha aur ses traces, 
^wammerdam et Blacà firent de nouvelles recher- 
ches sur le système lymphatique et aur les valvulea 
des vaisseaux chyliCeres. Sqhneider , mettant à profit 
toutes les découvertes antérieures, fit cponottre sa 
théorie sur les maladies catarrhalea* 

Un certain Louis de Bila , qui se donnoit avec em- 
phase comme nn homme célèbre , parce qu'il préteo- 
doit posséder un seonet et l'art de disséquer et de con- 
^rver les cadavres pendant long* temps , sans verset 
une aeule goutte de aang et sans putréfaction, établiti 
un momenti certain doute sur l'exactitude des décou- 
vertes faites sur le système absorbant. MaisBartholin, 
Dehoorne , Sylvius, Barbette , Pauli , démontrèrent la 
fausseté de ses suppositions et de son hyppothèse. 
Peyer et Brunner décrivirepl avec soin les glandes 
.muqueuses des intestins. Qutre les conduits salivaires 
de Wbarton et de Stenon , on attribua k Rivinus la 
découverte d'un troisième conduit pour les glandes 
.aalivaires de la langue. Nuck corrigea dans son Adé'^ 
nographiâ plusieurs erreurs sur le système absorbant^ 
et il donna une foule d'observations et d'expériences 
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nouvelles. Clopton Havëre fit des recherchés exactes 
sar la structure des glandes synoviales et leurs fonc- Hi&toiic 
lions. Pacchioni découvrit les glandes lymphatiques F»gn™a^J»« 
de la dure-mëre, que Méry etFontane confirmèrent. 
Cowper donna son nom au^ glandes lymphatiques de 
l'urëtre , que Mcry avoit observé ea 1684. Vercelloni 
-vit les glandes œsophagiennes. Plusieurs anatomistes 
s'occupèrent des glandes sali vaires. Du verney publia 
de bonnes observations spr l'origine et la marche des 
vaisseaux lactés , esur leurs valvules , qu'il trouva en 
moins grand nombi'e dans les autres vaisseaux lym- 
phatiques. Bohl et «Haller recueillirent tout ce qui 
avoit été fait sur le système absorbant ; à quoi ils ajou- 
tèrent des observations particulières. Bordeu publia 
etf 1761 son Traité sur les glandes, ou Ton remarque 
plus de raisonnement que de recherches anatomiques 
exactes. 

M. Sprengel présente dans la 4** section l'histoire 
des découvertes et des travaux anatomiques faits sur 
le cerveau , les nerfs et les organes des sens. Cette par- 
tie, seulement ébauchée dans les siècles antérieurs, fut 
mieux étudiée dans le 17*. Les tables et les descrip- 
tions de Casserius parurent au commencement de ce 
siècle. Son successeur Spigel s'en sertit et les com- 
menta. G. Hoffmann, Vesling, Helmont, ontexpo- 
se des opinions fondées sur les systèmes des anciens, 
plutôt que sur leurs propres observations. Sylvius fit 
des découvertes utiles et importantes ; il décrivit avec 
exactitude différentes parties du système nerveux; 
Th. Barthôlin l'imita. Les travaux de Wepfer sur le 
siège de l'apoplexie , et ceux de Schneider sur la théorie 
du catarrhe, contribuèrent à éclairer quelques points 
relatifs à la doctrine du cerveau. Glisson considéra 
cet organe comme gUoduleax; et il prétendit avoir 
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VU sortir , par la plaie des nerfs ^ une tnatiëre Unv' 

Hictoire ^^àe, Wharton eut à peu près les mêmes idées , mais 

pragmatique {{ refuss au cerveau une nature glanduleuse. Willis 
d« la médec. _ ^ . . 

exposa dans son irai le anatomique isur cet organe , 

Je plus complet qui eût paru, plusieurs découvertes 
particulières, et ses perfectionsemenssur une infinité 
d'autres. Il ne fut point exempt d'hypothèses; il ad- 
mit le fluide nerveux, qu'il regarda comme le véhicule 
des esprits animaux; et il iit dépendre plusieurs ma- 
ladies de leurs défauts et de leurs altérations. Il dé« 
crivit très-exactement la cinquiènje paire et le nerf 
vocal , ainsi que le ganglion que forme ce dernier 
avec Tintercoslal. Malpighi et Fracassati réfutèrent 
plusieurs opinions de Willis , notamment celle sur la 
production des esprits vitaux dans le cerveau , que 
Malpighi regarda comme étant d'une structure glan^ 
duleuse. Les recherches de Blaèr^, Swammerdam, 
SteDon,Burrhus et Diémerhroek, se rapportent surtout 
aux membranes du cerveau , à des expériences sur sa 
composition chimique , et à la cohfirmation de ce qni 
«voit déjà été dit. Leeuwenhœck trouva que la sub- 
stance corticale étoit entièrement vascYilaire. Tas- 
sin et Glaser n'offrirent , en quelque sorte , que 
les idées de leurs prédécesseurs. L'ouvrage de Yieus- 
sens I quoique renfermant des erreurs , n*en con- 
tient pas moins des connoissauces utiles sur le sys- 
tème nerveux. Ridley fit paroître , après celui de 
Bidlor , un Traité sur le cerveau ; il donna à la dore- 
mère des nerfs qu'il fit venir de la cinquième paire çt 
des fibres musculaires. Pacchioni etBagiivi puisèrent 
dans celte opinion leur théorie du mouvement de 
cette membrane ^ et de son influence sur le mouve- 
xoent et le sentiment des autres parties du corps. Les 

idées 
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t'aies âe Santorîi)!) sur le même objet, furent ana- 
logues à celles de Baglivi. IVuysch prétendit , contre iiigioiie 
la doctrine de Pacchioni, que le cerveau est d'une pii»gmatiq«e 
structure vasculaire» Lancisi défendit l'opinion de ce 
dernier. Fr. Hoffmann adopta, dans son système , la 
théorie dés Italiens, ^ue Fan toni. réfuta d'une manière 
solide. Littrefit connaître en 1707 ^ ses observations 
sur la structure et la détermination de la glande pitui- 
taire* Pourfour-Dupetit chercha à prouver l'entre- 
croisement des fibres nerveuses. Hermann-Boerhaave 
défendit encore, en 1726, la structure glanduleuse 
de la substance corticale. Les découvertes de Haller , 
sur la névrologie , renversèrent plusieurs erreurs ad- 
mises avant lui; il démontra , entr'autres , que la dure- 
mère n'a point de nerfs, qu'elle est insensible, et qu'elle 
n'est nullement la cause des mouvemens. On doit à 
Tarin des remarques intéressantes sur les parties ^ 

les plus fines du cerveau. Lecat fit revivre le fluide 
nerveux, dont il donna des figures qui ne sont que l'ou- 
vrage de son imagination. Meckel se rendit célèbre 
par ses travaux et ses descriptions sur le système ner- 
veux» Huber publia, en 1741 , une excellente Disserta'* 
tion sur la moelle épinière. 1 

La description des organes du sens de la vue et de 
i'ouïe se liant à celle du système nerveux , M. Spren^ 
gel a exposé les recherches et lea observations anatû- 
miques.qui ont été faites snr l'œil; et les théories 
que les progrès de la physique, la découverte de Newton 
sur la lumière et les couleurs , et la connoissance du 
siège de la cataracte ont permis de perfectionner. II 
est impossible de donner dans un extrait aussi suc* 
cinct la notice des travaux et des idées de Repler , 
Scheiner, Descartes, Peirèse, Plempius, Mariotte^ 

Tom. LL — N*. 2 1 9. ~ Novembre. Y 
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Pecquet , Perrault , Lahirc , Ruysch , Leeuwenliœk , 
Histoire Pcmbertus, Morgagni , St. -Yves , Fourfour-Dupelk, 
pragmatique 'Wîoslow , Lecat, Demaurs, Haller, Gravesande , Lo- 

' hé , Camper, PéUrfieM^ Zina, etc., sur l'anatomîe de 
l'œil et la théorie de la vue. Je suis obligé de passer de 
même sous silence les découvertes et les observa tioos 
de Casserius , Sylvius , Manfredi , Perrault , Méry y 
Dnverney , Schelhammer, Rivtnus> Mnnoiks , Wal- 
ther y Yieussens , Yalsalva> Morgagni, Cassebohm, 
sur Tanalomie de toutes les parties de Toreille, et sur 
}a théorie de Toule. Il me paroit que, pour compléter 
ce dernier objet , M. Sprengel auroit bien fait de join- 
dre à son travail l'histoire des premiers essais qui ont 
été faits sur 1 éducation des sourds-muets de nais- 
sance. 

La cinquième section développe les découvertes 
anatomiques et les théories relatives à la génération, 
depuis Harvey jusqu'à Bufifon. On y voit les progrès 
que l'anatomie a faits pour la connoissance de ces or- 
ganes sur différens animaux, et pour celle des parties 
qui appartiennent à l'embryon. Harvey , Highmore, 
de Graaf , Malpighî , Redi , Bartholin , Méry, Duver- 
ney , Naboth , Ruysch , Maître-Jan , Monro , Haller, 
Simson , Noortwyk , Albinus , Maupertuîs , Buf- 
fon, etc. ont fait des recherches exactes sur celte 
branche de l'anatomie ) mais on y remarque cepen- 

'dant qu'ils n'ont présenté , sous le rapport |ftiysiolo- 
gîque , que des systèmes fondés sur des idées arbi- 
traires et hasardées , qui ne conduisent guères qu'à 
des considérations purement spéculatives > dont la mé- 
decine ne peut tirer que très-peu de résultats avan- 
tageux. 
Après avoir examiné dans les cinq premières acc^ 
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th>ris ce (fui a rapport à Thistoire des découvertes — fj " ?fp"^ 
«flSKtomiques, depuisHarvey jusqu'à HaUer, M. Spren- Hisioîie 
gel a peosë qu'il faHoit, dans la sixiërae , jeter un coup R^''S^"'*l^^"? 
«l'ceil BUT les circonstances qui ont été favorables à Ta- 
natomie et à la physiologie pendant cette époque. Il 
f ai t d'al^ord remarquer que les guerres et le despotisme 
de certains gouvernemens furent, dans le commevce- 
xnent du 17^. siècle , de grands obstacles à l'étude et 
aux progrès des sciences physiques et naturelles. Il 
regarde comme une des circonstances les plus favo- 
rables à ces sciences , la fondation des sociétés savan- 
;tes, telles que Y Academia di Ldnceî^ établie à Rome^ 
en i6o5, par le prince F. Cesi ^ la Société des sciences 
de Londres , dont les membres se réunirent en partie 
à Oxford en i658, à cause du despotisme de Crom* 
well ; la Société des curieux de la nature, crééeen ]652 
par quatre médecins allemands; la Société des scien- 
ces de Paris, réunie en i665 par le ministre Colbert, et 
com-posée des membres de diverses Sociétés savantes 
particulières qui existoient déjà depuis quelques an- 
nées dans la capitale, et 011 les sa vans Anglais avoient 
puisé le goût pour ces sortes d'assemblées. Ces coin* 
pagnies Ont réellement beaucoup contribué , par leurs 
travaux, au perfectionnement de l'anatomie et de la 
-physiologie. 

L'anatomie comparée « à laquelle il- étoît-plus fa- 
cile de s'adonner qu'à l'anatomie humaine , servit 
à éclairer cette dernière , qui prit , dans l'anatomie 
pathologique , de précieux matériaux , ainsi qu'on 
peut s'en convaincre par les travaux de Bonet et de 
Morgagnî. 

La découverte et le perfectionnement des micros- 
copes répandirent de grandes lumières sur Taua* 

Va 
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tOfDie et la phjsiologie . C'eAl à l'aide de ces instrn-» 
Histoirt mcoi qae Malpighi , Hook y Power ^ Leenweahœk , 
pr»^atiqoc Harlsocker , Liéberkûhn , pëoëtrèreot dans la coo- 

lie 1* B^OCCà 

noiasance des parties les pins fines , et des prâcxpes 
constitaans de notre organisation. 

Ontre ce moyen , on voulnt encore , pour appro- 
fondir d'une manière plus intime , ce qui regarde les 
parties intégrantes des corps solides , se servir des 
réactifs chimiques. GagKardi fut le prenûerqui les mit 
en usage , pour déterminer la composition des os. 
Clopton Havers , Courtial » Nesbitt , Duhamel , 
Hérissant , tentèrent aussi des expériences chimiques 
dans les mêmes vues. 

f La suite de cet article au prochain cahier. ) 
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Traité de médecine légale et d^hygiène publique , 
ou de police médicale , etc.; par M. Fonias ^doc- 
teur en médecine. 6 voL în-S*. Paris ^ 181 3. 

ÏIK ElTAAlT. 

Traité de CïT article sera consacré à Texamen des troisième 
in^decuif lé- ^^ quatrième yol ornes de Timportaut ouvrage dont 
M. Fodéré vient d'enrichir la littérature médicale. 
Si , dans mes précédens extraits , j'ai cru devoir 
associer quelques observations critiques à de nom- 
breux éloges I je n'ai consulté que la justice; et 
l'intérêt seul de la science a pu me déteraûner à 
n'être pas toujours de l'avis de M. Fodéré. Cependant 
un journaliste qui , depuis trop long«temps, est en 
possession de répandre périodiquement le poison de 
la «alomnie dans ses feuilles , m'accuse ; à cette oca- 
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aîon, d'avoir et« mu parles sentimens les plus bas. Je 
ne le dissimule poiot, j'ai été sensible à une supposition », . , , 
aassi odieuse ; et si l'impartialité , dont je fais profes- mëdeciat lé- 
sion dans tous mes écrits, nesnffisoitpourmedéfendre, ^* ** 
je dirois aux lecteurs qui auroient pu se laisser pré« 
Tenir par les réticences désobligeantes de mon accu« 
satenr , que je n'ai jamais eu de relations avec 
M. Fodéré ; que je ne l'ai jamais va ; qae je ne 
cours point la même carrière que lui^ et qu'enfin 
nulle rivalité ne peut exister entre nous. Pourquoi 
donc en serois-je jaloux? et quelle raison étrangère 
à la science pourroit m'engager k critiquer ses écrits? 
Si j'ai hasardé quelques remarques sur le stjrle et 
sur le plan de son ouvrage , n'aî-je pas loué la vaste 
érudition que l'auteur y a répandue ? N'ai- je pas 
présenté son livre comme le traité le plus complet , 
le plus classique que nous ayons sur la médecine 
légale? N'ai -je pas saisi toutes les occasions qui 
m'ont été fournies par M. Fodéré , pour rendre un 
hommage éclatant à ses opinions libérales, pour mettra 
au grand jour les nobles sentimens d'hamaaité qui 
semblent avoir présidé à la composition de son livre 1 
Comment donc se fait-il qu'un journaliste , auquel 
je n'ai pas dû penser , en m'occupant des écrits 
de M. Fodéré , m'ait adressé , au sujet de cet au« 
teur , une attaque intempestive , scandaleuse , et 
même ridicule ? A-t«il espéré que , prenant le change 
sur le véritable motif de ses injures , je m'en vea- 
gerois sur M. Fodéré, dont il s'est constitué le dé- 
fenseur, sans en avoir été requis? car, j'aime à le 
croire , M. Fodéré est étranger à ces indignités. 
Quoi qu'il en soit , je ne changerai pas de ton dans 
les extraits qui me restent à publier sur l'ouvrage 
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Il " III I II ie cet atfteurj mes critiques, s'il m*en faut faire 
Tiaiié de encore,n'auroiitâucuB caractère d'acrimonie; tandis 
w^dcoioe le- q„ç ^aes ëJoges seront dispensés arec un plaisir in- 
connu à celui qui n'en donna jamais sans an motif 
étranger à rëqaitë. Mon adrersaire ne sait point 
séparer un livre de son auteur; s'il critique l'un, il 
outrage rantre> et Fourrage n'est attaqué qu'autant 
que l'auteur n'a point trouvé grâce devant le jour^ 
naliste. L'horrible personnalité est alors toujours 
prête à sortir de sa plume : c'est \k le caractère dis- 
tinctif de soti style , et c'est le talent qu'il possède 
par excellence. Moti adversaire se complaît dans la 
critique ^ toujours odieuse , des personnefe ; c'est 
apparemment itne des conditions 4e le fiélicité dont 
il prétend jouir : à la bonne heure ! Mes opinioes 
sur la critique diffèrent essentiellemtot des siennes, 
et mes travaux littéraire» ont un tout autre objet 
que celui qu'il se propose. Mes remarques , dirigées 
sur les productions de l'esprit , ne sont que des dis- 
sertations littéraires. Faut-il donc que nos écrits 
.scientifiques usurpent les formes et la virulence de 
cesfaciums qu'enfantent les procès les pins scan- 
daleux? Il 7 a long-temps que je me suis imposé la 
loi, par respect pour mes lectears, et pour Ba«i«-mème, 
de ne point répondre auk continuelles provoca- 
tions d'nn journaliste ami du scandale , et que , dans 
d'autres temps , j'ai réfaté de manière k le réduire 
au silence, si toutefois certains hommes n'avoient 
pas b^esoin de parlef encore lorsqu'ils n'^at plus de 
' bonnes rViçons à 4ire. Cependant , dans cette tnrconls- 
tancé, ye me âuis cra obligé de me défeiidre, parce 
qu'il s'agissoit de ma probité , et qu'alors l'homme 
d'honneur doit se hâter de couper les ailes légères 
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dft la Calomnie , surtout lorac|u'^Ie frtinà son essor 
des maiiift d'un enneuii rempli de m^i^uvaisf foi. Je t,^^^ ^^ 
lai abandoànf mes écviU y k cet adviersaîre impla- m^dtcîiie lé« 
cable ^ au Inilic^ de la p«saioR Avec la%uel}« il les ^^^' 
décrie I s'il a^eviie }emais de les^n^er, comme il est 
en état de le faire 9 )e aattrai profitet de ses critiques* 
Revenons mainteuent à Touvrage de M. Fodéré : 
c'est la seconde partie de son traité qnii fera le sujet 
de cet extrait. Le premier chapitre renferme des^ 
considérations de la plus kaate aag^esse à roccasipa' 
eu meurtre. L'auteur , péaétri des devoirs que le 
médecin légiste est appelé à remplir*, les lui tracer 
avçc une ei(actit«ide acrupuleu^^. II décrit toutes les 
causes, tantintemea qu'ei:ternes, qui sont susceptibles 
de produirç la mort subite , ^t montre \^ similitlidQ 
que peuvent avojr ces cau^^ patçirelle^avec c^lle^ qui 
décèlent le meurtre. Des observation^ très-întéres^ 
santés viennent corroborer la doçlriae.^f M. Fod<He> 
et, par ce moyf n , l'exemple se trouvp placé à càté du 
précepte. Les opinions de no^fe ^teur sfur ïe f^cjde, t 
sont celles d'un médecin aussi savant qu'ht^im^in* 
Toi;t ce chapitre est composé d^ns.un excellent es- 
prit; ilesttrës-substantiel, et doit être étudié par tous 
les médecins: car il sera utile même à ceux qui ne 
cultivent point spécialement la médecine légale. Jus- 
tifions notre opinion , en présentant la s^rie dos matières 
qui ont été embrassées dans cette partie importante de 
l'ouvrage. La nécessité de l'autopsie cadavérique dans 
l'exercice de la médecine légale, est démontrée par no- 
tre auteur ; puis il fait connoitre les principaux cas oit 
l'ouverture des cadavres est indispensable; il expose les 
circonstances oii il faut conserver les cadavres pour en 
faire l'examen; et il indique les précautions qu'il 
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confient deplrendrey afin de les prëserVer de la putré- 
faction qui s'oppoaeroit à ce qu'on fît les recherchesné- 
méiicciae ïé- cessaires; îl trace eàtaite d'une mamëre trës-métho- 
^'^ ^' dîque les règles à Suivre dans l'anlopsie médico-légale • 

Ce morceau ne lais$é rien à désirer i les précautions 
les plus minntieostssont.ici d'une haute importance , 
et M. Fodéré n'en omet aucune ^ puis il établit avec 
sagacité dans quel esprit les faits recueillis au moyen 
de l'autopsie cadavérique , doivent être présentés dans 
le ppocës-verbal des médecins légistes. Ce qu'il dit des 
exhumations est le fruit de l'expérience éclairée par 
une instruction solide* 

' Les signes qui servent à prouver qu'un individu a 
été submergé vivant , ou qu'il ne l'a été qu'aprës sa 
mort; que la submersion est la suite d'un accident , 
du suicide , ou de l'homicide, sont exposés d'une 
manière précise et claire : la doctrine de l'auteur 
est fondée, non-seulement sur son observation per« 
sonnelle , mais elle est étayée des préceptes consa- 
crés par les médecins légistes les plus recomman- 
dables« 

Des questions également importantes et très-ardues 
suivent celles dont il vient d'ttre fait mention : il s'a* 
git de déterminer si une personne qu'on a trouvé 
pendue^ Ta été après la mort , ou pendant qu'elle vi- 
voit; si elle s'est pendue elle-même, ou si elle l'a été 
par d'autres ; |i elle a été étranglée avant d'être pen- 
due, ou si elle a été étranglée et. pendue en même 
temps. La inême instruction , la même solidité dans le 
jugement, président aux décisions que porte M. Fo^ 
déré sur ces questions ; il les résout à la satisfaction 
du lecteur, et répand dans ses discussions des dé*". 
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tails pathologiques qui ajoutent un nouveau degré 
d'intérêt à l'étude de la matière. Trt'té de 

Peul-on déterminer parmi les blessures, observéessur mëdecineW- 
un corps vivant ou mort, celles qui peuvent appartenir 
au suicide ou à un accident ^ et celles qui sont un 
effet de rhômicîde? Le leèteur conçoit toutes les diffi- 
cultés qu'offre la solution de ces questions. Cepen- 
dant M. Fodéré présente une série de circonstances 
trës-propres à les environner de la lumière. Il di- 
rige les recherches du médecin légiste de manière k 
lui faire découvrir la vérité ; et si notre auteur enseigne 
tous les moyens de convaincre les coupables , il ne 
néglige aucun de ceux qui servent à prouver l'inno- 
cence. Le magistrat, pénétré de la doctrine de M. Fo- 
déré , fidèle à ses préceptes, arrivera souvent à la dé- 
couverte de la vérité , et ne sera jamais égaré par 
l'erreur et le^ préjugés, si funestes à l'innocence. 

M. Fodéré rattache à la médecine légale l'histoire 
des combustions humaines ; il prouve , et par le rai- 
sonnement, et par les faits nombreux, la possibilité 
de ces combustions, dont il explique j udicieuscmeut les 
causes. Dans des temps encore trop près de nous , on a 
yu condamner à mort un homme dont la femfne avoit 
été consumée spontanément. Les progrès de nos lu- 
mières , en physique et en médecine , nous préserve-* 
ront, pour l'avenir, de semblables jugemens. 

Ce chapitre est terminé par la solution de la ques- 
tion de savoir s^ la mort a été causée par l'inanition. 
Cette question avoit été traitée dans la première par- 
tie ; l'auteur y revient ici , pour jeter de nouvelles lu- 
inièressurnn Sujet qui présente de grandes difficultés , 
lesquelles ne peuvent se résoudre que par des médecins 
très'versés dans l'observation des maladies, et très-fa- 
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miliansés avec les autopsies cadavériques. Ce chapitre 
Traité de est TuD dcs meilleure de Touvrage; rintérét, iden- 
g'de, ' tique aux sujets qu'il renferme , s'augmente par le 

talent supérieur avec lequel l'auteur les a traités. 

Le deuxième chapitre comprend l'histoire des bles- 
sures sur le vivant , leur division médico-légale , leur 
gravité respective, leur diagnostic et leur pronostic, la 
gradation des attentats, et les dispositions des lois. Il 
n'est point de partie de la médecine ou il soit plus 
nécessaire de s'entendre sur la signification des mots , 
que dans la médecine légale. Notre auteur , pénétré 
de cette vérité , commence par définir le mot blcssu^ 
res ; il le considère dans toutes ses acceptions : ainsi 
on entend par blessure, dans le langage des lois, utoute 
» lésion faite au corps humain par une cause vio- 
» lente , d'où seront résultées , conjointement ou sé- 
» parement, une commotion, une contusion, une 
» piqûre , une plaie , une déchirure , une foulure, une 
» fracture j une dislocation , une luxation , etc. \ soi! 
» que cette cause ait été dirigée sur le corps, ou que 
I» le corps ait été poussé et dirigé sûr la cause of- 
» fensante, » 

Après avoir insisté sur l'importance du ministère 
qu'exercent les médecins, et chirurgiens légistes , 
lorsqu'il s'agît de blessures , puisque de leur opi- 
nion résulte celle des juges, et finalement l'appli- 
cation de la loi , l'auteur fait connoitre l'esprit du 
code; il en cite les dispositions tei(tuelleS| afin quc^ 
les médecins légistes soient bien jpénétrés de leur$ 
devoirs. Ici ces citations ne sont paint hors-d'œuvre j 
elles sont indispensables , et j pour ainsi dire , inhé- 
rentes à la matière. M. Fodéré , après avoir exposé 
les difficultés d'uu bon jugement médico-légal ^ 
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établit que ces jugemens ne peuvent être portes <jue 
par des hoanaes habitués , voués à ce genre d'étude, Tr«iU f^ 
€t forme le vœu de voir faire un choix de personnes g^je. 
éclairées^qui seules auroient le droit de rédiger des rap- 
ports en justice , ainsi que cela étoit usité sont l'an- 
cienne jurisprudence de la France. Dans les huit 
sections dont se compose cet important chapitre , 
M. Fodéré examine successivement les espèces de 
blessures : il fait connoître celles qui soot mortelles 
par elles-mêmes > et celles qui le deviennent par 
accident ; il indique celles qui sont graves par leur 
nature , ou qui le deviennent consécutivement ; il dé* 
termine celles qui sont appelées légères. Tous ses 
préceptes sont fondç's sur la nature des choses, étayés 
par l'autorité des maîtres de l'art, et puisés dans leurs 
écrits. L'auteur considère ensuite les blessures par 
rapport à leur siège* Il commence par <:elles de 
la tête : cet article est d'un Uaot intérêt eo lui* 
même ; cet intérêt s'accroît par la solidité de 
rérudition qui s'y trouve répandue. Ensuite viennent 
les blessures du cou, de la .poitrine , du bas-ventre : 
ces dernières fournissent k notre auteur l'occasion 
de présenter les résultatsde recherches pathalogt4|ues 
très^variées et d'un grand intérêt. L'histoire des 
blessures faites aux extréiiiités .supérieures et infé- 
rieures , des plaies d'armes k feu ^ est exposée d'une 
manière peut-être un peu trop étendue, eu^^ard k 
l'objet que devoit se proposer l'écrivain ; mais .on 
pourroit peut-être lui appliquer ici cet axîot«e: -c^ 
qui aèonde rie nuit point. 9 snrioul lorsque l'abon- 
dance n'est point stérile. Tout ce que netre auteur 
dit des plaies venimeuses , est le fruit d'une doctrine 
fort saine , et se lit avec beaucoup d'intérêt. 
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Ce chapitre est terminé par une section oh M. Fo^ 
Traita de j^ établit avec beaucoup de sagacité les règles 
fait. générales pour l'examen médico-légal des blessures, 

et pour le pronostic qui leur est relatif. L*homme de 
l'art y Youé à l'exercice de la médecine légale , ne sau- 
roît tropapportei' d'attention k l'étude de ce morceau, 
qui fait l'éloge des principes et du savoir de son auteur. 

Lé troisième chapitre est consacré à l'histoire 
. des poisons et de l'empoisonnement. L'énormité du 
délit dont l'empoisonneur se rend coupable , suggère 
à l'auteur des réflexions qui le conduisent k établir que 
la peine de mort ordinaire n'est pas proportionnée 
à l'atrocité du crime de l'empoisonnement. Nous 
éprouvons la même horreur que M. Fodéré pour 
le plus odieux et le plus Uche des crimes *, mais n6ns 
croyons que la mort la moins cruelle est la seule que 
la société ait le droit d'infliger , quel que soit le 
crime dont elle doive être la réparation. Les chàtimens 
crueissupposent toujours la vengeance : la loi estim* 
passible , et n'en sauroit exercer. La peine capitale 
est f par elle-même , un attentat porté contre les 
droits de la nature : en effet , la société , en l'infli- 
geant I ête plus qu'elle ne peut donner. Or , elle 
excède, osons le dire, les bornes de la justice naturelle; 
elleanticipe sur les droits que l'auteur de toutes choses 
semble s'être exclusivement réservés. Si , pour main- 
tenir sa sûreté , la société a cru pouvoir s'arroger un 
droit aussi formidable, faut-il qu'elle l'environne de 
l'appareil des supplices 7 Quel que soit le forfait 
^ont ait pn se souiller l'homicide , sa mort suffit ; et 
les tortures sont l'apanage des barbares. Gardons- 
nous cependant d'accuser notre auteur d'insensibilité: 
s'il forme un vœa que réprouve l'humanité , c'est 
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son extrême amour pour elle qui le lui suggère. 
Plus loin , cet amour éclate dans ce que dit l'an- Traite ^e 
teur sur ^ la légèreté avec laquelle les anciennes lois mé<leciwlo- 
accueilloient les soupçons sur Tempoisonnemept. Il 
veut que l'expert , tout en procédant à la décou- 
verte du crime , ne néglige aucun soin pour dis-* 
culper l'accusé , pour mettre son innocence au 
grand jour: il prouve, par des faits historiquea, que 
trop souvant l'innocence fut victime des plus in- 
justes préventions. 

L'auteur entre ensuite en matière , et procède 
à l'examen des poisons en général , à celui de 
leur mode d'action absolue et relative sur le corps 
humain ) il considère ensuite les poisons en par- 
ticulier^ il décrit les accidens qu'ils produisent , 
indique les moyens rationnels et chimiques de les 
reconnoitre , et les secours à donner aux empol- ^ 

sonnés. La section consacrée k ces trois objets im- 
portans , est la plus étendue de l'ouvrage ; elle est 
substantielle , et composée dans d'excellens prin- 
cipes. L'auteur ne laisse rien k désirer , sinon d'être 
plus au courant de nos connoissances actuelles sur 
les poisons : connoissances exposées d'une . manière 
si lumineuse dans l'ouvrage dont M. Orphtki 
enrichit , en ce moment , la littérature médicale. > 
Dans une autre section, M. Fodéré s'oclcupedes rs- 
cherches médico-légales sur l'empoisonnement <ies^u- 
jetsvivans; il expose les indices qui concourent à faire 
distinguer l'homicide d'avec le suicide. Cette partie 
de l'ouvrage ne mérite que des éloges , et sera lue 
svec intérêt par tous les médecins. 

L''empoisonnement observé sur les corps moris 
est l'objet des plus iociportantes recherches médico- 
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légales } et l'auteur laisse 'peu de choses à désirer 

sur ce snîet : il dit tout ce qu'où savoit H l'époque 
Tr.il^ dé / , ^ "^ ? 

médecine lé« OU ilecrtvoit. 

* M. Fodéré termine ce chapitre par des couside'- 

ratîons fort savantes, et accompagnées de faitscurieui^, 
sur les accîdens naturels qu'on peut confondre , 
tant snr le vivant que sur le mort , avec les effets 
de Tempoisonnement. 

Le quatrième chapitre est intitulé t des attentats 
aux mœurs. L'auteur expose d^ahord , dans une 
section spécialement consacrée à ce sujet , la légis- 
•iation des délits contre la continence publique , et 
le respect des personnes. On sent que si ce traité 
de médecine légale n'étoit autant à l'usage des 
avocats qne des médecins , il faudroit en retrancher 
cette section. Dans la seconde , l'auteur décrit les 
-signes de la virginité et de la continence , et il 
-établit fort judicieusement les différentes accep- 
tions du mot virginité , qui effectivement doit 
s'entendre de diverses manières : on sait qu'une 
fille pent n'être plus* vierge bieu qu'elle nait ja- 
xnftîs exercé l'acte du coït. Ce sujet fournit à notre 
auteur recciAiou d'enrichir cet article d'excellentes 
«recherchesanatomiqùes; il expose ensuite les signes 
dcia défloration et du viol. Ces matières sont traitées 
•d'ime manière fort instructive et très -judicieuse. 
Ce chapHre est terminé par l'exposition des signes 
auxquels on peut reconnoître qu'une personne , sur- 
tout un adolescent y a été victime d'un goût trop 
odieux et trop vil pour qu'il soit besoin de le nommer. 
Ce que dit M. Ft)déré, au sujet de la défloration, 
est «ans doute fort judicieux , et sa doctrine est inat- 
taquable } mais les personnes qui ont lu l'article in^ 
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séré , sur le même sujet , dans le Dictionnaire des 
sciences médicales , par M. J**. Sédillot , regreileront Tv^até do 
que M. Fodéré ne Tait pas connu avant de compo- nieduciuelé* 
ser le sien (i). 

La seconde partie du traité de médecine légale 
est terminée par un chapitre du plus haut intérêt : 
d'abord , par la nature des sujets qui y sont compris , 
et ensuite par la manière lumineuse avec laquelle 
notre auteur les a traités : il s'agit de Tavortement , 
de la suppression et de la supposition de part, de 
Tinfanticide. La première section comprend toutes 
les dispositions des lois relatives à l'infanticide; 
Taridité de ce travail est rachetée par des considéra- 
tions philosophiques sur la maternité, propres à pré- 
parer le lecteur à la juste indignation qu'if va res- 
sentir contre les mères qui attentent à la vie de l'être 
qu'elles ont conçu. 

L'auteur n'a rien omis de ce qui peut concourir à 
éclairer ta question sur l'avortement; il se livre aux 
recherches les plus étendues et les plus minutieuses j 
et le lecteur doit lui savoir greduscrupuleav.ee le- 
quel il procède. Il indique les signes communs à 
toute espèce 'd'avortement ; il fixe le temps oii Ton 
peut plus facilement observer ces signes; il établit 
l'identité de ces signes avec ceux d'autres maladies. 

(i) Cette feuille allok être mise sous presse , lorsque j*ai lu 
ce que mon ami , M. Fournier , dit ici d^obligeant sur mon 
article Défloration du Dictionnaire des sciences médfàafes2 
Mais la sévère justice exige qu*à mon tour je rende à M. Fo- 
dëré ce qui lui appartient , en déclarant que je lui ai em- 
prunté beaucoup , pour la confection de cet article qui est 
postérieur au sien. '* 

^^ote du Rédacteur. 
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Une partie fort intëressante de cet artidé est oelU 

^ . , , oii M» Fodëré trace la nuance qui peut faire dis* 
Tnaé da . ,.,;... 

médecine lé* tinguer 1 avortement volontaire de celui qui est m« 

^^ * volontaire. On reconnoit ici le praticien consommé , 

et le savant riche d'une excellente doctrine. On sait 

gre à M* Fodéré de. ne s'être pas fort étendu en 

parlant des moyens abortifs locaux et mécaniques ; 

peut-être même auroit-il été plus convenable de n'en 

pas parler du tout. Il est de cfiê choses que l'homme 

sage n'écrit point , parce que leur connoissance est 

inséjparable d'une instruction solide , et qu'il est 

dangereux de les faire connoître au volgaire. 

Dans une section particulière , l'auteur traite de 
la suppression et de la supposition de part* Tout ce 
morceau , quoique d'une lecture intéressante , n'est 
que la répétition de ce qui a été dit dans la pre- 
mière partie sur lé même sujet ; et c'est ici une nou- 
velle preuve de l'imperfection du plan de l'ouvrage 
de M. Fodéré , dans lequel on remarque plus d'une 
redite oiseuse. 

Les recherches médico*légales sur l'infanticide 
sont trës-complëtes et d'une excellente doctrine ; 
c'est un des articles dans lesquels, on aime à 
louer la vaste érudition et l'excellent jugement de 
l'auteur. 

Dans un quatrième et dernier extrait , nous ter- 
minerons l'examen de l'important ouvrage qui nous 
occupe y en faisant connoître les deux derniers vor 
lûmes qui en forment la troisième partie. 

;F0URM£R. 
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MEDECINE LlÈGALE. 7— AFFAIRE DE IIONTAKOIS. 

Mémoire justificatif ^ et consultation médico-légale , 
adressée à la Cour d^ assises du Loiret , pat 
M. Elie Calabre-Debreuze , D. M. P. j en faveur 
de Dominique François , prévenu d'avoir empois 
sonné sa femme. In-4''. , 3i p. Montargis , 1814. 

La lecture attiîntive de ce mémoire me laisse 
entièrement convaincu de l'innocence du prévenu ; 
tout ce qui milite pour sa défense , y est détaillé 
avec beaucoup de méthode. Mais Tauteur n'auroit- 
il pas poussé trop loin la critique qu'il étoit cepen- 
dant de son devoir d'opposer à un premier rapport 
d'experts? Celui-ci a cru pouvoir présumer , sans 
preuve matérielle ^ un empoisonnement produit avec 
l'arsenic , dans un cas de mort , qu'il me sembleroit 
être bien plus raisonnable d'avoir attribué à une af- 
fection gangreneuse et spontanée de l'estomac. Rien 
n'est si ordinaire , quant aux initiatives de la méde- 
cine légale, auprès d'un premier juge , que ces dé- 
cisions prématurées , auxquelles il ne faut néan- 
moins répondre qu'avec toute la bienséance qui doit 
éminemment caractériser le médecin , ^vir probus , 
medendi péri tus. 

M. DebreuEe s*en prend , avec beaucoup trop 
d'àcreté, à M. Raige , nommé d'office pour Touver-* 
ture de la femme François*; k M. Dufour , son col- 
lègue y dont cet expert a obtenu l'assentiment ; k 
quatre chirurgiens militaires , distingués , qui ont 
aussi souscrit le rapport de M. Raige. 

On ne peut sans doute se dissimuler que les pre- 
mières opérations d'experts sont fréquemment dé- 

Tom. LL — N^ 219. —Novembre. X 
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feclueuscs : malgré les lumières de Texpérience et 
Médecine ^^ Savoir, malgré les meilleures intentions, on y 
légale. . manque souvent d'exactitude dans les détails néces** 
saires ; la crainte même de se tromper , induit en er* 
reur: in vitium ducit culpœfuga. Le premier juge 
désire que Ton ouvre un avis positif : on se laisse 
aller à présumer une opinion ^ on s'y complaît , pour 
peu que le fait soit possible ^ on y insiste , comme si 
le fait éloit réel ; et Ton s'abuse , des que Ton veut 
déclarer véritable ce qui doit , au contraire , être ré- 
futé y Ou tout au moins rester en doute. 

Une cause accideotelle a détourné M. Raige de 
la précaution , qu'il avoit à prendre, de recueillir la 
matière contenue dans l'estomac , afin de la sou-, 
mettre à l'expertise chimique. Faute à lui de n'avoir 
pas représenté la substance du poison , sa conjecture, 
au sujet de l'arsenic , est insuffisante ; toute preuve 
d'empoisonnement s'est évanouie , l'affaire est jugée; 
et il me semble qu'avec tant d'avantage dans cette 
occurrence, il convenoit au médecin de Montargis. 
de traiter essentiellement de la chose , sans porter, 
la moindre bSeaseaux personnes. 

Un autre objet essentiel , dont M. Raîge n'a pu 
être instruit , concerne l'exposé circonstancié des 
phénomènes qui ont précédé la mort* Il parolt qu'à, 
cet égard , M. Debreuze a cherché à se procurer 
quelques renseigneraens : mais , d'après tous les té- 
moignages , ce qui Die Semble le plus clair , est 
que la malade s'est soignée elle-même ^ sans ap- 
peler personne , et que , dans toutes les observations 
connues des effets de l'arsenic , devant avoir , de la. 
▼eille au lendemain , la mort pour issue , la scène des 
accidens est bien antrament orageuse qu'elle ne l'a 
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été clièz 1d femme François. A ce sujet , le me- 
npire de M. Debreuze déduit péremptoirement toutes -yi^,] 
les raisons négatives de Tempoisonnement ; et moi- légale. 
même , dans un sentiment contraire au sien , je 
trouve à peu près indifférent que M. Raîge n'ait 
pas ramassé le liquide échappé de l'estomac , ponr en 
faire l'analyse; tant je suis persuadé qu'on n'y au- '^ 

roit rien découvert , absolument rien ! 

Quoique M. Debreuze n'ait pu s'assurer , d'aucune 
manière , qu'il y ait eu des vomissemens ; quoiqu'il 
n'ait constaté que des déjections , il affirme qu€ la 
malade a succombé, en 24 heures , à un choiera^ 
morbus. Cette désignation pathologique pourroit lui 
être contestée ^ en ce qu'elle devoit admettre comme 
condition essentielle, le concours des évacuations ^ 
tant par haut que par bas. Il y auroît bien à relever, 
dans le même mémoire justificatif , quelques au'» 
très inadvertances dont pourroient se prévaloir ses ad«r 
versaires , sans qu'ils eussent cependant rien à gagner, 
quant au fond de la question. Qu'avoit-il besoin , au 
reste , d« dicter le diagnostic d'une maladie qa'il 
n'avoît pas été à portée de suivre ? Eki se bornant 
aux lésions de l'estomac , «galeutienl atvouées par 
M. Raige et lui , le sphacèle de cet organe reste suf« 
fisammeat déraontré. 

Je suis moralement convaincu que la jeune infor^* 
tunée 9 envers laquelle on dit que son mari peut ' 
avoir à se reprocher de mauvais procédés , m'a poin>t 
été empoisonnée , ou n'est point morte de poison». 
Il est bien d'autres causes capables d'avoir abrégé 
ses jours : par exemple, le chagrin , qui résulte 
des tourmens d'une vie malheureuse , est une sorte 
de poison , comme principe de lésions diverses, dana 
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telle ou telle partie ou organe essentiel k la vie. On 
est arerli de la plupart des indispositions brusques 
lëgllc^* et inopinées , suivies de morts promptes ou subites , 
par quelque sentiment d'angoisse ou de douleur , 
îoint au trouble soudain, ou à l'abolition instante 
de toutes les fonctions j et Texamcn anatomique 
manifeste , soit dans Tcstomac et ses annexes , soit 
au cœur , soit au cerveau , etc. , des désordres qui 
ne nécessitent aucunement rcutrcmîse d'nne cause 
matérielle , amenée du dehors. 

Je respecte les consciences de M. le docteur Du- 
foor et de MM. les médecins et chirurgiens mili- 
taires , en ce qu'ils ont appuyé Topinioa présumée , 
mais extrême , de M. Raige , sans s'être cru obligés 
de mettre en balance l'avis opposé de M. De- 
breuEe. Je n'adopte point les objections de celui-ci, 
contre la compétence des consultans ; elles n'ont 
aucun fondement. Une question judiciaire qui im-* 
porte beaucoup à la sûreté , à la vindicte de Tordre 
social , venant à s'élever , et à partager l'attention , 
entre les jorisconsultes et les médecins } les magis* 
trats , les tribunaux sont disposés à peser les diSé" 
rens avis qui regardent l'afifaire qu'ils ont à juger , 
de quelque part que viennent ces avis , d'office oa 
non d'office. Dans le cas actuel , les premières appa- 
rences sont graves ; la clameur a signalé l'inquié- 
tude publique à l'occasion d'une mort inattendue : 
on a conçu le soupçon d'une cause extraordinaire 
et violente. Que cette crainte ait été mal fondée , 
c'est la question à éclaircir. Le chirurgien requis 
pour prononcer sur le fait , d'après l'ouverture du 
corps, a indiqué un délit probable ou possible : le 
juge de paix, obligé de préparer tous les mojens 
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d'une instruction ultérieure , a du transmettre cette ■ . ^ 

présomption. Médecin, 

S'il arrive alors que l'on se soit ^garé dans une pre- légale, 
mière opération d'experts , c'est à la nature et à l'im- 
portance même de l'objet , qu'il me semble juste de 
rapporter une erreur souvent irrésistible^ et toujours 
excusable , plutôt que de reprocher l'ignorance ou 
la préoccupation , encore moins la méchanceté des 
auteurs d'un premier rapport , où le juge et l'expert 
sont solidaires et pareillement respectables. A la suite 
de leur travail , la procédure qui va se déployer ^ 
livre tout ce qui est aperçu , de prime-abord , à la 
discussion de nouveaux médecins légistes et de ju- 
risconsultes , ainsi qu'aux débats des témoins ; et 
les individus , accusés ou prévenus , sont toujours 
présumés innocens , jusqu'il ce qu'ils aient été dé- 
clarés coupables. Que doit^il s'ensuivre de l'op- 
position d'avis entre M. Raige et M. Debreuze ? 
C'est que le développement de la procédure n'en 
sera que plus lumineux ^ et l'on (inira par rabattre 
ce qui est sans preuve suffisante , et par se réduire 
à ce qui est de pleine conviction. 

J'invite les adversaires de M. Debreuze à ne pu- 
blier aucune réplique à son mémoire : car , dans 
quel sens auroient-ils à le combattre ? Seroit-ce pour 
relever les convenances de sa censure ? Dans quels 
termes s'exprimeroîent-ils ? Pour peu que les pas- 
sions aigries eussent à se choquer réciproquement , 
dans quel cercle de modération sauroit-on se con- 
tenir? Il n'est point de lecteur honnête qui ne s'in- 
dignât de voir une arène ouverte entre des hommes 
auxquels leur profession commande l'exercice de la 
vertu, autant que celui du talent. Pourquoi desniéde- 
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cîas-légîstesoseroient-ili ainsi, devant les magistrals, 
M.idicinc ^^v^^n^ *o"^ ^®* citoyens , refroidir la confiance , 
légiile. s'exposer au ridicule, et se rendre la fable de la petite 
ville ? 

Quant au fond de la dispute , de quoi s'agit-il 
dans l'ctat présent de l'affaire de Mautargis , ren- 
voyée à la Cour d'assises d'Orléans ? d'atténuer et 
même de détruire la culpabilité qui plane sur le 
prévenu ou accusé. Quel devoir plus sacré pour la 
médecine du barreau , que de mettre à profit lés 
doutes qui sont en faveur de Dominique François , 
et de faire ressortir les moyens de persuasion , pro- 
pres k écarter le danger de condamner sans preuves! 
L'instant est venu de rapprocher les opinions les 
plus divergentes , et de tendre tous au même but , 
avec la Justice elle-nîéme qui ne frappe qu'à regret. 
Dans cette confiance , j'aime k voir , au titre de 
l'honneur et de l'humanité, les ministres de l'art, ap» 
pelés dans la cause , oublier leurs différends , et se 
rallier à Tunique pensée de concourir au salut de 
l'innocent. 

R. Chamseru* 
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ToPoaRAPHiE m;bdicals du département de la Hauie^ 
Garonne , contenant la description générale da 
toutes ses communes , et la topographie plus par-' 
ticulière de celle de Toulouse : ouvrage basé sur 
les rapports quont les diverses circonstances lo-- 
cales avec la santé des habitans, — Il a remporté 
le prix , au jugement de Ja Société de médecine 
de cette ville , dans sa séance publique du 1 2 no^ 
vembre 1812. — -ParJ. A.D. St. -André, meW^^ 
cin de la Charité , membre correspondant de la / 

Société de médecine de Paris , etc. etc. — 1 voL 
inS^. de 600 pages. 

Extrait. . 

Aucune partie de la médecine n'offre , plus que "^^"^^ 

les topographies médicales , la preuve des connexions Topographie 
. . , . . , médicale de 

inlimes qu ont avec la pratique raisonnee de qotre u liaute- 

art , plusieurs des sciences dites accessoires. Ces Garonne, 
ouvrages , effectivement , rattachent à la descrif'-^ 
tlon des lieux un assemblage d'observations 
et de faits relatifs à toutes les parties de /7i^- 
giène. Pour les entreprendre , ce n'est donc pas tout 
d^étre médecin ^ il faut être pivjrsicien dans toute l'é* 
tendue étymologique du mot. C'est de l'étude de la 
physique , de la chimie , de l'histoire naturelle, et 
même de la météorologie et de la géographie , que 
doivent découler ces données générales , règle cons- 
tante des véritables praticiens , et par lesquelles est 
appréciée j d'une manière exacte , l'influence variée 
des différens climats sur les divers individus. 

L'homme , en effet , n'est point isolé des objets qui 
l'entourent. Quoique soumis à des forces particulières^ 

x/, 
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bîen clîfférentes ie celles qui commandent aux êtres 

Topo^r.iphie inanimés , il vit avec ceux-ci dans un continuel et ré- 

"ii"lîa^.u^^ ciproque échange d'influences. Il les modifie par sa 

Garoiiue, volonté, comme il en est modifié malgré elle; il se 

soumet plus on moins à leurs lois, comme il les soumet 

plus ou moins aux siennes; et nulle part on n'observe 

d'une manière absolue la démarcation , d'ailleurs 

réelle, qui existe entre les puissances auxquelles cha« 

cun d'eux obéit. 

La recherche particulière des modifications , soît 
physiques y soît morales, qu'impriment à l'homme 
les lieux qu'il habite , le climat sous lequel il vit , les 
alimens dont il se substante , les travaux auxquels il 
se livre , etc. ; et, d'autre part, les données pratiques 
qui dérivent de ces considérations pour le médecin 
appelé à exercer son art au milieu de ces mêmes in- 
fluences y k les corriger , à prévenir les maladies aux- 
quelles elles disposent , ou dont elles intervertissent 
\at marche , etc. : tel est le double but des topogra- 
phies médicales. L'utilité locale dont elles sont, Tîm- 
incnsitéde recherches et d'observations qu'elles cn- 
traineiit , les connoissances variées qu'elles exigent , 
rendent compte de leur rareté au milieu de l'abon- 
clance des autres productions littéraires ; elles eipH« 
<[uent aussi pourquoi ces ouvrages sont généralement 
fort longs , très-4 m parfaits et peu lus. Quelques exem* 
pies prouvent cependantque, pour être bonnes et vrai- 
ment médicales , les topographies n'ont pas absolu- 
ment besoin d'une aussi grande étendue : celle de 
M. Chapotin (i) peut justifier mon assertion. Mais 

(i; Topographie médicale de risIe-de-France. In-S«.i8i 3. 



Digitized 



by Google 



( 321 ) 
ccHc Sont je m'occupe , montre aussi que les difficul- 
tés que présente l'exécution cruile topographie com- Topographl» 
plète , uc sont pas insurmontables pour l'homme ac- "J^ Haut**-* 
tif et instruit, doué, comme M. Saint- André, de Gatonac 
beaucoup de sagacité et d'une patience à toute épreuve. 
Pourquoi donc , malgré les essais déjà tentés , som- 
mes-nous encore à en désirer une semblable pour la 
ville de Paris? 

Au reste , et je le faisois pressentir, l'utilité des to- 
pographies médicales , du moins quanta la pratique , 
est, en quelque sorte, exclusive aux médecins qui habi- 
tent le pays dont elles traitent. On sait efiTeclivement 
que les mêmes maladies ne sont pas identiques partout 
oii elles se montrent; qu'elles varient selon une foule 
de circonstances, et surtout à raison*des climats, qui/ 
après avoir, de longue main, modifié les sujets qu'elles 
attaquent, les influencent elles*mémes pendant leur du- 
rée; qu'enfin c'est une des causes qui contribue à ren- 
dre impossible leur classification régulière. On n'i- 
gnore pas non plus combien certains préceptes, utiles 
dans des localités données , doivent être ailleurs sui- 
vis avec réserve; combien aussi ^ par cette raison, va- 
rie la médecine des différens peuples ; et de là peut- 
être le peu d'avantages ou même les inconvéniens que 
doit oflFrir, pour l'exercice de notre art, l'étude trop 
exclusive des ouvrages pratiques de médecins étran- 
gers , et surtout leur naturalisation parmi nous i au 
moyen des traductions françaises. - 

Quoi qu'il en soit^ ce n'est point sur de telles consi- 
dérations que doit être jugé l'ouvrage important qui* 
m'occupe. La plupart des remarques auxquelles je me 
8iiis livré , sont applicables à toutes les topographies ; 
elles sont inhérentes au sujet, et dès lors ne peuvent^ 
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faire la mtticre d'une observation critique. On con- 
ToP!ïg«-«pî»î« çoit , en effet , qn'en traçant la topographie da dépar- 
la Haiitfïo tement de la Haute-Garonne , et surtout de la ville de 
Garonne. Touloose, M. Saint-André a dû, avant tout , écrire 
pour ses compatriotes , et quelquefois ne s'occuper 
que d'une manière accessoire, d'objets plus intéressant 
cependant pour la majorité des médecins. Il apparte- 
noit aussi à ceux pour lesquels il a plus spécialement 
travaillé , d'apprécier l'exactitude de ses remarques , 
et d'applaudir à la fidélité de ses descriptions , objets 
sur lesquels nous serions récnsables, si nons en voa-> 
lions porter quelque jugement. C'est ce qu'ils ont 
fait j en quelque sorte | et d'une manière fort hono- 
rable pour l'auteur, par l'organe de la Société de méde- 
cine de Toulouse. En couronnant M. Saint* André , 
cette compagnie s'est donc rendue garante , sinon de 
tout l'ouvrage , an moins de toute sa partie descrip- 
tive ; et l'on peut, sans donte, y prendre d'autant pins 
confiance , que les hommes réunis ne s'en laissent 
guères imposer sur ces objets physiques, dont les sens 
peuvent acquérir une connoissance complète : les dis- 
sidences d'opinions sont relatives , d'ordinaire , aux 
matières de jugement on de goût , pour l'appréciabon 
desquelles influent si puissamment, en effet, la pré- 
vention, l'habitude, le préjugé, et même la variété 
des caractères , des esprits , du genre d'étude , etc. 

Si je voulois faire l'analyse méthodique et complète 
de la topographie de M. Saint* André, je devrois suivre 
l'antenr dans tontes les divisions de son ouvrage, et si- 
gnaler les considérations intéressantes qui partout l'en- 
richissent. Mais les objets qui se rattachent trop aux 
localités, n'étant point d'nn intérêt asses général , je 
suivrai nne mardhe différente , et mienx appropriée 
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peul-élre au but que je me propose. Sous plusieurs 
chefs principaux , ( climat , eaux , constitutions Topographie 
médicales, vaccine et statistique)» je rassemblerai un j^ Hautes 
certain nombre de faits et de données , disséminés le Graroant. 
plus souvent dans les différentes, parties de cette topo- 
graphie, liés à une foule de particularités qu'il me 
aeroit même impossible d'indiquer , et que j'envisage- 
rai , dans leur ensemble , sous un point de vue pure- 
ment médicah Ceux qui aiment les résultats en trou- 
veront ici ; mais ceux qui voudroient suivre l'enchaî- 
nement des faits, la corrélation des observations et des 
préceptes, etc. devront recourir à l'ouvrage : ils y re- 
cueilleront une amplemoissou de remarques curieuses, 
de résultais importans , et la matière de nombreuses 
réflexions.— -Commençons , au reste , par donner une 
idée générale de celui-ci> soit quant à la disposition 
de ses parties ,.8oit sous le rapport des lieux dont il 
présente la description. 

. Dire que le plan de cet ouvrage est, à quelques fno« 
âifications près, celui dont on doit le modèle à M. le 
professeur Halle (i), c'est indiquer combien il est mé- 
thodique. Il comprend donc, sous quatre divisions 
principales, i®. la connoissance physique des lieux» 
du climat, de toutes les choses qui sont propres aux 
diverses contrées > et qui les caractérisent; 2°. la con- 
Boissance des habitans des villes, des campagnes,, des 
régions montagneuses; 5^. celle de l'influence du cli- 
mat sur ces mêmes hommes; 4*** enfin, les règles de 
salubrité déduites de cette influence. — Chacun de ces 
différens sujets d'études est successivement appliqué 



(a) Topogr. génér. de l'Afrique ) Ëncycl. méthod. , partit . 
Wédecint, 
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Il la topographie médicale de toat le département, et a 
Topographie c^'I® de Toulouse en particulier : division natarelle de 
"la'^iî^îi^-* l'ouvrage en deux parties distinctes. 
Gaionae. Dans la première , l'auteur donne d'abord une idée 

générale du département de la Haute-Garonne sous 
les rapports de ses limites , de son élévation , de sa 
position géographique, et de la nature des terrains qui 
Je composent; il en aborde ensuite l'histoire plus 
spéciale « et, le partageant en dix bassins, il examine, 
pour chacun d'eux, la disposition physique des lieux. 
Je climat, les eaux , etc. et Tinfluence de toutes ces 
choses sur la santé des habitans (i). Réunissant enfin 
sous un point de vue général les considérations rela- 
tives aux productions végétales, animales ou minérales 
de tout le département , il traite des habitans , des ma- 
ladies auxquelles ils sont sujets , des épidémies et des 
causes qui président à leur apparition. — « Tons ces 
objets, dont le développement comprend plus de Soo 
pages de cette topographie , en forment aussi la pre- 
mière partie. L'auteur , dans tout ce qui n'est pas de 
description , s'est appuyé constamment de l'autorité 
des médecins qui exercent dans les pays qu'il a visités j 
et l'hommage qu'il leur rend à chaque instant , pour 
les utiles secours qu'il en a reçus , honore son cœur , 
et commande la confiance pour ses écrits. 

Dans la seconde partie de cet ouvrage ^^ M. Saint- 
André , occupé spécialement de la topographie de 
la ville de Toulouse , se livre, à des détails auxquels 
il lui auroit été impossible de suffire pour toutes les 

(i) Une carte du département, jointe à Fouvrage, ajoulc- 
rpît singulièrement, il me semble, à la clarté de ces dei- 
cnptions. 
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Communes du département. La disposition de la ville, ^— — ^^ 
sa situation , les causes d'insalubrité qu'el le renferme } Topographie 
la qualité des eaux et des comestibles ; l'examen des "]^' *âtute-* 
habitans (partagés, selon leur rang dans la société, en Oaronae. 
classe aisée f artisans et pauvres)^ la nature de son ■ 
climat y fondée sur des observations météorologiques 
très-nombreuses j l'influence qu'exerce sur la consti- 
tution médicale de cette ville l'action combinée des 
saisons et des météores; enfin, les indications que 
fournit le dépouillement des tableaux relatifs à la 
mortalité , aux naissances , aux mariages , à la popu- 
lation : tels sont les principaux objets dont l'étude 
constitue la dernière partie de cet ouvrage. Tous ces 
points, traités avec beaucoup d'étendue, et divisés eux- 
mêmes en un grand nombre d'antres sujets de consi- 
dérations qui en dépendent , sont étayés de discussions 
lumineuses, de réflexions utiles, et qui décèlent non- 
seulement le médecin instruit et judicieux , mais 
l'bomme maître de son sujet, et qui l'a soumis aux 
méditations les plus profondes. 

Si à ces justes éloges nous osions joindre quelques 
remarques , peut-être dirions-nous qu'une topogra- 
phie médicale ayant la médecine pour but , n'étant 
qu'une application continuelle à cette science , des 
données que fournit la topographie proprement dite , 
il nous semble que la partie physique et purement 
descriptive y devroit être plus limitée, d'une appli-* 
eation plus directe, et la part de la médecine plus « 
tranchée , plus étendue , enrichie de plus de faits et 
•de réflexions propres à l'auteur. Peut-être aussi pour- 
rions-nous signaler quelques phrases un peu ambi- 
tieuses, certaines descriptions trop étendues^ plusieurs 
discussions qui y dans le cadre' qu'elles occupent, 
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nous sembleraient devoir être p'.us resserrées. Mais 
Topographie q"i ne voit que , dans un travail de si longue 
^a ^Halfte^* kaleine , quelques taches étoient inévitables , et que , 
Garonne, loin de donner à nos remarques une importance 
. qu'elles n'ont pas, nous devons plutôt féliciter celui 
qui, seul» et à peine au milieu de sa carrière, a pu suf- 
fire d'une manière si honorable aux recherches Ion-* 
gués et fastidieuses qu'exigeoit une si grande entre-* 
prise? 

L'auteur, procédant , comme on Ta tu y des 
idées générales aux netions particulières , des plus 
grandes masses aux plus petites , s'est donc d'abord 
attaché à décrire , dans son ensemble , le département 
de la Haute-Garonne. Revenant sur nos pas , suivons- 
le quelques instans dans ce rapide exposé, propre an 
moins k donner quelque idée des localités sur 
lesquelles repose la partie descriptive de l'ouvrage de 
M. Saint- André. — Le sol de ce département que 
traverse la Garonne, s'exhausse progressivement , et 
dans une proportion considérable, de sa partie septen- 
trionale jusqu'aux limites d'Espagne^ région oii il 
n'offre plus que des masses d'une élévation toujours 
croissante , et qui se terminent au milieu des Pyré^ 
liées. Des montagnes qui , dans cette partie de la 
France, s'étendent de l'est à l'ouest, et en s'élevant de 
plus en plus vers le nord , depuis les Cévennes et la 
Montagne-Noire, jusqu'au Mont-d'Or, au Cantal, etc. 
oii elles vont aboutir, forment , au nord , un rempart 
qui le met à l'abri des rigueurs de l'aquilon , comme 
j les Pyrénées, au midi,le protègent contre les ardeursde 

la canicule : de U une des raisons pour lesquelles sa 
température n'est ni trop chaude , ni trop froide. Sen- 
siblement moins élevée, surtout au midi , que celle des 
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départemens des Boucbes-du-Rhône et de THërauIt, — — g 
fiilue's pourtant sous les mêmes parallèles , cette dif- Topogiaphi% 
férence de température paroît tenir, et à la distance ""^^^»1« de 
plus grande qui sépare de la mer le département de la Gaioaue. 
Haute-Garonne^ et au surhaussement progressif de son 
sol du nord au midi. — Sa surface est divisée par des 
chaînes de coteaux dirigés du midi au nord , du sud- 
est au nord-ouest, et d'oii résultent des bassins le plus 
souvent elliptiques , dont le terrain fertile Test , en 
général ,* d'autaut plus ,_ qu'il est moins élevé et plus 
voisin des rivières qui l'arrosent. Ce n'est qu'en re- 
montant au sud, et surtout à l'ouest, dans le voisinage 
des Pyrénées , que se rencontrent les landes et les, 
bruyères. — Les principales montagnes de ce dépar- 
tement sont celles qui le terminent au midi , telles 
que la Montagne-Maudite, élevée de i,8oo toises en- 
viron , le Pic-Quayrat et Crabère , l'une de i, 600, la 
dernière de i,3oo toises seulement. Entourées de gla- 
ces , de neiges et de brouillards , ces montagnes for- 
ment ainsi , à cette portion méridionale du départe- 
ment , un climat tout particulier , dont l'influence 
s'étend même plus ou moins à ses autres divisions. 
n On doit donc dire , observe ici M. Saint- André, que 
le froid et le chaud , l'ardeur des étés et l'excessive ri- 
gueur des hivers, doivent être comptés parmi les mé- 
téores dont les calculs astronomiques ne peuvent pas 
nous donner la connoissance entière; que la durée et 
la qualité des saisons ne sont pas toujours proportion- 
nées à la distance à laquelle on se trouve de l'équa** 
leur; qu'enfin elles peuvent avoir d'autres origines, et 
que les vicissitudes de l'atmosphère , dépendante» de 
la situation plus ou moins élevée des lieux , de leur 
eiiposition , de la disposition des contrées qui les avoi* 
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M^— — ^ sînent , contribuent singulièrement à établir des dif- 
Topograpltic férenccs assez caractéristiques dans les climats , pour 
"j!"^!? ^* ^^ mériter la plus grande attention de la part du physi- 
Garoone, cien et du médecin judicieux. Je dois encore , ajoute 
notre auteur, pour donner un peu plus d'extension et 
de développement à un« vérité aussi importante pour 
]a physique médicale , faire une autre remarque «ssea- 
tielle : c'est que les pays coupés par des montagnes, et 
même par des ' coteaux d'une certaine élévation , 
comme la majeure partie du département de la Haute- 
Garonne , et qui sont traversés par des vallées plus oa 
moinsprofondeSyprésententyàdetrës-petitesdistancesy 
des différences considérables de température. Les 
rayons du soleil ne pouvant pénétrer dans les unes que 
pour très-peu de temps , il laisse leurs babitans en 
proie à un-froid plus ou moins vif , tandis que, frap- 
pant , au contraire, perpendiculairement les plans in- 
^ clinés de quelques autres qui en sont voisines, et oii 
il a un accès plus facile , il y répand une chaleur d'au- 
tant plus forte , qu'elle y est réfléchie et concentrée 
tout k la fois. » 

Je termine par ce passage , dont l'intérêt compense 
bien rétendue : l'idée sommaire que j'ai voulu donner 
de l'ensemble de ce département; et j'aborde mainte- 
nant les chefs particuliers, sous lesquels j'ai réuni des 
considérations pratiques d'un intérêt commun à tous 
les hommes de l'art* 

Climat. 

Voué au culte d'Hîppocrate , nourri de ses précep- 
tes , notre auteur a fréquemment l'occasion , dans le 
cours de son ouvrage , de signaler la justesse des re- 
marques 
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marques cle ce grand observateur. Maïs c'est surtout 
par rapport à Tinfluence des expositions sur rhomine Topog^phii 
et sur les corps inorganiques . qu'il se plaît à rendre à "ja 'ifauie- 
sa doctrine un hommage éclatant, et à confirmer, par Oaionae, 
ses propres observations , l'exactitude de celles con- 
signées dans l'immortel Traité des airs, des eaux et 
des lieux. Qu'il me soit permis de rappeler ici , d'a- 
près la traduction de M. Coray , l'un des passages de 
ce Traité, qui trouve dans notre auteur l'application 
la plus fréquente , et que l'expérience des siècles place 
au rang des vérités de tous les temps et de tous les 
lieux. (( Les villes exposées à l'orient , doivent naturel- 
lement être plus salubres que celles qui sont tournées 
du côté du nord ou du midi , quand même elles ne se- 
roient éloignées de ces dernières que d'un stade. C'est 
que, dans les premières, le cbaud et le froid sont d'ar 
bord plus modérés ; et qu'ensuite les eaux dont les 
sources regardent l'orient, doivent nécessairement 
être limpides, sans odeur, molj'es et agréables à boire; 
parce que le soleil, à sonlever,1es corrige, en dissipant, 
par ses rayons, le brouillard ,qui ordinairement oc- 
cupe l'atmpsphère dans la matinée. — Les hommes 
ont le teint plus vif et plus fleuri ^ à mçins que quel* 
que maladie ne l'altère. Ils ont la voix claire , et dont 
d'un caractère plus doux^ et d'un esprit plus pénétrant 
que ceux des régions septentrionales ; de même que 
toutes les autres productions y sont meilleures que • 

celles des pays du nord. — La modération du froid et . 
du chaud fait que les villes ainsi situées ont une tem^ 
përature analogue à celle du .printemps. Leurs malar 
dies, en moindre nombre, et moins fortes qu'ailleurs , 
reçsemblent cependant à celles des villes tournées du 

Tom. U. — N*. 219. — Novembre. Y 
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— — — 1^ c6ié ies vents chaaâs. Les femmes y sont extrême- 
Topographie nicnt fëcondes, et accouchent heureosement. 
vnéâ'iMle de ^„ contraire, l'exposition des villes qui regardent 
Garoime. Foccîdent, qui sont à l'abri des vents de l'orient, et 
sur lesquelles ceux du nord et du midi ne font que 
glisser légèrement , doit nécessairement être trës-in^^ 
salubre. Premièrement, leurs eaux ne sont point lim- 
pides.... ; en second' lieu , il souffle , pendant les ma^ 
tinées d'été , des brises fraîches ; il y tombe des ro- 
sées; et le reste de la journée , le soleil , en s'avan- 
çant vers l'occident, cuit singulièrement les hommes. 
Aussi doivent-ils naturellement avoir le teint déco- 
loré, la complexion du corps foible. ... ; ils doivent, de 

plus, avoir la voix forte ctrauque La température 

des villes qui y sont exposées, est très-analogue à 
celle de l'automne , par rapport aux alternatives Sa 
chaud et du froid qui se font sentir dans le même 
jour; de manière que le soir on y éprouve une tempér 
rature bien différente de celle du matin. » 

Je m'abstiendrai de rapporter les exemples nom* 
breux que fournissent à M. St.-André Yillemnr, 
Cazères , la vallée de St.-Bertrand , eto. , et par les- 
quels il confirme la plupart des observations précé- 
dentes. J'aurai d'ailleurs occasion d'y revenir pour 
\ • ce qui concerne les eaux potables. Mais arrêtons- 
nous un instant sar ce qu'il rapporte des habitans 
des montagnes, tr La plus grande partie de nos 
monticules , dit-il , jouit d'une complexion extrê- 
mement vigoureuse , que leur forme , en général , un 
air plus pur, et, peut-être autant que cette cause es* 
«entielle , l'habitude des vicissitudes subites et très- 
prononcées du chaud et du froid, delà sécheresse et 
de l'humidité de l'atmosphère^ sans que des. chaleurs 
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excessives les amollissent et les pénètrent.))-— Ailleurs, 
en parlant des habitans de Porlet et de Couledoux , jJJXc^/le^^de 
remarquables par la l>eauté de leur physique , la dou- 1» Haute- ^ 

ceur de leurs mœurs , leur intelligence et la bonté de 
leur constitution, il croit aus^i devoir joindre à l'in- ^ 

fltience du climat , celle de la nourriture végétale dont *| 

ils «sent, etdetasimpHcité des travaux auxquels ils se li- ] 

i^^nt. Nous partageons cette manière de voir^ qui fait 
concounr à un même but un certain nombre d'ac* 
tîons. Mais tous les écrivains n'ont pas eu cette ré* 
«erve : c'est que i\otre intelligence, fatiguée d'embras^ 
Her l'ensemble des causes , et se complaisant quelque- 
fois à les isoler, à étudier l'une déciles, à l'exclusion 
de toutes les autres , arrive enfin , par cette continuelle 
abstraction , jusqu'à la croire unique , générale, seule 
agissante, et k ne plus même entrevoir ce concours 
de causes variées qui préside constamment à la 
production des moiùdres phénomènes de l'économie 

yi vante. 

(La suite au Cahier prochain). 

De Lens , b. M. P. 



Extrait des Journaux de Médecine français. 

Nouveau remède anti'psor\que , agréable et aroma» 
tique , par M. Astier , pharmacien principal de la 
' grande armée. 

M* AsrriBR, dont les travaux sont cônstauiinent di- Kouvmh rcJ 

ricés vers des obîets utiles , a trouvé , pour le traite- "^^'!* *"^^- 

^ • . pw)nciu«, 

iil^enl de la gale , un moyen qui remplit tr^s-bien les 

déox plus importantes conditions de la thérapeutique , 

Ya 
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tutb et jucundè. Il proposa à M. Villars , chirargîen- 
maîor, des lotions faites avec une infusion saturée de 

rSniiT^aii re- , , > , . . r- 

mhàe anti-* menthe poivrée. Le succès le phis complet couronna 

l^''"^"^- ' cet essai. 

On emploie journellement quatre onces de cette infu- 
sion , dont on lave les articulations , et les parties da . 
corps oii les boutons sortent en plus grande quantité. 
On peut faire la lotion deux fois par jour. La ma- 
. ladie est ordinairement guérie dans l'espace de quinzç 
jours au plus, sans inconvéniens. Je suis persi:(adé qu^ 
si Ton appliquoit cette infusion quatre fois par jour, 
Vu lieu de deux fois , on abrëgeroit le traitement , 014 
guériroit cito , ce qui ne laisseroit rien à désirer. 

Dans une autre circonstance , M. Astier s'est servi 
avec avantage du camphre contre la gale. J'ai moi* 
même employé ce mo;yen, à Varsovie , au commencer 
ment de 1807. MM. Brassier et Rampont, qui furent 
témoins de mes. expériences , en ont consigné le ré- 
sultat dans une note de leur traduction du Manuel de 
médecine militaire de Hecker. Lorig- temps avant 
moi, Hirschel(Y. Briefe , m, n*. 6) a voit traité la 
gale avec le camphre appliqué à l'extérieur. Mais il 
joignoit an camphre la teinture de«eantharides. JLa 
térébenthine, qui a été employée par Dorncrell (Y.JEJ/n- 
piricLib ii^cap. 10,) par Rivière {Observât, coni^ 
munie. , p. ôSgO 9 et par plusieurs autres médecins:, 
agit d'une manière analogue. Il en est à peu près de 
même du goudron liquide , avec lequel les paysans du 
Holstein et du Schlesvig se font des onctions sur 
tout le corps , lorsqu'ils ont la gale. Un nciédeciama 
assuré, à Hambourg, que ces paysaps, après s'être 
enduit le corps de goudron , s'étendent sur une plan- 
che y et se font introduire dantf «m four chauffe à en^ 
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¥iron 5o degrés du ihermomëtre centigrade , en con- » " » 
servant la tête dehors; qu'après être restés dans le Nouveau ve- 
four le plus long-temps qu'ils ont pu en supporter la Jj^^j-^^y^"^^' 
chaleur '^ils se nettoient avec du savon gris , à base 
de potasse, et qu'en une seule opération, ils se guéris- 
sent de leur gale pour toujours. 

Puisqu'il est question de la gale, )e saisirai cette 
occasion*, pour rappeler que Iç's sulfures, fort usités 
aujourd'hui en France , jouissent, depuis long-temps, 
d'un grand crédit en Allemagne. J'ai traité à Berlin , 
a la fin de 1807 , un grand nombre de galeux , avec un 
onguent de soufre , qui avoit pour excipient le savon 
de potasse. Cette méthode m'avoit été indiquée par 
M. Bremer, médecin trës-recommandable , qui la 
inettoit en pratique , depuis plus de trente ans. Hufe- 
land {V. Journal der praktischen Arzneykundè und 
T'Fundarzneykunsi y iv , B. s. 56.) avoit conseillé le 
suif urç de chaux; Hahnemann(y. Blumenbach's, me^ 
âicinische Bibîioiheky 111, B, s. yoS ) faisoil faire 
des lotions avec une solution de sulfure de potasse. 
{Bulletin de pharmacie y etc., cahier d*août 181 4-) 

Analyse de la pommade ophtalmique de Régent , par 
S. Baup, pharmacien à Vévery ^ en Suisse. 

Il résulte de l'analyse faite par M, Baup, que la pommade de 
pommade de Régent est composée de la manière sui- B.«6«n'» 
vante ; 

Beurre lavé à froid, avec de l'eau de 

roses , • I gros 10 grains. 

Camphre m \ 

Acétate de plomb » 5 

Oxyderouge de mercure >ï 5 

Mêlez selon l'art. 

Y 3 
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MM. Daret etDupoaclie] , commissaires ^e la So^ 
Vommudeâe ci^^^ ^^ pharmacie , ont répété et confirmé les expe- 
Rrgeuu rienccs de M. Baap. (Bullelin de pharmacie^ cahier de 

septembre 1814O 

Usage des ligatures , préféré à Vinstrument tranchant 
et aux caustiques; par feu M. Moiytagnon père, 
docteur en chirurgie à Nîmes. 

Us.'fge des M. MovTAGNON a appliqué avec succès la lîgatore , 
ligaïuies. jo^ 4 u„ç lumt ur fonguciise de la dure-mëre, donton 
avo^t déjà fait plusieurs fois la rescision ; 2*. et 5*. à 
des polypes du vagin ; 4** ^ ^^ pénis devenu carcino- 
mateux, à la suite d'un chancre vénérien^ 5^. a une 
loupt ^ 6^. à une tumeur hémorrhoïdale. 

La loupe qui fait l'objet de la 5". ol>servation, ayant 
une l^ase trës-large , M. Montagnon la traversa , au 
niveau des tégumens , avec une aiguille armée d'un 
double fil; et il pratiqua deux ligatures, dont cha- 
cune embrassoit la moitié de la tumeur. 

Le principal avantage que notre auteur attendoit 
des ligatures, étoit d'éviter les hémorrhagies. Cet avan- 
tage est trës-grand j mais il y a long-temps qu'il est 
apprécié. Desault faisoit un grand usage des ligatures ; 
il les appliquoit souvent au traitement des hernies 
ombilicales; et il oblenoit une guérison radicale. 
^ [/annales cliniques y etc. de Montpellier y cahiers de 
juillet et août 1814* ) 

Vaidy. 
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LITTÉRATURE MÉDICALE ÉTRANGÈRE. 
Extrait des journaux de médecine étrangers. 

Observations sur Fusagà médical du seigle ergoté . 
lues à rassemblée annuelle de la Société de méde^ 
cine de Massachusett , le a juin i8o5, par M. Oli- 

YIER PRESCOT. 



\ 



En France, on a fait beaucoup d'expériences sur 
les animaux , pour constater les effets nuisibles du ,P ;Sf ™^- 

/ . , . . . » àxchX «lu sei- 

seigle ergoté; mais aucun médecin n'avoit considéré gle ergoté., 
cette substance comme pouvant être employée avec 
avantage en médecine. Quelques empiriques , ayant 
connu la propriété qu'a l'^^o^ , de hâter l'accouche- 
ment, en ont parlé avec une telle exagération, que 
personne n'a voulu y croire. Le docteur J. Stearns 
a véritablement , le premier , constaté d'une ma- 
nière authentique cette singulière propriétés Voyez 
le New-York médical Repository^ vol. ii , p. 5o8. 

M. Prescot , peu de temps après la publication dç 
l'écrit du docteur Stearns , se procura une suffisante 
quantité ^e seigle ergoté, pour réjpéter les expérien- 
ces. Dans le premier cas oii il en fit usage,, il pres- 
crivit la décoction d'un gros de cette substance , en 
trois doses , et l'effet ne répandit point k son attente. 
Dans deux autres cas, il n'eut pas plus de succès. 
Chez quatre autres femmes , l'effet fut douteux ; mais 
ces femmes n'avoient pris qu'une seule dose de la dé- 
coction. Dans tous les autres cas , sans exception , 
l'accouchement fut manifestement accéléré. Ce remède 
excite des contractions tellement permanentes , que ^ 

Y 4 
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dans rîntervalle des douleurs, le fœtus ne remonte 
tJ»«« méd*- P®*°^ > ®* reste iumobile , jusqu'à ce qu'un nouvel 
cal du seigle e£fort le fasse descendre encore. Ces contractions per- 
sistent pendant une heure , ou plus^ après la sortie da 
fœtus, et si alors le placenta n'est pas encore expulsé* 
une nouvelle dose du médicament reproduit le même 
effet. 

La promptitude avec laquelle V ergot agit , n'est 
pas moins extraordinaire que la fréquence et l'é- 
nergie des efforts qu'il détermine. Dans vingt cas, 
observés soigneusement par l'auteur , l'effet le plus 
tardif eut lieu après quinze minutes , et le plus 
prompt , après sept minutes. 

Ce moyen ne convient point , tant que l'orifice 
de l'utérus n'est pas suffisamment dilaté ^ il excite 
alors des douleurs infructueuses. Il faut attendre, 
pour l'administrer , que la dilatation se soit opérée 
naturellement; mais si le travail est excessivement 
prolongé, parl'irrégularité des con,tractions utérines, 
ou parla rigidité des fibres , il faut, avant de donner 
le remède, tirer du sang d'un gros vaisseau , par 
une large ouverture. Chez les femmes pléthoriques, 
M. Prescot étoit obligé de tirer au moins vingt 
Onces de sang ; il en a tiré plusieurs fois trente onces. 
Notre auteur n'a jamais donné Vergot en sub- 
stance , mais toujours en décoction , dans la propor- 
tion d'un demi-gros pour quatre onces d'eau. Il 
administre d'abord un tiers de cette dosfî ; si les 
douleurs n'augmentent pas , au bout de vingt mi- 
Tfutes , il donne le second tiers : il a rarement fait 
prendre la totalité. 

Il est quelquefois avantageux de ne donner qu'une 
cuillerée de la décoction toutes les dix minutes ; et 
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même l'auteur paroU avoir adopté , pour Tavenir , 

cette manière de l'administrer.' Usac* m^di- 

Un des collaborateurs du New^England journal cal du leigle 
of medicine and surçery , a annoncé que la mort 
des enfans avoit été plus fréquemment observée après 
l'usage de Vergot , que dans les accouchemens or*- 
dinaires. M. Prescot assure n'avoir rien remarqué 
de semblable. Dans vingt-deux cas de premier ac- 
couchement « il a perdu quatre enfans } et il n'en a %r* 
vu périr qu'un seul, sur trente-cinq autres enfans nés 
de mères qui avoient déjà accouché précédemment. 
Mais il ne peut attribuer ce^accidens à l'effet du re- 
mède , et il pense que la prévention , k cet égard , 
est fondée sur ce que c'est toujours à des femmes 
épuisées par un travail infructueux , qu'on' a fait 
prendre Vergot. La mort des enfans a élc Teifet des 
contractions prolongées , et non du remède. Du 
reste , V ergot doit être donné avec plus de ménage- 
ment aux femmes primipares , qu'à celles qui ont 
déjà eu d'autres enfans. 

On a annoncé que le docteur Bcckman avoit 
réussi 9 dans un cas d'aménorrhée , en faisant pren- 
dre un gros de seigle ergoté en décoction. M. Prescot 
a répété une fois cette expérience , sans obtenir 
d'heureux résultats. Il a. remarqué que ce remède 
diminué constamment les lochies. Chez deux femmes, 
cette évacuation cessa complètement le deuxième ou 
le troisième jour après la délivrance , et ne reparut 
plus pendant le mois suivant : néanmoins il ne 
résulta de cette suppression aucun accident. . 

Cette propriété qu'a Vergot , de diminuer la ca- 
vile de Tutérus , est surtout remarquable , lorf^qn'oa 
remploie dans ces hémorragies des premiers mois 
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ie la grossisse , qui sont toQ)oors suivis de TsTor^ 
UMge médt- tement. L'embryoa est alors promptement expulsé » 
«rgoU. et l'hémorragie cesse. Uergot a également réussi 

coolre ces pertes de saag qui surviennent peu de 
temps avant racconckement , ou immédiatement 
après. 

M. Prescat a fait prendre la décoction d'un gros 
de seigle ergoté en une fois , à un homme , qui 
n'a éprouvé ni nausées y ni aucun autre effet sen- 
sible* Quelqaes jours après , le même individu prit 
encore une dose du remède , avec un égal résultat. 
Comme tous les remèdes très-actifs » le seigle er- 
goté peut être nuisible , si on l'administre sans 
discernement. Mais, si de nouvelles observations con- 
firment les bons effets annoncés par M. Prescot , 
il pourra devenir une acquisitietn précieuse pour la 
matière médicale. ( Medieal and pfysical journal. 
August. 1814 )• 

N. B. Un auteur qui a signé : un jeune praticien ^ 
a rapporté dans le NeW'England journal , etc. 
nn cas oii Tenfant mourut après l'administration 
de V ergot en poudre } mais une observation isolée 
ne prouve rien ; et M. Prescot avoit d'ailleurs re- 
commandé de faire prendre Vergot en décoction , et 
non en substance. 

Observation d'un tic douloureux ( Névralgie fa^ 
ciale) I qui a cédé à tus âge externe du goudron. 
Par E. CoLYiLLi , chirurgien à Ayton, 

Obserration L'AVTBim de Cette observation fut consulté par on 

d'noticdou- yieillsrd , pour une douleur très-vive qui occupoit 

la joue et la tempe , du côté gauche. Cette douleur 

avoit commencé , quatre ans auparavant | sans cause 
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connue , et elle n'avoît eu que ie trës-courtes îo« 
termittences. Elle se manifestoit par paroxysmes , obêertaiiott 
qui, à la fin , revinrent toutes les trois nunules. â'niiticdou- 
Cfaaque fois quç le malade vouloit manger ou iMiire , 
la douleur a'exaspéroît au plus kaut degré possible. 

M. Colville tira Huit onces de sang de Tartëre tem- 
porale; il fit prendre^ de temps en temps , quelques 
doses de sulfate de soude , et prescrivit , matin et 
soir , une pilule contenant un quart de grain d'oxide 
blanc d'arsenic, et un demi-grain d'extrait de )us^ 
quiame; il fit^ en outre , frotter les parties doulou- 
reuses avec un mélange de teinture savonneuse et d'o- 
pium ; et la même teinture fut injectée dans l'o- 
reille. Ces moyens ne produisirent aucun soula- 
gement. Le chirurgijBn , désespérant de guérir cet 
homme , cessa de le voir. Quelques moi» après , il 
le rencontra parfaitement rétabli. Celui-ci lui ra« 
conta que sa fille ayant été précédemment guérie 
d'un rbumatisme par l'usage externe du goudron , 
il avoit essayé le même moyen. Il s' étoit frotté trois 
fois la )oue et la tempe avec du goudron. La 
première fois , il n*avoit senti aucune amélioration ; 
la seconde fois , il avoit été soulagé ; et le lendemain 
du troisième jour , il se trouva complètement dé* 
livré de sa douleur , qui n'est plus revenue» ( M&^ 
dical and phjrsical journal^ sepfember i8i4* ) 

Extrait des transactions médico-chirurgicales 
de Londres. 

Observations reJaiives au traitement de la coque*^ 
luchey ;?ar RicHiUiD PxAKSON. 

Traitement 

M. Pearson , ayant observé que les émétiques an- ^^ |« co^ue- 
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timoniaux pro car oient un grand soulagement dans. 
Traiuinent 1* première période de là coqueluche , surtout chsz 
InchV**^"*" les très-jeunes enfans , qui paroissent menacés de 
suffocation , adopta là méthode du docteur Fothergill , 
qui consiste ^htns l'emploi des vomitifs fréquem- 
ment répétés; mais il s'aperçut bientôt que le sou- 
lagement oWnu par ces moyens , n'étoit que mo- 
mentané. Il suivit alors le plan que je vais exposer, 
et qui fut couronné d'un succès constant. Après 
avoir évacué , par le moyen d'un vomitif antimo- 
nial , les mucosités accumulées , il prescrit un mé-* 
lafige d'opium , d'ipécacuanha et de carbonate de 
soude. Pour un enfant d'un à deux ans, il donne une 
goutte de teinture d'opium , cinq gouttes de vin d'i« 
pécacuanha , et deux grains de carbonate de soude | 
étendus dans une petite quantité de sirop et d'eau , 
et .il répète cette dose , toutes les quatre heures , 
pendant plusieurs jours. Ce remède agit comme an- 
tispasmodique et diaphorétique. S'il survient de la 
constipation , une prise de calomel et de rhubarbe la 
fait disparoitre. 

M. Pearson fut conduit à prescrire le carbonate 
de soude , par l'odeur acide des matières vomies. 
Cependant , il n'attribue pas les bons effets de cette 
substance uniquement à sa propriété anti-acide ; 
mais il assure que l'opium et l'ipécacuanha , sans 
addition de carbonate de spude ^ ont toujours été 
beaucoup moins efficaces. 

Lorsque les paroxysmes sont devenus moins fré- 
quent et moins violens , M. Pearson remplace l'ipé- 
cacuanha par la myrrhe , qu'il préfère , dans ce cas , 
au quinquina; il continue la teinture opiacée et le 
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carbonate ^e soude , 4aiis iâ mêine pro{>ortion 

qu'auparavant. ^ . 

* * , - Traitement 

M. Pearson termine en rappelant aux praticiens de U coque- 
que son moyen , tout efficace qu'il est ^ ne dispense 
point d'employer la saignée , les yésicans , et les 
autres moyens indiqués contre l'état inflammatoire ; 
il recommande même particulièrement l'application 
des vésicatoires , lorsque le malade éprouve une 
grande difficulté de respirer. ( Medico- chirurgical 
transactions , published bf the médical and chirur^ 
gical socielj of London, F'oL i. 

Observation d*un fœtus trouvé dans Vabdomen d*un 
garçon ; lue à la Société médicale de Londres , 
le i6 mars i8i4; par Gsorgx-William Young. 



L'enfant qui fait le sujet de cette observation , Fœtns danf 

''abdomen 
un garcoa. 



naquit le i8 mai 1807 , bien constitué en appa* ^^ 



rence. On s'aperçut bientôt qu'il portoit. , dans la 
cavité abdominale , une tumeur inclinée vers le côté 
gauche. Cette tumeur augmenta graduellement dfs 
volume. L'enfant éprouva de vives douleurs , q^i 
lui firent perdre l'appétit et le repos. Apres divers 
phénomènes morbeux , dont je supprime les dé- 
tails , il périt , le 25 février 1808 , âgé de neuf mois 
et quelques jours. 

L'ouverture du corps fut faite en présence du 
docteur Birkbeck , ami de l'auteur. L'abdomen^ 
mesuré > avoit yingt«deux pouces et demi ( pouces 
anglais , un peu moins grands que les nôtres) de 
circonférence. La cavité abdominale était principa- 
lement occupée par une tumeur qui paroissoit coni- 
tenir un fluide. Cette tumeur étant ouverte ,• oa 
aperçut un. foetus y dont quelques parties n'ayoient 
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tiî la forme, ni la proportion ordinaires. Les membres 
Fœiuft éact ^^ ^^ fœtus ëtoient courts, gros et fermes. A la partie 
rabdonMn supérieure du tronc , entre les épaules , on voyoit 
nne masse charnue , ronde et molle, d'un rouge 
livide , qui tenoit lieu de la télé. L'ombilic de ce 
fœtns étoit uni, au fond du kjste^ par un corps 
ckarnn , de forme conique. 

Le système osseux de ce fœtus étoit trës-impar- 
faitcment déreloppé. Le corps seul des vertèbres 
étoit ossifié. Les côtes étoient courtes et en petit 
nombre. Les os cylindriques , n'étoient ossifiés que 
dans leur partie moyenne. Le carpe ^ le tarse et 
les phalanges étoient entièrement cartilagineux. 

Il n'y aToit point de muscles à la partie postérieure 
du tronc , ni sur les parois de l'abdomen. On voyoit 
quelques portions musculaires vers les hanches^ et à 
peine en aperceroit-on quelques faisceaux sur léf 
meoabres. Une circonstance trës^singoliëre dans ce 
fœtus, étoit le manque absolu de -cerveau , de moelle 
épinière , et des nerfs du sentiment et des mouvè- 
mens volontaires : mais il y avoît un plexus nerveaX| 
très«-distinct , dans Tombilic. Ce plexus fonrnissoît 
des branches nombreuses aux intestins. ^ 

Le cœnr manqooit totalement. Le système sanguin 
étoit composé de deux principaux troncs vasculaireS\ 
qui partoient de FombiKc , et envoyoieot des ramifi* 
cations dans les diverses parties du corps, 
' Ce fait , dont je viens de donner une analyse très- 
abrégée, est certainement un des pins singuliers de 
to«s ceux qui composent l'histoire anatomique des 
ynonsites.Vn autre exemple, analogue k celui-ci i 
avoît été observé à Paris quelques années auparavant. 
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VARIÉTÉS MÉDICALES, 

Séméiologie buccale ei buccomanciey ou Traité deê 
signes qu^on trouve à la bouche , qui font connoitre 
les constitutions par des signes innés ; et les qualités 
du sang des sujets qu^on examine en santé et en 
maladie y par les effets quHl produit lui-même ^ etc. ; 
par M. L. Laforgue , expert dentiste. 

D'a¥R£S ce titre , l'auteui^ pouvoit se dîspenjBtr dé 

dire , page i25 : a Je d#xine ma parole que j'ai fait de », ,. . . 

» mon mieux , et sans aucune prëten tion littéraire , n l i^u^ale. 

» à l'art dé faire des livres.... »J£t plus loin : K Ma seule 

» ambition a été d'améliorer l'art , que les médecins 

» lettrés ne cessent de mutiler , de déguiser 9 de défi^- 

)> 0urer y d'estropier , d'empoisonner. » Fidèle à ses 

jtrincipes, le fameux expert dentiste fait une guerre à,* 

mort à tous les savans/tf/f re5 qui ont écrit dans le Dic^ 

tionnaire des Sciences médicales et ailleurs, ainsi qu'à 

tous les dentistes vivans. Il assure qu'il n'y a de bons 

que ses ouvrages. II doit le saveir , lui qui a l'avantage 

de ne pas être lettré. Quant k moi , qui ai le malheur 

de l'être un peu , je ne. me connois pas plus à son 

style 9 qu'à sa doctrine ; mais il est évident que c'est 

jaaa faute. Au surplus, M« Laforgue vient à temps, 

puisqu'il est question en ce moment d'organiser 

l'art de guérir. Ne pourroit-on pas poser en principe,' 

à l'article premier , que dorénavant , et pour l'intérêt 

de la science , aucun' homme lettré né sera admis k 

la culture de l'art de guérir? 

Ce n'est pas Ik le sejul service que M. Laforgue veut 
rendre à la science . La'plupart des médecins ont la sim-* 

Ïilîcité de croire que la première dentition peut donner 
ieuà des maladies. M. Laforgue nie le fait (i»la vérité 
peut-être un peu trop durement), a Mais pour prou- 
M ver , dit-il , avec quelle bonne foi il cherche la vé- 
» rite, il promet dix mille francs à quiconque des 
Il pairtisans de cemalbeureux système, qni présentera , 
» d'ici au premier janvier 181 5 , aux professeurs de 
n l'Académie de médecine et de chirurgie de Paris , 
^ qu'il prend pour juges dans celle affaire , un enfant 
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» qui aura des signes univoques , que raccroissement 
» et la sortie des dents lui causent des maladies : à 
» condition qu'il sera appelé, et qu'il pourra défendre 
» son avis sur le sujet présenté. » On Voit jusqu'oii va 
le zële de ce bon M. Laforgue* 



Lettre au Rédacteur. 



Concoora. 



Jb lis dans le d*. 218 du journal que vous rédigez, 
le programme d'un prix que la Société royale de mé- 
decine de Bordeaux se propose de décerner en 1816. Il 
est ainsi conçu : Exposer les signes , les différences ^ 
les causes et le traiterm^t de Vhydrocéphale interne^ 
appuyés sur V observation , Vexpérience et Vautopsit 
cadavérique. 

Il importeroit, pour les personnes qui se disposent 
à concourir , de savoir s'il s'agit d'une monographie 
complète de l'hydrocéphale interne, soit chronique 
ou congéniale, soit aiguë. Il peut être utile, sans 
doute , de traiter complètement la première espèce 
d'hydropisie du cerveau j mais ce ne peut être qu'e^ 
faveur de \a science médicale. : car ' la thérapeu- 
tique n'y gagnera rien , et les médecins n'en per- 
dront pas moins, plus tôt ou plus tard , les malheu- 
reux qu'ils auront occasion de voir. 11 n'en est pas 
de même de la seconde espèce d'hydropisie : je crois 
qu'elle prête beaucoup au travail , et qu'on peat es-. 
pérer traiter celte matière avec succès. C'est pour-^ 
quoi il seroit bon de savoir si c'est uniquemeu(-sur 
cette hydropisie aiguë , que la Société royale de mé- 
decine de Bordeaux appelle l'attention des prati- 
ciens. 

Veuilles , Monsieur, insérer dans le pins prochain 
numéro de votre journal , ma lettre , que je ne crois 
pas devoir signer. 

Agrées , l'asssurance de qia parfaite con-». 
sidération. 

M. P 
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^^OUVcit, UhuukÈé 


ViUUtCII., iJlye%Aàà, 


v^ouvcri., nrouillard. 




Idem. 


Idem» 


Idem, 




Idem. 


Idem, 


Idem. 


7 h. 


Id. Pluie fine. 


Pluie. 


Idem. 


oir. 


Brouillard humide. 


Nuageux. 


Nuageux. 




Idem. 


Couvert. . 


Pluie. 




Nuageux , brouil. 


Idem. 


Idem. 




Idept. 


Couvert. 


B^au ciel. 




CouTcrt, brouillard 


Nuageux. 


Couvert. 


» 


IVuageux , brouill. 


Idem. 


Beau ciel, glace. 


î. 


Bf au ciel , brouill. 


Nuageux. 


Nuageux. 


Lh. 


Nuageux, brouill. 


Couvert. 


Idem, 


Latin. 


Couvert , brouillard 


Idem, 


Pluie 




Id. Pluie. 


Couvert. 


Couvert. 




Couvert, brouil. 


Idem, 


Idem. 


' 


Id. Gelée blauche. 


Pluie. 


Beau ciel. 


»«géç. 


Lég.nuag. , brouil. 


Beau ciel , brouill. 


Idem, 




Brouill. épais, glac. 
Pluie , brouillard. 


Nuageux, brouill. 


Couvert. 




Pluie. 


Nuageux. 




Nuageux , brouil. 


Couvert, brouil. 


Pluie. 




Pluie , brouillard. 


Idem, 


Couvert. 


iSh. 


Nuageux . brouil. 


Nuageux , broufll. 


Nuageux. 


i|iat. 


Brouillard épais. 


Brouillard épais. 


Brouillard épais. 


' 


2d. et humide. 


Idem. ^ 


Idem. 




Pluie , brouillard 


Pluie. 


Pluie. 


«fa. 


Nuageux. 


Couvert. 


Idem, 


soir. 


Nuageux , brouil. 


Nuageux. 


Pluie. 


.1 


Pluie , brouillard. 


Couvert. 


Couvert. 


t'rigée 


Idem. 


Pluie. 


Pluie. 


î 

i 


Nuag., brouillard. 


Couvert. 


Pluie. 
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I hauteur du baromètre snivant l'échelle métrique , c'cst-k-dire , 
, t celles qu'on emploie généralement dans les déterminations^ des 
^ lus petite élévatioi^ du baromètre et du thermomètre observés 
^ rations; d'où il sera aisé de déterminer la température moyenne 

^r oonséquent $on élévation an-dessus du niveaa de la mer. L 
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Rurze anleiluDgdengegenwœrligherrschen- 
denaasteckenden typhus zubebaudela, etc.; 
c'est- A-DIRE : Instruction succincte sur 
le traitement du typhus contagieux qui 
règne actuellement^ rédigée diaprés Vin-^ 
vitation de V administration supérieure 
du département ; par F. G. Wéceler , 
docteur en médecine et en chirurgie ^ di-^ 
recteur de tous les. établissemens sani-* 
iaines du département de Rhin et Mo^ 
selle y ancien professeur public à l'uni'* ^ 
i^ersité de Bonn , membre correspondant 
de l^ académie I. et R. Joséphine , de 
P^iennCy etc. — ^ CoblentZy i8i4^ ches^ 
Pauli et C^ (i). 

( Analyse faite par M. Demanoeon. ) 

Ce mémoire , de 47 pages d'impression ■"■"■ '^^^ 
sans la préface , présente un tableau clair et SurTetypî,us 

A 11 1 contagieux. 

fidèle des symptômes du typhus et de son 
traitement général le plus ordinaire ^t le plus 

>^**— - " ' ■ ■ .....-■ I .. ^ .1 . . ,,1, 

(1) Quoique nous ne soyons pas dans l'usage de 
placer , dans la première partie de nos cahiers , les 
analyses des ouvrages imprimes , nous avons cru de- 
voir faire exception pour celle-ci , attendu rimpor- 
tance du sujet et la manière dont il est traite. 
( Note du Rédaciettr, ) 

Jb/Tï. £/. — ]N^ 220. — Décembre. Z / 
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^^^^^^^^ heureux , d'après l'expérience des plus cëlè- 
rom^-Uîux"* ^^^® médecîos qui eu ont parlé , el d'après 
celle de l'auteur , qui non-seulement s^est fa- 
miliarisé avec la lecture de leurs ouvrages , 
mais a déjà écrit lui-même^ il y a vingt ans, 
un petit traité sur la fièvre d'bôpiCal, par Tor- 
dre du gouvernement, après avoir été at- 
teint lui-même de .cet te maladie: il Ta encore 
observée^ depuis^ un grand nombre de fois , 
dans diverses épidémies. Son expérience doit 
donc inspirer d'autant plus de confiance , qu'il 
peut dire avec Thucydide , Hildebrandt , et 
beaucoup d'autres ; Tum quia ego ipse hoc 
morbo lahoravi y tum etiam quia alios hoc 
morho laborantes ipse vidi. 

D'après Fauteur^ la maladie que l'on nomme 
fièvre d^ hôpital y fièvre des prisons , fièvre 
pétéchialey et plus exactement typhus conta^ 
gieux y est une fièvre spéciale ( morbus sui 
generis)y et non une fièvre nerveuse avec 
des modifications particulières y comme le 
croiroient d'autant plus volontiers des méde<- 
cins qui ne l'ont guère observée y que c'est à 
la fièvre nerveuse qu elle ressemble le plus. 
Elle nait d'un miasme spécifique ^ qu'elle re- 
produit dans son développement. Dans sa 
marche régulière y elle parcourt deux septé- 
naires, chacun desquels fait une période mar-^ 
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Cjuéè par des symplômes qui lui sont propres. 
Elle prend quelquefois subitement, et sans pré- Suri«typhu« 
lude, par un appareil de symptômes efFrayans; 
mais le plus souvent elle s'annonce , comme 
la plupart des maladies aiguës , par un ma- 
laise accompagné de tristesse, d'horripilatioa 
dans le dos> d'insomnie ou de mauvais som- 
meil y de diminution de l'appétit , d'abatte- 
ment, etc. : symptômes auxquels ceux qui s'oc* 
cupent peu de leur santé , font £r peine attend- 
lion. 

La première période^ qui est de sept jours, 
commence par un frisson plus ou moins vio- 
lent, ordinairement interrompu par des al- 
ternatives d'une chaleur qui finit par devenir 
permanente. Dès lors , les parties du corps 
que Pon couvre , ont souvent trop chaud, et 
celles que Ton découvre, trop froid. La peau 
reste sèche dans le principe , puis s'humecte 
un peu , mais passagèrement , de manière 
que sa sécheresse persiste le plus souvent jus- 
qu'au onzième jour. La vivacité de la soif 
donne une appétence continuelle pour les 
boissons acides. L'abattement ne tarde pas à 
être considérable , et hors de proportion avee 
la durée et l'intensité de la maladie. 

Au commencement , lorsque la langue , 
d'ailleurs humide et couverte d'un enduit 

Z a 
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^ blancliàlre, n'esl pas encore liès-cbargée , îl 

coaugi/.x. y a déjà depravalion du goul, avec nausées et 
même vomissement. La région du foie est 
plus ou moins lendue , la se'crétîon de la bile 
troublée ^ le visage rouge , le pouls plein , 
fréquent, peu dur, et rarement intermittent. 
Les excrétions sont moins abondantes, par- 
ticulièrement celle dernrine,qui est rouge 
comme dans les maladies inflammatoires. 
Malgré la constipation ordinaire, les garde- 
robes sont presque toutes naturelles , hors le 
cas de diarrhée,qui est rare. La respiration, un 
peu laborieuse , semble parfois indiquer, avec 
d'autres symptômes, une légère phlogose des 
poumons ; mais c'est la tête qui souffre le plus, 
et une forte douleur lancinante s^étend sur 
le front d'une tempe à Tautre. Il en résulte 
une pesanteur accompagnée de vertiges et de 
stupeur ; et c'est peut-être à cause de ce der- 
nier symptôme, que les Grecs ont donné le 
nom de typhus à la maladie. Un sommeil 
agité , avec des rêves pénibles , fatiguent le 
malade, dont les sens internes et externes sont 
encore à peu près dans leur intégrité. Vers le 
troisième jour, il survient des tiraillemens in- 
supportables dans les jambes et dans les cuis- 
ses : ce qu'il importe de remarquer, comme 
un symptôme caractéristique de la maladie. 
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C'est aussi vers le second ou le iroisièmejour^ " 
qu lise manifeste une phlogose catarrhale, que oolta^e^ux^ 
Toa reconnoit à la rougeur et à la sensibilité 
des yeux , des narines , de la bouche , da 
larynx , et quelquefois aussi à une émissioa 
douloureuse des urines, provenant d'un gon- 
flement inflammatoire de La membrane mu- 
queuse de Purèlre. 

Un signe encore plus manifeste du typhus^ 
que Ton remarque ordinairement au qua- 
trième jour, c'est un exanthème de forme va- 
riable , ayant celle de taches , de piqûres de 
puces , d'échauboulures , de vergelures , de 
pourpre, etc. 11 existe d'ordinaire y mais 41 es^ 
souvent difficile à trouver , et paroît d'abord 
au dos^ à la poitrine , aux bras et aux cuisses. 
Cet exanthème parcourt ses périodes jusqu'à 
la desquamnfbation complète de l'épiderme, 
qui tombe tantôt en parcelles imperceptibles, 
et tantôt en écailles plus considérables. Il sur- 
vient aussi fréquemment , vers le quatrième 
jiour , une épistaxis ou hémorragie nasale , 
dont le .sang paroit encore dans son état na-' 
turel , et qui , pour peu qu'elle soit considé- 
rable, adoucit le mal de tête et soulage le 
malade. Ainsi , céphalalgie violente , stupeur ^ 
dégoût , abattement , nausées , courbatures 
des exlrémités intérieures, rougeur des yeux^ 
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symptômes catarrfaeux , exanlbème y épîs« 
^uiagi^ua"* *2i^s : Icl csl Ic tableau des principaux symp- 
tômes du typhas , dont la yiolence augmente 
d'ordinaire le cinquième jour^ et plus encore 
le sixième , et s'adoucit au commencement du 
septième , sans aucune évacuation ^ si ce n'est 
qu'il survient parfois une épistaxis calmante. 

Dans ces trois derniers jours, on remarque 
aussi des exacerbations nocturnes ^ et même 
diurnes , sans régularité, avec un délire vio- 
lent, surtout durant la nuit, lequel force les 
assistons à une extrême vigilance. 

Après le premier septénaire , les symptômes 
de pklogose catarrhale se dissipent prompt 
tement, ainsi que rexanthéme , quand ce ne 
sont point des pétéchies. Tous les phénomènes 
prennent un caractère nerveux, qui justifie le 
nom de stade nerpeuxy donné pL cette période, 
comme celui de stade inflammatoire est 
donné à la première. La chaleur fébrile y de- 
Tenue plus forte , est brûlante ; la langue se 
sèche et prend une couleur brune , sans que la 
soif augmente proportionnellement; le hoquet 
est souvent incommode; et les narines, presque 
bouchées , forcent le malade à respirer par 
la bouche. 

Après quelques douleurs du bas-ventre, que 
la pression avec la main augmente , il se dé- 
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clare une diarrhée plus oa moins forte , qui j 

. Sarlel\pI»U8 

vers la nn de la maladie y est souvent mvo- contagieux. 
lontaire , même lorsque la fièvre est bénigne. ' . 
Il s'y joint, mais seulement dans quelques 
cas, un météorîsme, avec la sortie de quel*- 
ques vers , et le plus souvent d'un seul. L'u-' 
rine , moins colorée et un peu trouble , forme 
parfois nn sédiment considérable , et d'autres 
fois n'en forme point du tout; mais quel 
qu'en soit l'aspect , elle diffère de ce qu'elle 
éloit dans la première période. Le pouls est 
plus fréquent, ramolli, médiocrement forl^ 
libre et variable en général} mais c'est le cer- 
veau qui souffre le plus. Les sens externes 
perdent de plus en plus de leur force } l'ouïe 
s'affoiblit , et à la difficulté d'entendre , se joint 
souvent un bourdonnement extrêmement fa- 
tigant pour le malade. Les sens internes se 
troublent aussi de plus en plus , et il y a or- 
dinairement, durant la nuit, un délire, qui par- 
fois continue durant le jour. 11 est rare que ce 
délire soit tranquille ; il est souvent violent et 
parfois furieux; presque toujours c'est une 
seule et même idée qui tourmente le malade^ 
Plusieurs malades voient dans leur lit , à côté, 
d'eux, une personne qui ne les quitte jamais.. 
La variation du délire indique, conjointement 
avec quelques autres symptômes , une ana« 

Z.4 
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T- -V logîe lanlôt avec la fièvre nerveuse versatile 

contagieux, {^feoris iieruosa i^ersatilis)^ et tantôt avec la- 
fièvre nerveuse accompagnée de stupeur (/è- 
bris nervosa stupida , seu cum tqrpore). Oa 
remarque assez fréquemment,^ dans celle se-* 
. conde yériode, une difficulté de respirer ; qui 
diffère de celle de la première période , ea 
ce qu'elle pareil tenir à un spasme du thorax. 
Les muscles soumis à la volonté y sont très-* 
affoiblis; les, soubresauts des tendons^ les 
convulsions légères et la carphologie ne sont 
pas rares. La pire de toutes les nuits, qui, en 
général^ sont plus mauvaises que les jours, est 
celle qui précède le onzième jour , marquée 
d'ordinaire par une sueur abondante, ou par 
des selles plus fréquentes, ou, ce qui est plus 
rarç , par des urines très-sédimenleuses. Ces 
évacuations, que l'on peut considéret comme 
des préludes de la crise, sont suivies d'un sou- 
lagement assez sensible, et annoncent mani- 
festement l'évacuation critique qui doit avoir 
lieu au quatorzième jour* 

L'exacerbation du ^5^jour de la maladif 
est encore plus marquée ; alors la fièvre aug- 
mente avec force , et s'accompagne des autres 
symptômes que l'on connoit sous la dénomi- 
nation de travail critique ou de perturba'^ 
tions critiques j (moiimina criiicay per-- 
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turhaiiones criticœ) y et sur lesquels se fonde 

cet adage : ante crisim omnia punt pejora ; conugicux. 

xnais celte exacerbaûon est ordiDaîremeut la 

dernière , car elle se termine le plus souvent 

par la crise. 

La langue s^humecle, le mucus des narines 
se détache ^ la peau perd sa rudesse y et il se 
déclare une transpiration ou moiteur suivie 
d'une sueur générale , souvent très-forte , la- 
quelle gagne tout le corps , dure plusieurs 
heures , et a pour, résultat une diminution de 
tous les symptômes. 11 se fait aussi une ex- 
pectoration facile , fréquente et épaisse , qui 
débarrasse les poumons; ou bien il survient 
des garde^robes fréquentes, pultiformes et fé- 
tides , avec une rémission complète de tous 
les symptômes pénibles. D'autres fois, l'éva- 
cuation critique se fait par les urines, comme 
dans les maladies inflammatoires. 

Tous ces changemens favorables arrivent 
le plus souvent au quatorzième jour, quoique 
M. Wégeler dise avoir aussi observé beaucoup 
de crises au treizième. Quand cela ne se passe 
pas ainsi, ce que l'on peut craindre , lorsqu'il 
n'y a point eu de prélude critique le onzième 
jour, la maladie se prolonge jusqu'au dix-sep- 
tième , et même jusqu'au viogl-unième jour, 
qui sont l'un et l'autre encore souvent mar^- 
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qués par des crises complètes; mais les crises 
«TnugVrox!* ^^°* quelquefois insensibles , et le malade ar- 
rive néanmoins à Tëlat de santé par plu- 
sieurs petites crises ou solutions incomplètes 
(Lyses). 

Après une crise décidée , le rétablissement 
a'annonce bientôt^ mais néanmoias d'unema* 
pière insensible; il n'y a ordinairement plus 
aucun danger pour le malade^ qui revient à lui^ 
bien qu'il manifeste encore dans ses discour» 
des intervalles d'illusion pendant plusieurs 
jours et plusieurs nuits. Ses sens reprennent 
de la vivacité ; mais le bourdonnement des 
oreilles ne se perd que lentement. Le pouls ^ 
la respiration » la soif, l'appétit y tout s'amé* 
liore , et dans l'espace de sept autres jours» 
à dater delà crise ^ le malade a déjà fait beau- 
coup de progrès vers la santé parfaite. 

Dans quelques cas y la marche de loufe h 
maladie est très-douce; ^e malade peut se te- 
nir levé la plupart du temps ^ n'a que des ins- 
tans de stupeur et de délire durant la nuit, 
et se trouve en bon état au bout de quatorze 
jours. 

Après avoir ainsi tracé la marche régulière 
du typhus , M. Wégeler signale les princi- 
pales anomalies qui peuvent le compliquer y 
telles que Tinflammalion violente du cerveau > 
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de la poitrine 9 da bas-ventre/ la gaslricité, ^^ s i 
putridité) et le peu d'apparence de l'exan thème, coDugicux. 
que Ton ne reconnoît quelquefois qu'à la des- 
quamation de certaine partie du corps. L'in- 
flammation violente ou exaltée du cerveau ^ 
qui a surtout été très^ommune à Mayence y 
chez les sujets pléthoriques et replets, chez 
ceux qui, pour se préserver , avoient fait usage 
d'alimens très-substantiels et de boissons spi- 
ritueuses, se reconnoît à un mal de tête plus 
général, à des vertiges , et à une stupeur plus 
considérable, à une rougeur du visage, et sur- 
tout des yeux, plus marquée ^ à un délire plus 
violent , et à l'impossibilité où sont les malades 
de se lever, ou même de se tenir assis, re- 
tombant toujours en arrière. M. Wégeler re- 
marque , dans une note , que le docteur Petit , 
médecin deParis , a lui«-méme reconnu la réa- 
lité de cette inflanmiation exallée du cerveau, 
par des ouvertures de cadavres à Mayence , 
et qu'il s'est convaincu aussi , d'après l'obser- 
vation qui en avoit déjà été faite auparavant^ 
qu'un coup subit donné avec le doigt sur la 
peau , exciloit une sorte de mouvement con- 
vulsif chez les malades , tandis qu'une pres- 
sion plus forte exercée avec la main , n'ex- 
citoit aucune marque de sensibilité. 

L'inflammation de la poitrine est marquée 
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par ane donlear de côté , avec crachemeat 
t^ltllUH^* ^^ ^*°g f ^^"^ ^" bas-venlre, par des coli- 
ques , le méléorismey la diarrhée; la gastri- 
diéy par. des vomissemens spontanés y ou des 
coliques ^ suivis les uns et les autres d'évacua- 
tions très -bilieuses; la putridité ^ suite des 
grandes fatigues et des longues privations; 
par la fétidité de Thaleine et des matières 
évacuées ; par Tenduit noir de la langue , et 
par la promptitude avec laquelle la gangrène 
survient aux plaies des vésicatoires ou aux 
endroits fatigués par le frottement ou la 
compression. 

Ces différentes complications ^ continuant 
d'une période a Fautre , peuvent prolonger le 
stade inflammatoire ou faire anticiper le stade 
nerveux. 

Relativement au pronostic, l'auteur ob- 
serve que les sujets très-robustes et d'une 
sensibilité exquise , souffrent plus que d'autres 
plus foibles en apparence ; que les femmes 
supportent mieux la maladie que les hommes; 
que réruption des menstrues est favorable 
dans la première période , nuisible dans la se* 
conde ; que les femmes grosses avortent or- 
dinairement^ etqueTavorten^entfait toujours 
empirer la maladie , surtout dans la seconde 
période ; qu'une diarrhée légère est salutaire 
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dans le premier septénaire , et contraire dans 
le second 5 à moins qu'elle ne' fasse crise; ^""^^^^^p**"» 
qu'une langue , humide avec un enduit blanc 
cTans la première période, et légèrement bru- 
i)âtre dans la seconde , sans sécheresse sur le 
bout ni sur les bords, est un signe rassurant; 
que la qualité des urines est loin de doi\ner 
les mêmes indices que dans les maladies in- 
flammatoires ; que la modération de tous les 
symptômes , la souplesse et l'humidité de la 
peau , une chaleur modérée , la rarîflé du dé- 
lire et le cours tout-à-fait régulier de la ma- 
ladie, donnent beaucoup d'espérance , quoi- 
que le typhus le plus léger puisse aussi avoir 
quelquefois une terminaison funeste; qu'enfin, 
lorsqu'il n'y a point de complication défa- 
vorable , la mortalité de celte maladie peut 
être dans le rapport d'un à dix-huit, ou même 
à vingt. 

Quant au traitement , Fauteur avoue que 
le défaut d'une médication spécifique et di- 
recte, force le médecin de se conduire d'après 
un empyrisme rationnel général ; que la na- 
ture peut déjà toute seule guérir le typhus ; 
qu'elle le guérit en effet dans une infinité de 
cas^ et qu'elle fait même plus, en réparant 
souvent les torts de la négligence, de l'igno- 
rance, de la présomption et des circonstances 
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aggravantes. Il établit qu'il faut quatorze jours 
Sorictj^ut p^y,. 1^ guérisoD de celle maladie; que la 
méthode curative à lui opposer , ne peut avoir 
d'autre but que d'éearler les obstacles et les 
influences nuisibles , de modérer les symp- 
tômes les plus dangereux ^ de porter et de 
maintenir l'activité corporelle au degré con- 
venable y pour que la nature puisse suffire à 
combattre Faction contagieuse^ et rétablir Tor* 
ganisme dans l'intégrité de ses fonctions ; et 
que c'est . surtout dans la première période, 
qu'un traitement convenable conduit à une 
heureuse terminaison. Après ces généralités, 
l'auteur entre dans le détail des moyens de 
guérison les plus ordinaires, et les plus gé' 
néralement utiles , en plaçant au premier rang 
les vomitifs , qui, dit-il, peuvent bien évacuer 
les matières saburrales, ou même les miasmes 
portés dans les premières voies , et agir favo- 
rablement sur l'affection du foie , mais dont 
Futilité ]£^ plus incontestable tient à la secousse' 
général^ qu'en reçoit toute la machine; à la 
détente du système dermoïde , par la cessa- 
tion du spasme de la peau , et à la disposition 
qui en résulte pour une transpiration abon- 
dante ou pour la peau. Voilà, pourquoi Fipé- 
cacuanha est préférable aux préparations an- 
tinioniales, quoique ; pour remplir plus d'une 
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indication ea même temps ^ il vaut encore 
mieux les combiner ensemble. L'on ne peut Surietyphas 

contagieux» 

guère, dit l'auteur ^ approuver Fusage où sont 
quelques médecins y de donner de grandes 
doses de tartrite antimonié de potasse délayé 
dans une petite quantité d'eau. Dans ce cas, le 
médicament est rejeté soudain, sans produire 
les bons effets qu'on en attendoit ; ou bien en 
restant dans l'estomac, il y agit à Tinstar d^un 
poison y c'est-à-dire qu'il produit nue légère 
phlogose de ses membranes internes, et peut^ 
chez les personnes délicates , donner lieu à 
des diarrhées violentes et à des convulsions ; 
et chez les sujets robustes, déranger la marche 
de la maladie , et amener des accidens très- 
graves. L'à-propos du vomitif est dans les pre- 
miers jours , lorsque le caractère inflamma- 
toire n'est pas encore bien prononcé ; quoi- 
qu'il soit encore utile, administré plus tard ou 
répété. Lorsque l'inflammation est exaltée , il 
faut employer le régime antiphlogistique, adop*- 
ter un traitement réfrigérant et débilitant , sans 
tropavoir égard au second stade, oii les forces 
doivent être soutenues ; employer les dériva- 
tifs aux extrémités inférieures, et n'adminis- 
trer le vomitif qu'après une ou plusieurs sai- 
gnées. Une règle très-importante dans ce der- 
nier cas , est de ne point perdre de vue le ly- 
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phuspoarrinflamtnatloada cerveau; mais de 
«•ttUfi^^* faire à chacune de ces deux causes sa part 
exacte de raffeclion cérébrale ; et, si l'on est 
indécis sur la prédominance de Tune ou de 
l'autre, d employer des médicameusen quel- 
que sorte couvenables pour les deux cas, tels 
que le camphre et les vésicaloires, immédia- 
tement après le vomitif. On favorise les succès 
par des boissons ûèdes, telles qu'une infusion 
de fleurs de tilleul, d'oranger , de guimauve, 
de mélisse , etc. Les moyens indiqués ensuite 
pour tout le reste delà première période, sont 
les dissol vans légers, les sudoriGques , les laxa- 
tifs , les antiphiogistiques , tels que le taririte 
acidulé de potasse , la pulpe de tamarins , le 
nmriate d'ammoniaque, les sels neutres, l'oxy- 
mel simple, le petit-lait, les décoctions de 
chiendent , de guimauve, l'extrait de pissenlit, 
l'acétate d'ammoniaque , le rob de sureau , 
la limonade avec le jus de citron ou l'acide 
tartareux, une décoction d'orge avec le vi- 
naigre, de l'eau pure seule, ou avec du sirop 
de framboises , de miel , une décoction de 
pruneaux; et si les malades y ont été habitués 
depuis long-temps, une eau minérale aigre- 
lette ou gazeuse, en petite quantité. Ces bois- 
sons, dans lesquelles on fait entrer de la gomme 
arabique pour la diarrhée , ne doivent pas 

être 
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être aâmJDislrées enlièrçment froides , mais 
un peu lièdes ; et ï'on choisît enlr'elles celle co«ia\7eur 
qui ^arolt être la plus appropriée au cas pré- 
sent. L'on vient aussi au secours du malade ^ 
dans la diarrhée et le délire, par des ]ave- 
mens^ surtout le soir ; par des épithèmes sur 
le front , lesquels peuvent consister en com- 
presses imbibées de vinaigre camphré ou en 
embrocations de baies de genièvre broyées 
avec du pain et du vinaigre ; par des sina- 
pismes et des vésicatoires appliqués aux ex- 
trém^ités inférieures ; par des lotions sur les 
membres ou sur tout le corps , au commen- • 
cernent avec du vin chaud ^ et, à une épo- 
i^ue plus avancée , avec une infusion chaude 
composée de trois onces de moutarde^ d'une 
chopine d'eau bouillante , et d'un demi-setier ' 
de vinaigre; par un régime vivifiant , ayant 
soin de tenir le malade dans un air pur et 
sec , de le faire lever et promener plusieurs^ 
fois par jour autant que possible , de lui 
faire tenir dans la bouche des tranches de ci* 
tron saupoudrées de sucre , lorsque l'excès 
de la soif lui rend les boissons fatigantes , 
et enfin , de ne lui accorder que des ali- 
mens propres h le soutenir et à lé calmer sans 
le fatiguer , tels que des fruits secs , de légers 
bouillons avec un peu de pain , des soupes à 

Tom. U. — N^P aao. — Décembre. A a 
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Vôseille , de k'gères décoctions mucilagiaeased* 
Sui letyphus Voilà VcsseDliel pour la première période, ou 
ir faut éviter et de trop afiblblir et de trop sti- 
muler : deux extrêmes également dangereux. 
Quand la fièvre n'est pas violente , il faut pro5« 
crire la saignée . et les purgatifs , comme 
choses nuisibles , et ne pas dépenser inutile- 
ment les forces du malade* L'on est assez gé- 
néralement d*accord sur ce point; mais^ en re- 
vanche ^ il y a des médecins qui ^ tout occupés 
de l'idée y qu'ils ont à traiter une fièvre ner- 
veuse y croient ne pouvoir arriver assez tôt à 
l'usage des excitans et des toniques, et admi- 
nistrent le kina comme dans les fièvres inter- 
mittentes. Cette méthode^ banale pour eux ^ est 
très-pernicieuse , comme l'avoit déjà fait sentir 
jFfildebrandlydans son ouvrage classique sur le 
typhus où il s'exprime ainsi: « Useroit témé- 
raire et ridicule de vouloir , par un empres* 
sèment précipité > couper la maladie dans soa 
cours déterminé pour l'abréger. Celte méthode 
produit une sorte de paralysie, d'épuisemeot 
ou de foîblesse indirecte , beaucoup plus dif- 
ficile à guérir que la sitnple foiblesse , parce 
qu'elle jette le malade dansune insensibib'ié, 
d'oùroniieparvientplusàle tirer , même par 
les excitans les plus puissans. Cependant on 
ne manque pas de ces misérable» médecins 
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qui ne prescrivent que d^s excîfans durant Suii.tyiiUf 
tout le cours du typhus , voulant en triompher co»^^»ô^«"^ 
par cela seul, ou même Tabrëger. i^ Il importe 
beaucoup , ajoute M^. Wégeler , de respecter 
le cours déterminé de la maladie , tant u est 
favorable à sa guérison ; d'ajut^nt plqs que 
dans le typhus , même le plus léger , l'oa ne 
peut gagner un seul jour y et que la prise dé- 
finitive ne devance jamais le treizième ou le 
quatorzième jour. 

, Dans le second stade , les symptômes qui 
caractérisent cette époque montrent clairer 
ment ^et Texpérience le prouve encore mieux^ 
que la médication doit être plus stimulante y 
pour prévenir l'épuisement des force3. Mais 
il faut y arriver par gradation , et n*einployer 
d'abord que des stimulans légers ^. surtout 
quand, rien n'annonce xxu^ Jièure neryeuse 
siupide {fébris nerposa siupida)^ pour.la* 
quelle il faudroit bien employer des excîl-ans 
plus forts 9 et revenijr ensuite à de jdus lé^ 
gers^ malgré les progrès du mal. Mais on doit 
faire le contraire y si les symptômes se rap- 
prochent de ceux de la fièvre nerveuse ver^ 
satile. Ce ne seroît que dans le cas où une 
prati que trop étendue ne permettroil point d'à* 
dapter le traitement a chaque indication par- 
ticulière plus ou xDoia& urgente ^ qp'il sçroît 
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permis d'employer, dès le septième on le hrn^ 
SurUtj^hiis tième jour de la maladie jusqu à la crise , une 
excitatioa uniforme, telle que la recommande 
ou maître de Fart. Encore désapprouTeroit-ii 
lui-même, dans le dernier cas, que Ton ne sa- 
tisfit pas aux indications les moins douteuses. 
On obtient ordinairement la guërison , en 
procédant de la manière suivante : On donne 
d'abord , toutes les deux heures , deux cuille- 
rées ordinaires d'une infusion de deux gros de 
racine d'angélique et d'autant de réglisse, 
dans suffisante quantité d*eau bouillante pour 
une colatnre de sept onces, à laquelle on ajoute 
une once d'acétate d'ammoniaque liquide ; en 
même temps l'on applique des sinapismes un 
peu forts h la plante des pieds. Vers le 1 6^. joar, 
ou plus tôt, si la tête est particulièrement en* 
treprise , l'on applique au gras de chaque 
jambe un vésicatoire y qu'on lève au bout de 
neuf à dix heures, et qu'on panse ensuite avec un 
onguent Suppura tiftd que le basilicum. On en- 
tretient la suppuration jusqu'après la crise par- 
faite ; et si l'onguent suppuratif n'est pas assez 
mordant , l'on y incorpore un gros de mou^ 
tarde en poudre par chaque once, et l'on 
ajoute deux gros de bétoine ( arnica mon" 
iana) à l'infusion précédente. Quand le pouls 
est petit , foible et fréquent, la peau sèche V 



Digitized 



by Google 



(365 ) 
la poitrine serrée , Tonadmimstre allernalive- 
ment avec la mixture précédciile , toutes les ^^^^gf/^^^* 
deux heures ^ d'un denii*graiii à un grain de 
camphre , mêle sous forme de poudre avec 
six grains de sticre^ et autant de gomme ara* 
bique. 

Dans le passage du lo^ au 1 1^ jour^ et du 
I3^ au 14^.9 il faut avoir soin de donner de 
temps en temps une tasse d'infusion demélisse 
ou d'une autre analogue, pour aider doucement 
k la sueur qui doit s'établir y et ne point la pro- 
voquer par la chaleur d'un poêle , ni par trop 
de. couvertures. Ces moyens peuvent , selon 
les diverses indications y être remplacés ou 
Hftodifîés par d'autres; c'est-à-dire , par la va- 
lériane , en eas de diarrhée ou d'affection 
vermineuse ; par le roseau aromatique dansune 
disposition au scorbut, et uoe foiblesse mar- 
quée des intestins , et pareillement par la ser- 
pentaire , l'impératoire , le contre-venin , la 
menthe poivrée, etc. L'on n'a pas trouvé le kina 
salutaire dans la seconde période , lorsque le 
cours de la maladie est régulier. On oppose 
encore à une diarrhée opiniâtre des lavemens 
de graine de lin ou d'amidon , des frictions 
$ur le ventre avec le liniment volatil camphré, 
et quand elle est très-opiniâtre , mêrne une 
dose d'opiuàt), qui, hors ce seul cas , est plus 
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naisible qu'utile. Silesépilhèmes réfrigérans, 
«TnugVeux^ et les dérivatifs ordinaires ne modèrent pas 
assez le délire , que le yisage soit rouge et la 
pulsation des artères violente , Ton applique 
sur la tête des réfrigérans plus actifs , tel qae 
celui de SmucLer^ enfermés dans une vessie; 
et l'on élève> par des enveloppes convenables , 
la température des pieds. Le jour, loin de 
nuire , est un stimulant convenable pour 
les malades, à qui il conrvient encore de 
changer de position, et de respirer un air 
plus chaud que dans la première période , et 
même plus pur et plus sec, s'il est possible. H 
faut une extrême propreté dans la chambre da 
malade ; avoir grand soin dé lui nettoyer la 
langue, la bouche, les dents, le nez; et de 
lui laver deux fois par jour les jambes, les 
bras, les pieds et les, mains. Après la crise , 
qu'on ne doit ni provoquer ni troubler par une 
activité intempestive , le malade a edcore be- 
soin de toute rattention du médecin , pour 
prévenir les écarts de régime et régler sa con- 
duite. Alors on peut donner un peu de lina 
ou quelque extrait amer. En accordant un peu 
plus de nourriture , il faut user de beaucoup 
de circonspeclion ; s'en tenir encore quelque 
temps aux potages , à des boissons substan- 
tielles , comme une eau panée , une décoc- 
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lion d*orge , de riz , letc. , aTec 09 sixième ou 
un huitième de vin. Ce dernier surtout , 8urictyi»hu» 

coalagitua. 

lorsqu'il est généreux , ne doit se donner que 
comme médicament, par cuillerées et à des 
distances convenables ^ il ne peut êlre supporté 
à haute dose même par les grands buveurs, 
à raison de leur foiblesse. L'on n'a pas ob- 
servé qu'un peu de café npislt aux personnes 
accoutumées à un bon régijDe. La peau des 
c^nvalescensest trop molle, etleurs pores sont 
trop ouverts, pour qu'un aîr froid, surtout un 
courant d'air , ne leur soit pas nuisible ; et 
ils doivent se conformer aux règles générales 
adopftées durant la convalescence de toute 
maladie aiguë. 

Tel est en substance .l'ouvrage du docteur 
Wégelerj. 11 en attribue, dans sa préface , une 
grande part à la coopération de noire con- 
frère le docteur Petit, quia observé le typhua 
sur le même théâtre , et dans la même épidé-^ 
mie que lui. J'en aurois donné une analyse 
moins détaillée , si je n'y avoîs reconnu par- 
tout les fruits de la bonne observation médi- 
cale, et ceux d'une pratique judicieuse et éclai* 
rée, ou si j'avois seulement voulu le recom- 
inaDderàl'atientiondesmédecins.Maiscomme 
la langue allemande^ dans laquellecel ouvrage 
est écrit , n'est pas familière à tous nos mé- 
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deciasi }'di p^osé qae plusieurs d'cnlr'cnx 
«onuS' "^ seroienl pas fâchés de comparer la 
doctrine de Tauleur avec leur propre pra- 
tique 9 et avec celle des autres médecins 
qui ont exercé sous leurs yeux ; et que, d'ail- 
leurs , ceux qui n'ont point eu l'occasion de 
voir souvent le typhus , aimeroient aussi à 
s'en faire une idée plus exacte. 



Case op hydropbobia, etc. Cas d'hydro- 
phobie guérie par la saignée. Par JoLa 
ScHOOLBREp, D- M. , tiré du Supplément 
de la Gazette officielle de Calcutta , dans 
V Inde y % juin i8i2 (i). 

Lx 5 mai i8iâ, vers trois heures après 
gué'i.fpriîa ttiidi, Ameir, domestique musulman, âgé de 



■ai; 



%Vk. iC» 



vingl-cinq à trente ans, d'une taille moyenne^ 

I f ■ — i ' 

- (i) Cet extrait a été la à la séance ordinaire delà 
prein ëre Classe de l'Institut de France , )e 6 sep- 
tembre i8i3 ; pois imprimé dans, la Bibliothèque 
britannique , journal consacré aux arts et aux 
sciences. Mais comme cet intéressant mémoire 
sur la rage est essentiellement du domaine de la 
Aiëdecine , nous avons pensé qu'il convenoit d'en 
répandre la connoissance parmi les gens de Tart, 
qu'il intéresse spécialement. C'est pour cette raî-« 
spn que nous l'avons inséré dans notre recueil ^ où 
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fut amené à l'hospice lodien y tourmente 

des symptômes les plus évideos d'hydro- njfirovhoi/ie 

^ * * ■' guérie parla 

phobie. saiguëe. 

Je le visitai à son arrivée. Il étoit assis 
sur le bord de son lit, et deux personnes 
lui tenoienl les bras. Au premier açpect, 
je n'eus aucun doute sur la nature de son 
îmal ; son corps entier , mais surtout ses bras 
et sa gorge, éprouvoient des contractions spas- 
modiques continuelles; à chaque inspiration, 
les muscles de son visage étoient agités par 
une convulsion rapide, qui, rabaissant les 
côtés de la bouché, et. déprimant la mâ- 
choire inférieure , donnqient à sa figure l'ex- 
pression la plus hideuse. Ses yeux sembloient 
poussés hors de l'orbite , et engorgés de sang ; 
tantôt il les tenoit fixes, d'un air égaré ; tantôt 
on les voyoit rouler > comme s'il eût redouté 
l'aspect de quelque fantôme menaçant. De sa 
bouche , constamment ouverte, découloit une 

il préludera utilement d'ailleurs à un autre mémoire 
sur le même sujet, que nous publierons incessamment. 
Nous ne saurions trop inviter nos lecteurs à se pé- 
nétrer de la doctrine qu'il renferme. Certes , ce 
seroit faire une grande conquête snr les malheurs at* 
tachés à notre triste humanité, et sur la mort même , 
que de retrancher quelque chose des déplorables 
«uites de la rage confirmée, tfotc du Rédacteur. 
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Hyd.opi.ohie salîve visqueuse, dont ilessayoit de temps en 
MignLr' '* temps de se débarrasser; effort souvent inutile, 
mais quioccasionnoitunbruit qu'on a.fréquera- 
menl comparé à l'aboiement du chien. Ses 
tempes et son couétoienlhumectésd'une sueur 
gluante. Uhaletoit, plutôt qii'il ne respiroit. Il 
supportoit avec impatience la gêne que ses gar- 
diensluifaisoient éprouver; et, dès qu'il pouvoit 
dégager un instant Tune de ses mains, il s'en 
frappoit la poitrine , en désignant le creux de 
son estomac comtne le siège de quelque a"n- 
gçisse impossible à décrire. Son pouls ëtoit 
très-difficile à juger , à cause de l'agitatîoa 
et des .spasmes continuels du malade :. tan*- 
tôt il étoit presque imperceptible , puisqu'il 
se soulevoit sous le doigt; quelquefois il étoit 
passablement lent et régulier, pendant quelques 
pulsations, et, l'instant d'après, il étoit im- 
possible d'en compter les pulsations , à 
cause de sa vitesse. La peau n'étoit pas 
chaude ; et quoique la tète fût dans un mou- 
vement continuel , accompagné d'une ex* 
pression sauvage , et de contorsions alarmaa* 
tes .pour les personnes ^i voyoient ce spec* 
tacle pour la première fois , il ne cherchoil 
point à mordre. Ce désir n'est point un des 
symptômes fréquens de la maladie^ et lors- 
qu'il se manifeste , il n'est , pour l'ordinaire , 
que l'effet de l'impatience avec laquelle le 
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malade cherche à se débarrasser des personnes 
qui le çoDliennent. ^^.t^]! 

Lorsqu'on le questionnoît sur ce quMléprou- •*»s«««- 
voit^ ou sur la cause de son mal, il parois- 
sblt Incapable de répondre; soit à raison de 
1 état convulsif de sa respiration , ou parce 
que son ame étoit trop absorbée dans la con- 
templation d'idées horribles, pour lui per- 
mettre de donner quelque attentioq aux objets 
extérieurs. 

Je demandai qn^on lui présentât de Teau. 
Ce mot seul produisit à Tinstant une violente 
secousse nerveuse, son agitation redoubla et 
il chercha plus violemment que jamais à se 
débarrasser de ses gardiens. Lorsqu'on ap- 
porta le verre d'eau que j'avois demandé , il 
le fixa, eî après quelques combats visibles 
entre la volonté et la répugnance, il avança 
la main; mais avant qu'il eût atteint le verre, 
' une convulsion ramena son bras en arrière : 
alors il se retourna , et se jeta sur son lit , dans - 
une agonie de terreur et de désespoir, dont 
toute pçrsonne qui n'a jamais vu ces af- 
freux symptômes de la plus terrible et, jusqu'à 
présent, de la plus incurable des maladies, ne 
peut se former aucune idée. 

Tel étoit l'état du malade au moment de 
son entrée dans Fhospice. Je ne pus former 
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aucun doute sur la nature de son mal. J'avoîs 
gn^rr/^'^nâ ^" récemment dans la gazette de Madras les 
Mign^e, détails d'un cas d'bydrophobie traité avec 
succès par M. Tymon, chirurgien du vingt- 
deuxième régiment de dragons y au moyen 
de la saignée^ du mercure et de Topium : je 
me déterminai à essayer de suite ce genre de 
traitement. 

J'ouvris largement la veine du bras droit; 
le sang en jaillit avec impétuosité, et sa cou- 
leur étoit plutôt artérielle que veineuse. Lors- 
que seize à vingt onces eurent coulé, les 
secousses spasmodiques des bras et du cou 
me parurent notablement diminuées; sa res- 
piration fut plus calme, ses traits moins tour-* 
mentes , et on pouvoit l'entendre , lorsqu'il 
annonçoit que sa douleur dans la région du 
cœur et de Testomac étoit presque dissipée. 
Encouragé par ce premier résultat , je laissai 
couler le sang ; et lorsque le malade en eut 
perdu environ deux pintes , m'apercevant 
qu il se trouvoit dans une situation beaucoup 
■ plus calme, je demandai qu'on lui présentât 
de l'eau une seconde fois. A mon grand éton-^ 
nement, et je puis dire à ma bien grande 
satisfaction , je le vis prendre la tasse de la 
main gauche, tandis que le sang couloit encore 
du bras droit; il but avec calme ^ et avec un<^ 
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apparence de plaisir inexprimable ^ deux ou 
lroÎ6 onces de celle eau , donl le seul aspect , BydrophoUie 
quelques minules auparavant, I avoit jele dans saigaée. 
les convulsions les plus effrayantes. Bientôt 
après avoir avalé cette eau , il e'prouva trois 
ou quatre nausées; mais il ne rendit rien que 
de la salive. Son pouls étoit alors à io4 pulsa- 
tions, foible, souple et régulier. Le malade étoit 
prêt à tomber en défaillance; et comme les 
symptômes les plus pénibles avoient disparu, 
et qu'il venoil d'avaler encore quatre onces 
d'eau , je fermai sa veine , et je le fis étendre 
sur son lit. Il témoigna alors le besoin d'une 
évacuation naturelle; mais ce besoin n'eut 
point de suite. Il faut remarquer aussi que 
pendant la saignée il indiqua par signes le 
désir d'être éventé; désir bien éloigné de la 
sensation que produit ordinairement le mou- 
vement de l'air sur les bydrophobes , qui le 
redoutent presqu'autant que l'eau elle-même. 

Après la saignée, le malade demeura* par- 
faitement tranquille ^ et dormit environ une 
heure; autre circonstance bien remarquable, 
car on n'a jamais vu dormir un hydrophobe. 
A son réveil, il demanda du sorbet : on le lui 
donna aussitôt, et il en but quatre onces avec 
beaucoup de facilité. Il ne tarda pas à se ren- 
dormir; et, pendant ce sommeil, on remarqua 
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encore quelques convulsions dans ses mem-- 
Hydrophobie bres « mais elles ne furent pas assez fortes 

♦ guërii* par la , . , 

liguée. ' pour le réveiller. A cinq heures un quart, il 
se réveilla spontanément^ et parut de nouveau 
un peu agité : à son regard soupçonneux , on 
pouvoit douter qu'il pût avaler comme aupa- 
ravant; car lorsqu'il saisit la tasse ^ il la porta 
brusquement à ses lèvres , et se hâta d^avaler 
environ quatre onces d'eau, comme s'il crai- 
gnoit que sa difficulté d'avaler n'augmentât 
s'il difieroit de quelques momens. Portant la 
main vers la région de Festomac, il dit qu'il 
recommençqit à y sentir de la douleur : ces 
symptômes me déterminèrent à hasarder une 
seconde saignée. J'ouvris la veine du bras 
gauche, et je laissai couler le sang jusqu'à 
défaillance complète. Mais avant que cet effet 
eût lieu, la douleur de l'estomac avoit cessé; 
et pendant que le sang couloit encore , il but 
quatre onces d'eau, sans crainte ni dégoût. 
£n revenant à lui, i} eut encore quelques 
accès de nausées; mais il ne rendit que de 
la salive. 

A la fîndelapremière saignée^ son pouls^toit 
à xo4 pulsations, et à SSaprèsla seconde, régu- 
lier,doux et foible. Le malade ne se plaignoi t que 
d'une grande foiblesse et de quelques vertiges* 

Je crois qu'on peut m' accorder qu'à celte 
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période du traitement^ la guérison de Tfaydro- 

phobie paroissoit être complète. 11 reste à ^^^^^rJ^*^^^ 

voir si elle fut permanente. iaignér. . 

En commençant à traiter ce malade , mon 
intention étoit, ainsi que je l'ai dit, de me 
conformer en tous points à la pratique qui 
avoit réussi à M. Tjmon. J*avois fait prépareç 
en conséquence cent gouttes de teinture d'o- 
pium à administrer d'abord après la saignée ; 
mais à la vue des effets surprenans de la saignée 
seule y et convaincu que Tabondance de cette 
évacuation avoit fait disparollre, au moins 
pour le moment, tous les symptômes fâcheux, 
et peut-être la maladie elle-même , je me 
décidai à laisser au traitement toute la sim- 
plicité possible y afin que si la guérison finale 
avoit lieu ^ on n'eût à l'attribuer qu'à la saignée 
seule y et qu'on pût ainsi la recommander avec 
plus de confiance pour les cas futurs. 

Craignant toutefois que si , malgré ces 
espérances favorables , le malade venoit à 
succomber, on ne. me reprochât de l'avoir 
privé scienmaent de la chance que lui donnoit 
le traitement prescrit par M. Tymon , je m'y 
conformai y jusqu'à ordonner quatre grains 
de calomel^ et un grain d'opium y de trois en 
trois .heures. 

11 rendit la première pilule avec un pea. 
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d'eau; îl garda la seconde. 11 dormit use 
«uiiii^paru heure , but de Teau ensuite , et ne tarda pas 
Migu««. ^ avoir une évacuation naturelle par le bas. 
Cette dernière circonstance acheva de me 
convaincre que la maladie étoit vaincue d'une 
manière complète et permanente ; parce 
que y d'après mon expérience et toutes mes 
lectures 9 je ne connois aucun cas où le canal 
alimentaire ait conservé ses fonctions dans un 
hydrophobe. 

Le malade continue à prendre une* pilule 
toutes les trois heures; il aune bonne nuil,et 
passe tranquillement la journée du lendemain, 
en buvant de Teau à plusieui;s reprises. H se 
plaint un peu du mal de tête y mais la sensa- 
tion pénible dans la région de Testomac est 
dissipée. La quantité de sang tirée s'élève à 
. quarante onces la première fois^ et à huit la 
seconde. — Le soir du second jour^ le malade 
avale huit onces de sagou. Il est parfaitement 
calme , et peut répondre distinctement aux 
questions qu'on lui adresse sur son accident et 
sur ses suites ^ jusqu'à l'époque de Tinvasioa 
de l'hydrophobie. 

Il dit qu'il y a dix-neuf jours (compris ce- 
lui-ci) que, rentrant de sa propre maison dans 
celle de son maître , il vit un chien de la pa- 
roisse attaquer un pécheur , et le mordre. U 

y 
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y avoîl là plusieurs persc^nnes : il s'apprôclia 
comme d'autres : le chiea alors courut k nyarophobj* 

gue'ie par la 

)ui , se jela dessus , et le mordit à la partie «aigoée. 
postérieure de la jambe droite , environ 
si!c poulies au-dessus de la malléole , où l'oix / 

^voit encore deux cicatrices à un pouce de 
distance Tune de Tautre, mais sans apparisncc 
d'inflammation ou de gonflement dans les 
tégumens. Le chien disparut après la mor- 
sure, et on ne sait point ce que ni lui ni le 
pécheur sont devenus. Les blessures saigne^ 
rent beaucoup ; mais comme elles étoient peu 
profondeSi elles ne tardèrent pas à se cicatriser 
sans aucune application extérieure. Le malade 
ne prit aucun remède ; seulement le four de U 
morsure, il mitsur elleùn petit morceaudedrap 
ecarlate ployé dans une feuille de plantain : 
topique qu'on lui avoit recommandé comme 
un antidote infaillible contre la morsure d'ua 
chien eoragé. Il n'àvoit jamais vu d'hydro* 
phobe , et quoiqu'il connût Texistence de la 
maladie , la crainte d'en être attaqué ne s'étoit 
pas présentée à lui un seul instant depuis le 
jour où il avoit été mordu. U demeura en 
parfait^ santé ju5qu*au 4 9 c'est-à-dire, pen- 
dant dix-sept jours, à dater delà morsure. 
Il éprouva alors de la pesanteur et de l'assou- 
pissement ; il perdit l'appétit : il étoit pour- 
Tom* LI. — N•°^220. — Décembre. Bb 
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1 ^^^*— ff suivi par la craiiHe qoe les chiens , lescbals, 

^itli^^MUi ^^ ^^® jadtalls toe Tinssent l'attaqaer. Il éprôo* 
•aiiiD^e. Y0|t une sensalioa piquante à Tendroit de h 
XBOirsaFe., Lorsque sa belle^mère loi apporta 
\ sou déjeuner , il en fut efirajé. Il cotitir*.i]i 

toutefois de vaquer à porter l'eau de Fabreu- 
tvoir à la. maison , jusques vers midi in 
même jour ) époque à laquelle il n^e lui (et 
* plus possible de supporter la vue ni le contadt 
/ de l'eau : chaque fois qu'il essayoil de se laikt 
violence k cet égard , il lui sembloit voir dés 
animaux horribles y prêts à le dévoi^r. Ce M 
alors qu'il pensa, pour la première fois, que 
son mal pourroil bien être la suite de là moi^ 
sure dû chien 9 et il se persuada qu'il allottèti 
mourir. U ne soupa point et ne put rien boire 
de toute cette soirée > poursuivi connx^e il 
Tétoit par les fantômes horribles que lui 
présentoit son imagination. Le matin > tous 
s ces symptômes augmentèrent d'intensité; léë 

spasmes arrivèreilt, accompagnée d'an^oîss^ 
d'oppression^ et de douleur dans la région ât 
cœur et de l'estomac ; «t les personnes qui le 
aoignoient dirent que tout alla de mal en pis 
jusqu'au moment où il entra k l'hôpilal, td 
qu'on l'a déci^it. U kie se rappeKe distincte*^ 
ment rien de ce ^foi lui arriva dans toute cette 
iouniée. U a queli^e foibie souvenir d*étre 



Digitized 



by Google 



(,379)^ 
$I1é che2 lui ; tùâiè W né sait ni quand il y 
entra, ni con!imeilt il en Sortît. La pretnîère ^y'î^^P****^** 

X ■ * giieri*^ par Ifi 

t:îreonsiânce qu'il pfeul ise rappeler, est d'avoir "««"é^' 
bu du sorbet; et il dit que, depuis ce rao- 
tiienl , il à repris et conservé toute sa présence 
id'èSprît. — Il se ti*ompe pourtant a cet égard , 
Car il ne se rappelle pas la seconde saignée. 

Le ti^itenfenl du second jour est à pea 
près le fitiètne que celui du premier* ; oa 
conlinqli les pilule^ el on lui applique six 
sailgsues à chaque ternpe \ pour le soulager 
d^un mal de tète fort, dont ii se plaint : elles 
produisent TefFet désiré. A éix heures du soir, 
il avoit pris vingt-htiii grains de catomel et 
sept d'opium. De ce rnortic^nt , on réduit les 
doses à deux grains de Calômel et demi-grain 
d^opium, de trois heures en trois heures. Son 
pouls donne 80 pulisat. IJ prend du sagoti. 
' Le troisième jouf , il est lôurmenlé d'une 
sécrétion' eiCéSSÎvé rfé bîïé , qu il rejette par 
haut et par bas. Le fioûkêst a 110 puisât., k 
peatk chatide; il y a du malaise, el une serir 
satiôn brûlante dand rabd^bmen.- On" donne 
rinfu^îon de <:àmotfîille^ et linè purgatibn 
de jalap et de magnésie : ces rénièdes font 
un bon eâet. 

Le quatrième jour , on administre du séné , 
de la manne et de la CrémeJ de tartre , pour 

B b 3 
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^ adiever TévacuaHon de la bile ; le pouls es.1 
HTdropiîoiie ^ Qq pulsàiioiis Cl fort boD. L,e malade mange 
uignée. un melon d'eau le soir. 11 éprouve une forvç 
excrétion de salive. 

Le cinquième jour , les symptômes de bile 
ont cessé. Il demande à grands cris de la 
nourriture; on ne lui accorde que du riz et du 
sagou. Les symptômes fâcheux ont tous dis- 
paru; lappélit revient dans sa plénitude; sea- 
lement on remarque les soirs un peu d'accé- 
lération dans le pouls. Des bains froids ,^i 
l'attention de maintenir le ventre libre^ achè- 
vent de le guérir. 

Le quatorzième jour , il se trouve si bien ^ 
qu'il demande à quitter l'hospice pour retour- 
ner chez son maitre. Mais comme le temps 
est fortchaud (degSà loo^. therm. f., à l'om- 
bre) je rengage à y attendre la saison (pro- 
chaine) des pluies. Le médecin qui l'a traité, 
annonce qu'il cherchera, à cette époque, h le 
prendre à son service, pendanlun an an moins, 
afin que si^dans cet intervalle, il.venoit à mou- 
rir de quelqu^autre maladie, on ne dise pas que 
c'est d'une rechute de celle dont la guérisoa 
paroit avoir été radicale. 

Nous avons retranché jusqu'à présent peu 
de détails d^n^ 1^ notice qui précède y nous 
allons abréger ceux qui suivent. 
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L'auleur accorde qu'où peut raisonnable- 



ment douler qu'une rage déclarée ait été Hydiophobje 

f m , , gurfri.c par U 

réellement guérie par la seule saignée dans wignée, 
le court espace de deux heures , et que celle 
heureuse exception dans une maladie si gé- 
néralement regardée comme incurable après ^ 
son invasion^ peut faire soupçonner qu'on 
s'est trompé dans le diagnostic^ et que le 
malade n'etôit pas réellement atteint de la 
rage. 

Il répond que pour celui qui aura suivi 
avec altenlÎQn la série des symptômes ob- 
servés , il ne restera guère de doutes sur la 
réalité de l'hydrophobie. Ces symptômes sont 
tellement caractéristiques, qu'il est impossible 
de s'y méprendre un instant. En sa qualité 
de chirurgien de l'hospice indien à Calcutta , 
il a vu et traité dix-huit hydrophobes, chez; 
lesquels le diagnostic a toujours été le même , ^ 
el révénement toujours fatal. 11 se regarde 
donc comme absolument à Tabri du plus léger 
soupçon d'erreur sur la nature du mal dont la 
gnérison a été également certaine. 

L'auleur exprime son regret de ce que la 
promptitude du traitement, et son succès 
aussi rapide qu'inespéré, n^a pas permî»que , 
dans le cas cité, il ait appelé en consultation 
quelques-uns de ses confrères ( ainsi qu'il l'a- 

Bb 3 
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ï? voit toujours pratiqué dans les cas antérieurs 
lij^drophobu du même genre ) • soit pour leur montrer une 

giiérif) par U ... 

Mifuëe. maladie rare, soit pour s'aider de leurs conseils. 
Leur témoignage unanime auroit corroboré 
le sien. 

if Si ces faits et ces raîsonnemens, j» ajoute- 
t-il^ (( combinés avec les détails de Faccident , 
avec le temps écoulé avant Tapparitiop des 
symptômes y avec le rapport du malade sur 
les commencemcnsde sa maladie > avecceuiç 
de ses amis sur son état avant son arrivée à 
1 bospicè y avec les symptômes dont j'ai été 
témoin depuis son arrivée \ si , dis-je » toutes 
^ cescirconstances ne suffisent pas pour établir la 
nature véritable du mal, jignore, je Tavoue, 
à quelle autre espèce de preuve il fau^roi^ 
recourir. Il ne manque que la certitude que 
le chien étoit enragé : on ne peut pas, ilestvrjai, 
le prouver par ténK>ignage direct; maison sail 
qu'un grand nombre de ces animaux étoient 
attaqués d'bydrophobie à cette époque ; et 
cette objection a bien peu de poids. Si donc^ 
après avoir dûment pesé toutes ces cîrcoos- 
lances, un sceptique me dit qu'il doute encore 
de la nature c|u mal j je lui demanderai , à mon 
tour, ce que c'é toit que ce mal, $i ce n'étoit 
pas la rage dûment déclarée? » 

» Je ne fais pas plus de doute de la gué* 
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rUoQ pr€8qqe iastaolanée descelle malaidie 
p^c Id saigné^ swhj que je o'^ea copsenre sur gj^ru^^^iî 
sa pelure. » "'«'*^' . 

Dans le cas où M. T^mon réussît, la dîs-^ 
parilioQ de$ synipl6me$ eul iîeu par degrés , 
jusques 9U qualrième jour; et comme on 
doqpa Topiuip f^ le mercure^ et Faatimoine 
à grapd^ dose pendant cet iotervaUe, et^que 
le ^jr^lèp^e ?alîer du malade étoit évidemment 
cous rÎQflviepce du mercure avant qu'on put 
le regarder comme sauvé, on pourroit ima- 
ginçr y et plusieurs personnes ont en cette 
persuasion , que h guérison avoit été opérée 
p^ le mercure, et non par la saignée. Le 
p. Berry }aî*même , à qui noua devons les 
deuils «uik* le succès de M, Tymoa, ajoute 
que <* la saignée sauva la vie à Masqn , ea 
diminuant la violeoee des symptomea, et en 
f($çilitQnt faction iies remèdesi qui, dans 
iQt^ l^ê cas précédons y at^oient échoué, n . 

« l&t comme cetl? nolîon correspond a^ssi 
avec la théorie la plus généralement reçue 
^ur cette melaidie, quoique cette théorie n^ait 
p9s été vérifiée par un seol cas de succès daaa 
la pratique qu'elle a suggérée, je crois très- 
important dç ta corriger; de crainte qu'en 
attribuant quelque effet utile an mercure et à 
Topium. dans le traitement de l'hydrophobie ^ 
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le praticien ne perile de vue le seul pro- 
itjdrophobie g^j^ q^g Iq considè«5 comme vérîlablemcint 

goerir; par la * ^' 

Migo^c. et exclusivement efGcace : la saignée à dé- 
faillance. 

, » On ne pourra donler que , dans le cas 
cité, la première saignée n'ait fait disparaître 
i^mmédialemcnt , sinon d*uue manière per- 
manente , tous les symptômes du paroxysme , 
si Ton fait attention aux six circonstances 
suivantes : i ^. lacessation des spasmes ; 2^. la 
liberté procurée à la respiration; 5". le re- 
tour de la faculté d'avaler des liquides , et 
lacessation deThorreur que le malade éprou* 
voit à leur aspect ; 4^ le désir d'un courant 
d'air, impression abhorrée des hydrophobesj 
5^. la disposition acquise à une évacuation 
alvine; 6®. enfin, la faculté de dormir, qui 
est tout à fait élraogèr^ aux hydrophobes* 
Tons ces symptômes , non équivoques , de 
guérison, eurent lieu pendant la première 
saignée, pu sitôt après; et comme aucun 
d'eux ne s'est jamais manifesté dans un hy- 
drophobe , excepté vers la triste fin de sa 
carrière , lorsqu'ils indiquent bien plutôt 
l'épuisement presque total de sa force vitale, 
que la rémission de la maladie , on peut , ce 
me semble , les attribuer très-légitimement k 
un remède qui n'a pas encore été employé i 
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comme il le fut dans celte occasion^ ou qul^ 

s'il Ta été, est arrivé trop tard. Hydropiiobu 

. * guérie pajL Ifc 

» Lorsque, deux heures ap^ès, le malade Mignée. 
parut menacé d'un retour des symptômes , 
rcfficacîté du remède redevint évidente 5 une 
seconde saignée à défaillanve arrêta instan- 
tanément le progrès de ces symptômes , et , 
avant qu*une seule particule de tout autre 
rcracde ^ûl été administrée, elle détruisit 
d'une manière permanente la condition mor- 
bide quelconque, qui constitue l'essence de 
la maladie! 

I) Ces deux points sont donc prouvés : la 
maladie étoit Thydrophobie véritable; et sa 
guérison a été l'effet de la saignée seule. » 

Toutefois Tauteur est loin d'affirmer que 
ce procédé réussira toujours. Il est probable 
quil y a dans cette maladie une époque , au- 
delà de laquelle on ne peut plus en espérer 
de succès. Celte considération doit engager 
à ne pas perdre un instant pour faire une 
saignée très-abondante , dès que les premiers 
symptômes d'hydrophobie commencent à se 
montrer : le délai de quelques heures peut 
avoir une conséquence fatale. 

Eu consultant les notes qu'il a gardées sur 
quatorze cas d'hydrophobie, l'auteur trouve 
que huit de ses malades sont morts dans les 
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six prçKniçres heures âçr lepr admission. 11 ne 

Hydrophohie * " i • * a . i^ ^ 

gM^iiepar ift croit pas quc la saignée eut pu saqver ceas-ia. 

***^" *"' Alais les six autres qui vécurent respective- 
ment M 9 i3} i5> 20 y 36 et 49 heures ^ à 
dater de leur entrée k Vbo^piçe^ q'auroient 
probablement pas tous succombé 9 s\ ou leur 
eût administré la saignée. Mais QQ ne risqua 
guère d'y recourir dans une période^ q«cl-ï. 
conque d*un paal aussi désespéré de sa nature; 
çt ce n'est que par ces içnlatives répétées > 
qu'on pourra établir les limites d'action de co 
remède. 11 faut pourtant prendre garde que 
ai plusieurs hydrophabes succomboieut après 
la saignée administrée trop tard I Qe résultat 
ne tendit à décréditer mal à propos le remède; 
et n empêchât d'y recourir dans les cas où il 
aurolt pu devenir utile* 

Ainsi/ par exemple,^; l'aulpur eûl saigné 
un hydrophobe qui lui fut ^mené trois jours 
avant celui qu'il a guéri 9 et sur lequel il se 
proposoit déjà d'essayer la méthode de Ty- 
mon ^ ce malade seroit mort sous la lancette i 
car il succomba à sou mal ( dont l'accès 
duroit depuis 56 heures), demi-heure aprèç 

/ ^ être entré à Thôpital j mais, lui trouvant le 

pouls presque imperceptible , la peau froide^ 
et le visage d*un mourant > il se borna à lui 
prescrite l'opium } et se garda bien d'eptre^^ 
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prendra la saignée que le malade n'anroil pas 
supportée, et à laquelle sa mort aupoit été "jlTeV^K 
auri1>uéô.. '^^sn^'- ' 

L'auteur exhorte fortement ses confrères , 
pralîcîens 4ans Tlnde, à ne rien négliger pour 
tâcher de fixer par Pexpérience la vérilahle 
valeur de ce procédé; et il les invile k publier 
leurs résultats. 

« 11 peut être nécessaire de remarquer, 
ajoule-t-il, que d'ouvrir simpleri^ent |a veine 
et d'en tirer beaucoup de sang» n est pas la 
pratique recommandée. Il faut procurer an 
sang une large issue , qu'il çn sorle rapide** 
ment , et jusqu'à défaillance du malade* Cela 
seul est capable d'arrêter tout à I4 fois 
les progrès de la maladie , de soulager l'af* 
feclion spàsn^odique du cœur et de$ artères ^ 
de supprimer la sensibilité et rirriiabilité ex^ 
ccssives j en un mot , de rétablir cet équi«« 
libre entre le système circulatoire , et le sys- 
tème' nerveux , dont la vie et la santé pa* 
roissenl dépendre. » 

Quant au traitement subséquent du malade^ 
il est, a ce que croit Pauteur, de peu d'im- 
portance. Mais comme dans ce cas, ainsi^que 
dans d'autres connus , on remarque ordinai*- 
Tcracnt que l'action du foi^ est dérangée, on 
trouvera peut-être utile par la suite d'admî* 
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nistrer le mercnre comme evacaant, en le 
gaérieparia closanl au degré ou 11 commence a affecter la 
bouche^ el en lui joignant ^ ou non, Topium, 
selon les circonstances. 

G*est assez Tordinaire que lorsqu'on parle 
poar la première fois du succès d*un expé- 
dient nouveau ^ chacun s'étonne de ce qu on 
n'y a pas songé plus tôt. On a beaucoup ques- 
tionné l'auteur à cet égard dans le temps 
qui a suivi la belle guérison dont il a rendu 
compte. « Le fait est y dit-il , que la saignée 
a souvent été tentée ,* mais que , soit qu'on 
ne Teut pas faite assez abondante lorsqu'elle 
étoit en temps utile, ou qu'on s'y prit trop 
tard , on n'a pas réussi : et , de plus , la théorie 
qui :t régné pendant un siècle, et qui classoit 
rhydrophobie parmi les maladies de nerfs , 
accompagnées de grande foiblesse, proseri- 
voit tous les remèdes débilitans, et signaloît 
les antispasmodiques et les toniques. 

Le docteur Méad , après avoir inutilement 
essayé une foule de moyens, toujours -tar- 
difs quand ils n'ont pas précédé l'invasion 
^e la maladie y dit pourtant que si l'on peut 
espérer quelque chose dans un état aussi cri- 
tique , ce ne peut être que d'une saignée à 
défaillance, avant que les fibres des mem-- 
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branes aient pefdu leur forcé naturelle dans ^ 



des convulsions. ' ^^'fftt 

Boërhaave dit : « 11 faut considérer cette -«^io^*- 
maladie comme emînemmenl inflammatoire^ 
et à la première apparition des signés qui 
annoncent Finvasion y faire une saignée qui 
coule ,d'un large oirifîce , et la continuer 
jusqu à défaillance. » Il affirme avoir réussi 
dans quelques cas^ dont il ne. donne pas les 
détails. 

L'auteur trouve un essai de.cette pratique y 
fait à Edimbourg > il y a plus de soixatlte 
aqs^par le docteur Rulberford , élève dé 
Boërhaave. Il tira gradaellemeni soixante- 
six onces de sang d'un malade qui avoit déjà 
ét^ saijgné dans la même journée. Gomme ce 
nValade survécut quaranle-huit heures à la 
dernière saignée , on peVU croire qu'elle Tau- 
roît sauvé, si elle eût été faite en temps utile. 
11 est probable que ce non-succès, attribué- à 
une cause qui n'étoit pasia véritable , a éloigné 
d'autres praticiem d/ela marche recommandée 
par Boërhaave, et adonné à leurs tentatives 
,une toute aulre direction. 

Le docteur Cullen ne dit guère autre 
chose sur Thydrophobie ,. sinon qu'il comp- 
, le roi t plus sur le miercure que sur tout a^itre 
spécifique. 
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Macbride affirme que le docteur Nagent à 
ttjr^ro|*boiN€ le premier indiqué la vërilable nature de 

«.«•ne par k \ \ . . , , , , 

Miga^. 1 faydropbobie, qui , arant lui , a voit ete g^étie* 
ralement chssée pantri }e^ affections rnflatn- 
i»atoire5 ; son naaiade fut , dit*il , largement 
saigné^ et prit ^ de plus^ de fortes dose^ àt 
mu6c 9 de cinabre tt d*opiillti ; Verâ la fiù 
du traitement ^ on donna l'opium avec le 
cami^re , le musc et rassa<^fo6tida. Mais /V 
pium est surtout le remède sur lequel on 
' doit wmpter. Par Ce langage , îi fàisoit 
prendre le change au praticien sur la vraie 
cause de la guérison > c'^est'-à^rre y là saignée 
abondante^ 

Puis donc qu'on ttdnv^ tant d'autorités 
contre la saignée dans Thydrophobie, et pas 
une guérisOn qui lui ^ît été attribuée , excepté 
celle dont Boërhaàte fait men\ion eti termes 
vagjueS) faut il a'^ténder si ^ pendant undetiiU 
siècle^ ce procédé est à péihe venu à Up^iisée 
oommeremëdcf? 0«i Fa quelquefois ttùp^oyèe 
comnie auxiliaire ^ lorsque lé pouls étoît illev^, 
et tes fcMTCes cocore considérables; quelquefois 
même dans le simple buft de rendre le malade 
plus trsitable : maïs ce n est que tout derniè- 
rement , et dans les deut'cas des docteurs 
Tjmon et Shoçlbred , qu'on l'a employée 
comme seul remède curatif ^ et iasseetarge- 
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tnént pour qu'elle pût produire un effet bieu 
déddé. Ou ne peut donc faire dater que de Hyarophoinè 

^ ' * guëri« pat- U 

celte époque récente Teâpéranee à concevoir d<ô ^ù^e. 
te genre de tràitekïient. Et certes, on doit y 
être encbtlilragé , en considérant que isur lëâ 
ht>iâ cà6 Iseùh oÀ on Va employé comme re* 
tnàde principal ou unique , iU f éussi , àu degré 
le plus désirable. 

Le premier de ces trois cas est celui ob- xa 

serve par le docteuf Burton^ en Amérique; il 
lui fut suggéré par les leçou^ du docteur Ru^h; 
et il a été publié il y â environ sept ans dans 
divers jûut'naux. Àlalheureu^ementla manière 
< dont il a été raconté , laissé quelque^ douteâ 
feur la réalité de Thydrôpbobie. Les deux 
autres 9 Celui de M. Tymon, et celui dont ît 
vient d'être question , n'en laissent aucun. 

Avant de terminer son Mémoire, Tàutenr 
croit devoir dire quelque diose des procédés ' 
qu*oii-a employés jusquk présent. II ne con- 
naît qu'un cas de guérison (outré celui dont 
parle M. Nugenl ) , antérieur aux trois dont 
nous avons parlé : C^est Celui que cite le doc« 
leur Shâdwell dansiez Mémoires delà Société 
fnédicale de Londres y et dans lequel j d'après 
rautorilé d'un manuscrit grec^ on employai 
Tfattilâ, tant à l'extérieur qu'à l'intérieur. L'au- 
teur a souvent essayé ce reniède : il a fait 
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avaler beaucoup d'huile à ses malades^ el il 
çydiot»hobi« Fa apnlifjuée en frictions long-leriips conli- 

guëiie pat U , 'i • ^ 

•ai|o^r. nuecs , sans obtenir aucun succès. 

U avoit tente ensuite y sans réussir mieux , 
tons les Iraitemens dont il avoit ouï parler ; 
el il alloit essayer l'arsenic , lorsqiTayant eu 
connoissance du succès de M. Tymon par 
la saignée y il imagina fort heureusement dy 
recourir. 

Dans tous les autres cas, outre Phuile, 
employée à grande dose , il a essayé Topinni 
sous toutes les formes , le mercure, le musc, 
le camphre , les vésiç^loires , le galvanisme 
et les lavemens de laudanum et d'infusion de 
tabac; le tout sans succès. Rien n*a allégé les 
symptômes , sauf les deux derniers remèdes , 
qui certainement diminuoient les spasmes. Et 
dans les cas futm^ où la saignée seroit em- 
ployée trop tard pour sauver le malade, il 
recommande ceis moyens subsidiaires, pour 
le calmer, et laisser arriver plus doucement le 
terme inévitable de ses angoisses. 

D'après la recommandation du docteur 
Bardsley de Manchester , Tauleur essaya Tal- 
\^\\ volatil; et, contré toute attente, il réussit 
k introduire dans Teslomac trois gros de car- 
bonate d'ammoniaq\ie en bolus avec la mie 
de pain. Le malade ne parut en éprouver 

aucun 
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aucun soulagement, et succomba comme le^ 

autres. Le docteur Bardsïey avoit été conduit Hy<|'op*»«^j« 

•' ^ueiiQ parla 

SLÏidée de Talkali volatil par les cas cités par •a»6"ée. 
M. William , où ce remède a?oit été appliqué 
avec succès à la morsure du serpent à son- 
nettes. M aia l'analogie n'étoit qu'apparente y 
el elle l'avoit induit en erreur. 

II est triste d'avouer, dit l'auienr, que les 
cas d'bydrophobie se sont multipliés en An- 
gleterre depuis quelques années ; qu'ils ont 
été traités par las médecins les plus habiles^ 
soit dans les hôpitaux , soit chez les particu^ ^^ 

liers y et qu on n'a pas un seul cas de guérisou 
à citer. Le docteur Parr , auteur du Diction'- 
naire de médecine^ et ayant Tintention ex* 
presse de fixer Tétat de la science médicale à 
répoque où il écrit , après nous avoir dit qu'on 
a tout essayé^ sans succès , pour la guérison de 
la rage déclarée , console son lecteur , en lui 
apprenant qu'on peut prévenir infaillible- 
ment l'invasion , par l'amputation du membre 
mordu ; mais il le laisse dans le désespoir^ si 
l'invasion a eu lieu. 

Le docteur Hunter, dans un excellent Mé- 
moire sur cette maladie^ résume les essais de 
on traitement y en disant : a Lorsqu'une fois 
les symptômes de Thydrophobie ont paru , 
aucun des remèdes essayés jusqu'à présent ^ 
Tom* LL — N®. a 20. — Décembre. C c 
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■ n*a pu Sauver I ni même soulager le ma- • 

Hiiéiie pw U 

•aisoét. Un e'crivain anonyme , qui paroit fort îns- 

truîl f après avorr présenlé dans le Médical 
annual Regisier pour 1808, une esquisse 
cte la pratique des médecins de Londres pen- 
dant le courant de cette année , el après 
avoir dh que tous les cxpédiens ont échoué, 
termine son histoire par cette sentence dés«^ 
honorante pour Fart, ir Après tout , nous 
demeurons dans Tignorance là plus profonde 
sur la nature du mal et sur les moyens y 
non-seulement de guérir ^ mais même d'a-^ 
dcTucir ou de pallier un seul de ses symp- 
tômes. 

n Tel est le langage décourageant qu'on ai 
tenu jusqu'à présent sur cette affreuse maladif. 
J'ose espérer qu'on ne le tiendra plus à TaTe* 
nir^ et que le cas cité, et qui a suivi de près 
Celui de M. Tymon , nous redonnera un pea 
d'espérance, d 

L'auteur déplore qu'on ait été écarté de 
l'idée de la saignée à défaillance, par la 
fausse nosologie d'après laquelle on a classé 
Phydrophobie parmi les maladies nerveuses , 
et on Ta assimilée au tétanos; et'quoique, par 
les antispasmodiques et les toniques , on ti'ait 
pas guéri Un cas de tétàùos sur ciùquabte , on 
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trailenieut, par uue prétendue coaformilé ny'î^r'» ^^j^ 

"^ * * giieiie par la 

qui û exiXk>it pas, •ignée. 

u Après avoir monlré, a}oute^t-il^ si peu 
de respect pour Tanalogie , serai«*je accuse 
d'inconséquence, ou d'être trop spéculatif ^ 
si î^-dîs qu'on pourroît tirer d'elle peut-être 
quelque parti, en la suivant daqs une dii'ec- 
tion opposée; c'est-à-dire, si, au lieu d'ap<» 
pl}€[uer à rhjdrophobie le traitement qui a 
réussi dans le • tétano.s , on transportoit au 
tétanos et aux maladies de ce genre la pratique 
qui a été si évidemment couronnée de succès 
dans deux , et peut-être dans trois cas d'by- 
drophobie ? 

» Presque tous les auteurs ont parlé de 
cette analogie , et quelques-uns même ont 
affirmé que , dans certains cas , on pouvoit 
prendre le tétanos pour Thydrophobie. Je suis 
d'une opinion très-différente, et pleinement 
persuadé que toute personne qui aura ob- 
servé les deux maladies , ne les confondra 
jamais. Dans le tétanos, la mâchoire inférieure 
est immobile ^ et le ipalade i;ie parle que des 
lèvres, el avec une sortf^ de sifflement. Dans 
rhydropli<^e^ cette mâchoire aôn*6euliemenl 
est mobile , mais en mouvement continuel , 
par suite des efforts du malade pour se dc- 

Gca 
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barrasser d'une salive gluaale qui se ramasse 
A^drophobie coDtiaaellemeut au fond de sa bouche. Daus 
•é'^oit*^ * le téfaoos , îl y a impossibilité d'avaler les 
liquides y par une conséquence de Taffectioa 
particulière des organes qui concourent à la 
déglutition; et le nom, la vue, le contact 
des liquides ^n occasionnent au malade aucune 
de ces répugnances invincibles qui ressem- 
blent à l'horreur, au désespoir, et qui sont 
le symptôme le plus ordinaire et le plus ca* 
ractéristique de Thydrophobie. 



UTTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE. 

Essai d*une histoire pragmaUque de la médecine ; 
parKvKT Sprenoei*, quatrième volume. {Ouvrage 
écrit en allemand }. Suite de l'extrait communiqué 
par J^. Bourges , médecin à Bordeaux^ diaprés 
sa traduction manuscrite. 

Hiitoire Lb second chapitre cla 4** volume, qui est le i5*« de 

5"umé(îe<^ Touvrage , est consacré à l'histoire des écoles chi- 
miques da 17*. siècle. La première section offre le 
tableau des écrits des médecins spiritualistes et vi-* 
ffîonnaires , et des derniers roses-croix. Le penchant 
dn siècle pour toute sorte de superstitions , la cré- 
dulité dont les savans les plus éclairés n'étoient point 
exempts; et la sorcellerie , ce vrai fléau de la raison 
humaine 9 entretinrent et fortifièrent le système 
théosophique. M* Sprengel décrit succinctement les 
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prÎA€ipàles opinions de ces médecins inspirés et fa- 
natiques ; je ne le suivrai point dans les détails , x*. ^^^^^ 
car la cbnuoissance de leurs écrits est un objet de pragmatique 
curiosité plutât que d'utilité. 

Le système du célèbre et malheureux Campanella 
est une espèce de nouveau platonisme. Il est à noter 
qu'il considéra la fièvre comme un moyen puissant 
de guérir les maladies. Outre la^ société des roses- 
croix, dont le point central étoit l'Allemagne ^ il y 
avoit à Montpellier le coUegium rosianum ^ dont 
trois adeptes seulement étoient initiés dans les troia 
grands mystères : le mobile perpétuel , le remède 
universel et la transmutation des métaux. Les mem- 
bres de ces .réunions prétendoient posséder le secret 
de guérir , dans un moment , les plaies , les hémor- 
ragies j les ulcères > et même bien d'autres maladies, 
par une poudre sympathique et par l'ongue&t des 
ormes. Goclenins , Kircher , Tentielius cherchè- 
rent a appliquer l'action de ces remèdes et admirent 
1^8 principales absurdités de Paracelse. Le plus cé« 
lèbre rose-croix du 17*. siècle fut Robert Fludd y 
dont les ouvrage^! sont un amas d'extravagances et 
de folies théosophiques. G>ni|Beil n'est point de livre, 
quelque mauvais qu'il soit , qui ne contienne par- 
fois des idées bonnes et utiles , M. Sprengel ob- 
serve que Flodd fit l'application des lois de la pres- 
•ion de l'air sur une colonne d'eau , pour découvrir 
un instrument qui pût mesurer la pesanteur et la 
légèreté do l'air , et annoncer les cbangemens^ de tem« 
pérature. Supposé qu'il ait eu conooissaoce des ex- 
périences de Galilée , il est certain qu'il a appris 
à faire le baromètre quelque temps avant Tor*- 
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rîcélK I qmne fiarvint à cette décenrertê qu'èa 

îlift oire l644« 

Sr^uir ^* vMllant raarin Digby , le saWat Grëalnx et 
] enthousiaste Maxvell gùërissoleitt les maladie* en 
Angleterre par la poudre synipalhk]iie , par les at- 
fDUchemens et par le magnétisme animal. Le pr6- 
fittsear Wirdig expliqua )e système desspirifualistes; 
Sorbait , Sinapias , furent un- peu moins on très sur 
oes folies. Quoique Thomasius sint regêrâë comme 
l 'ennemi le plus dëcTaré de toute super^ition , il 
fut l'auteur d*une pneumatôlogie , qu*on pourroit 
presque attribuer à Fludd , tant elle renferme d'ex- 
travagances ! La pbtlosdphie de Riidiger fat em- 
brouillée par de seknMables absnrdïtés. Pordage , 
Guyot i Swedenberg , furent aussi les partisans des 
idées (faéosophiqnes. 

Dahs la second^ bectitfn » an développe tes trir- 
vaux et les principes des médecins conciliateurs ou 
écl<»ctiqués. André Libaviv^ s'Oppbsà' avec conrage 
et intelligence au fbtiatisme de son temps f îl fraya 
)a 'route ^ue smvivènt-les éclècfiqties du'i7*. siècle. 
Shia far un digne hn^ceÉsétrt ^e Libatiàs ; il èé^ 
prfgça lanfiédecfne spagtriquêdc plusîeors préjugés, 
et U employa les remeides -mfnéraQ^a'rec bieàncotlp 
d'nvantage. Potenns esiBayàdè'rédriii' ce^teihédecme 
arèc t^eS principes gârKéiiiqftesj il suWt'en gétrfrâ* 
lés tfad^ déëoncOmpatHèrte'Outlieshe, grand pat-' 
tisan de Paracelde. Mbrtniiann éhseigna la chi- 
mlarrié à Mèr^bm-g , dans le cotnmeric^kieiirt du 
17*. sfèelé. Sennert fut Un dés plus télfrbre«î conci- 
liateurs de cette lépoqué ; quoique crédule *eE seper- 
stitieux , ir rejeta les idées exaltées des paHîsans de 
Paracelse , et il prit dans leur système ce qui pou- 
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ffoii le plus aisément s'associer avec les prii>cipe)5 
galéniques. R. Minderer çoiycilia la pratique spa- Histoiie 
giri<]ue avec la théorie des anciens ; il priesiçrivitplu- pVagmatiq'ic 
isieurs remèdes minérauj: excellens. I^ornthau.er e|n.«- 
:ploj4 les prépara^ofis cbiaMqi>'6& ^^ i^étalUques 
Jans les maladiesde mauvais caractère- RolfinJL donna 
Â Jina deç leçpns de cliiipiatrîe. i^ynsicht et Qr^- 
}ing furcmt ifîLoins exempt^ des ^erre^rs de l'école spa- , 

^in^ç«Scbrge4er ol^tûpt lessiiffra|;^s Ifis pins certains 
Mt lesmieM3(.i^^ritfis^4'après sa pharmacopée établie 
jiut de^ principes mixtf^s.Dai^ je petit nombre de nc^é- 
d^cins italiemf et franco i^ qui x^ynir^nt la cb^piatrie 
M la théorie falénjque y on ne trouve cités que Cas- 
.teilmsde Messine, et ftivièri? , prpf^^eur. à l^op^* 
-pellier. Cfi derni^ acquit , à j.u^ titre ^h réputa- 
tix>i|i 4'aD^bon médecin 0i 4>Q gr^nd .ob^er^atefir. 

M* jSprengel donne dan/s, la tr^jjèf^e if^eçtioiv Ta- 

j^^lyse du système d'Ifelmoiit, ^^e.p9^^QW0 n'a exa- 

rjfa^çi a^ec autant d'eaaçtitiide ^ d'içiparUaUté > 

,Mms 8p^ véritabLe,poi|Bt d^ snp médical. Cet bomm?» 

entrainé p^r son ^duçatiçin et par d'antre^ t^roonS" 

' tances , vers des idée^ |»tystiqiies.et.vprs la médecin^ , 

$fi livra a;irec ard^fr^ l'étude desnoçifeps. Une gfile 

4oni,il Cut atteint , ft. pour laqye^lie l^s gaI4nis(ts li^iî 

ppr.esçrivirent de nombreux purgatifs , qui l'affoi- 

bUrent b«AiM?9np et pe produisirent 9i^q^n bien » 

.fut la principale !S4^nse de M baipci contre Jie. système 

JKvmoral. 11 prit dès Iqvs la r^^plution d(e ir^forn^er 

; la médecine t afMrès avoir. In avec attentipp les écrijis 

. de Paracelse. h^ qpîiiipnsdes i^irjtualistes forment 

Ja base de son système. L'archée de Para^eUe en 

est un des points principaux ; il Ini donne i^re ns- 

.mre plus snhstaiLtieUe et une idée pus fiisûnc^e,^ 
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il est idd^njlâiit des ël^mens. Cet arcliée composé 
„ tous les corps avec U matière , à Taîde des fermens. 

pm^miiique t. eau est la matière première; 1 air est le secooci 
de la médec. ^lênaenî ; la terre et le feu ne sont pas considérés 
comme tels. Le ferment est le moyen par lei|nel 
l'archée crée; il répand une odear, par laquelle l'es- 
prit créateur de l'archée est attiré ; il est la vraie 
'cause de la vie et de toutes les fonctions des corps 
organisés. L'archée, on l'ame sensitivOi a son siège, 
ches l'homme , dans l'estomac > ou il a une influence 
Irës-marquanté sur la digestion. L'estomac et la rate 
sont sous sa direction , et forment le duumvirat. 
L'estomac ne peut rien faire seul, sans le concours de 
la rate , dans laquelle il a placé la faculté des ap- 
pétits. La digestion s'epëre par le moyen d'un sue 
acide qui disèout les alimens d'après l'ordre de l'ar- 
chée. Heiraont distingue six espèces de digestions. Il 
n'a nul égard à l'organisation des parties ; il se di^ 
rtge d'après ses principes métaphysiques. Il bannit de 
sa pathologie toutes les idées du système humoral. 
Les maladies dépendent de la colère « de la peur , 
des douleurs et des autres affections de l'archée. II 
admet que la cause des actes de l'état sain , produit 
aussi les actes contre-nature. Les causes de la fièvre 
sont toutes de nature, moins k changer la structure des 
parties et le mélange des fluides , qu'à offenser l'ar- 
chée. Toutes les fièvres ont particulièrement leur 
siège dans le duumvirat. Helmont réussit mieux à 
réfuter la théorie de Galien , et l'influence des hnmenrs 
cardinales , qu'à prouver ses assertions. Il com- 
battit avec chaleur ridée de la putréfaction du sang^ 
dans les corps vtvans. Il eut recours à la chimie pour 
expliquer la formation des pierres de la vessie. Ses 
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prineipeï thérapeatiques , tendant à apaiser Tar- 
chéc , à l'exciter, et à coordonner ses mouvemens , les HUtoixe 
y moyens diététiques et la aianiere d'agir sur lima- aelamédec 
ginaiion , forment les bases de son traitement. Il 
donna des remèdes énergiques , comme les merca- 
riaux , les antimoniaux et le vin. Il fut l'ennemi 
de la saignée , et généralement des méthodes éva- 
luantes. M* Sprengel fait observer qu'on doit mettre 
une grande différence entre cet illustre médecin, spi- 
ritualiste , et le fanatique Paracelse, que les ignorani 
placent ordinairement au même rang. Ses écrits fu- 
rent connus très-tard , et apn système ne fut adopté 
que par un trës-petit nombre de médecins. Oswald 
Gremles le 'fit connottre dans une espèce de corn'' 
pendtum. Cbarleton et Wepfer en présentèrent quel-r 
ques idées dans leurs ouvrages. 

Mé SprengeMéveloppe dans la quatrième sectioa 
les traits et les caractères de la vie f et du système 
de Descaries* Ce sa vaut, putaa dans sa première 
éducation; la baine contre la philosophie scolaslique, 
et son amour p6ur l'indépendance , qu'il tâcha de 
coBservier toujours , en changeant souvent de lieu. 
Il s'adonna aveeardeur aux mathématiques. Il admit, 
en quelque sorte, la philosophie corpusculaire de 
Démocrite. Il regarda le corps comme étant la même 
chose que Tespace; l'on et l'autre sont une sub- 
stance , et il n'existe point de vide dans la nature^ 
La matière première est composée de corps simples , 
qui , par un mouvement et par un frottement con- 
tinuels , ont reçu deux espèces de grandeur et de 
forme. Les plus grands sont sphériques j et les au- 
tres ne sont que de petits atomes qui roulent dans 
les tourbillons autour des plus gros corpuscules. D^ 
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cBrt€8 bannit les causes fioalei^ , ôommè contraires k 
, Histoire l'étttde de la physique. Il distingua les acies maté^ 
pr»gm«tiqti8 rîeift derTame même, dotit ir établit le siège dans la 
glande ptiléale.* Il expliqua les seAsatiops et (es idées 
par différentes Ttfaràtfons du cerreàu et du système 
nerveux, qui parviennent jusqu'à ia glande pinëale, 
dont les mouvemens 4 l'infini se co'mmoniqôeni ack 
tavilés du cerveau , ei^aus esprits vttabx qtri s'y 
trouvent. Descartes , c<Miime on dés premiers dé* 
fenseurs de la circulation faarvéyennè , ^expliqua 
par isa théorie des tourbillons, il considéra ié bouil» 
iônnemkiit et la fermentation du san^ das5 lo 
cœur y comme la cause de la circulation , ai ia cha- 
leur animale comme le résaltat dk ce f rotteoielit 
oonlionel des atôi|ies. 'L'ëther , matière subtile , èona* 
posée des éiémens du premier ardre , asi le cause 
<de cette' fermentation. La difeetiouBeiait de m^me 
par le moyen' d'une.fetmealatiau* Descartus expltr 
^a., oomnse DéoEioerit^ /les sëcréliona par les dtf<- 
férens rapports des particules des humeurs sécrétées ^ 
avec les organes sécréteurs, qu'il compara a des 
cribles. Les hypothèses ingénieuses 4e oe philosophe 
eurent une beurense taftuence sur l'esprit de son 
siede. On^apprit Jl faire, tmoins usage desqnalitéa 
*oocultes nvee lesquelles on n'expliqua Hea \ on fixa 
plus partioulièremeot '^attention sur l'organisation 
•des parties \ et on chercha à pénétrer dans la con* 
jnoissanee intime des corps ^ par l'emploi des luicroSp» 
^opes. Les pins fxélés partisans de Descartes fin 
Tent en Hollande ; on cite parmi «eux son ami Re- 
nerius, Régis , Van-Hogbelande , l'abbé Sourdelot , 
qui fonda à Paris, en i65t y une académie carté- 
sienne \ le père Mallebranche , qui associa cette phil«i« 
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io(>fate- avec le mysticisme ; Cornélius cle Coserîza et 
FardeHa. . .' Htrtoire 

Bientôt-apres , on admit dans les imîversités de la ^^f^^'^^^tc. 
HoiiaifKie 9t des Pays*Ba8 les fermens d'Helmont et 
le» toorbillôns de Descartes , comme des faits incon- 
testables. On bâtit sur ces suppositions un« théorie 
ehlinic|ûe, dont le fondateur ftit F. Sylviiis de Lcboë , 
professenr à Leyde. La 5«. section , est consacrée à 
. l'examen de sa théorie. Ses principes physiologiques, 
pathologTqpaesetihét^apeuliques , reposent sur la fer- 
i&ehtation et ]e,s combinaisons différentes des élé- 
mens acides ^t alcalis de la salive > de la^biie , da 
suc pancréatique, du sang , de ]a lymphe et des autres 
hameurs. Les différences de leur melatige et de leur 
fermentation , entretiennent la santé bu produisent 
les maladies. Ainsi, par exemple ,1a digestion se fait 
par la réitnion et la fermentation de la salive , du suc 
pam;réatij[|cieetdek bile , qui contiennent divers prtn- 
cîpes diiniiqueB , commeiin "seil acide , un alcali fixe , 
ilii -sel huileux volatil. Sylvius se servit le premier 
du mot acrimonie , pour désigner la prédofilinance 
des élémens chimiques des Ira meurs. Il regarda les 
acrimonies comme la cause prochain^e des mala- 
dies ; €lU!9 sont de deux espèces: acides ou alcalines. 
Lés^^vres ardentes et continues ont ^eurs causes 
dans les 'acr^onîes acides de la bile; 9es fiëVres in- 
terne ittetites, dans l'acrimonie acide du suc pancréa- 
tique, et dans l'obstruction des canaux du pancréas. 
Si ce suc devient plusâcrt et plas acrimonieux , on 
voit naître les affections "hypocondriaques , hj'Stë" 
rî<{ue8 , goutteuses , etc. Les acrimonies de ce suc et 
de la lym-phe produisent' un grand nombre de ma- 
ladies. If a ' prédominance de Tiicrimoaie alcaline 
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donne les fièvres malignes. L'application de cette 
Histoire théorie à la thërapeutiqae , fit nn mal infini. On com* 

pragmatique . . . 

de la méili c; battit les acrimonies acides / supposées les plus nom- 
breuses f par les seuls volalîls , surtout par l'esprit 
de corne de cerf , par Topium , par les alexîpkar- 
maques ^ Gomme l'angélique , le contrajerva , le 
bezoar , les yeux d'écrevisse , etc. ; et les acrimonies 
alcalines par les substances acides et les huiles vo- 
latiles. On n'avoit égard , ni aux complications , ni . 
k la différence des constitutions épidémiques , ni à 
une infinité d'autres circonstances, dont la considéra- 
tion est indispensable dans la pratique de la mé- 
decine. 

M. Sprengel expose dans la sixième section la 
propagation de l'accroissement ultérieur de ce sys- 
tème chimiatrique. Le grand nombre d'ouvrages qui 
ont été publiés sur cette matière jusqu'au commen-* 
cément du 18*. siècle, la confusion extrême qui règne 
dans les idées de ceux qui paroissent le plus se rap- 
procher dans leurs opinions sur ces suppositions , et 
le langage diffus de ce système « dévoient nécessai- 
régnent rendre très-difficile le développement de 
ces matériaux historiques. Pour jeter de la clarté 
sur ce sujet , l'auteur offre successivement dans son 
tableau , les premiers adversaires de la cbimiatrie ^ 
les hommes qui la propagèrent dans les différens pays, 
et ceux enfin qui la renversèrent entièrement* 

L'école de Paris , sous. Jn» Riplan , resta fidèle sur 
tous les points aux principes des anciens. L'irascible. 
Gui-Patin, son ami Blondel , GuiUemeau ,Menjot| 
Levasseur , Uermann Gruhe , Drelincourly Leich- 
ner , ne purent relever, p)r leurs écrits , la pratique 
hippocratico galéiiiqoe ^ et renverser Us principes 
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fondés sur les ibéories de Descartes et de Sjlvius. — "^T"^ 
Ceux-ci furent au contraire encouragés p*r les savans Histoir*^ 
qui s'adonnoient à Tanalouiie et à la méthode expéri- 5c1a"mëdr<^ 
mentale. , 

T. Willis fut , après Sylvius , le plus ferme appui 
de la secte chimique. Il admit les élémens de Para- 
celse: le sel , le soufre et le mercure ; et il leur fit 
jouer dans le corps , avec son spiritus, tous les rôles 
possibles. Le bouillonnement des esprits animaux 
est la cause de la fièvre éphémère } celui du sel et du 
soufre est la cause de la fièvre continue de nature 
aiguë ; et les fièvres malignes sont provpquées par un 
ferment pernicieux externe. Les convulsions et les 
spasmes sont produits par Texplosion du sel et du 
soufre avec les esprits animaux. Willis prescrivit les 
sudorifiques et les cordiaux ^ il s'écarta des médecins 
chimistes de son temps , en ordonnant la saignée dans 
la plupart des maladies » comme un excellent moyen 
pour tempérer la fermentation contre-nature. High* 
more , partisan de la chimiatrie , expliqua différem- 
ment que Willis l'hypocondrie et Thystéricie ; Ma- 
yow I Lower , Croone , Cole , Roger , Cross ^ éta- 
blirent leurs opinions physiologiques et patholo- 
giques sur la chimie. Les premiers doutes sur ces ex« 
plicatiohs furent élevés en Angleterre par Robert 
Boyle, qui admit , sous d'autres rapports , les prin- 
cipes d'Helmont et de Descart^s. Il ne borna point 
le nombre des élémens ; il démontra la difficulté des 
analyses et l'insuffisance des hypothèses de Sylvius 
sur la généralité des acides et des alcalis. Conring re-> 
jeta les remèdes chimiques et la médecine hermé- 
tique } il enseigna que la chimie pouvoit être utile k 
la pharmacie I mais non au perfectionnement de la 
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i^—— ■» pbysiologîe et de la patliologîe. Borricli , • en se èé^* 
Histf)iT< clarant son adversaire , entraîna dans son parti les 

^'"iTméâtl i»^^«cJ"»<ï« Topenliagoe , exceplé T. Barlholin , qnt^ 
pensoità peu près comme son ami Gui-Pal in. ^valve^ 
Cassios y Parent , combattirent différentes parties de 
la cbtmiatrie , tandis que Yan-Hadden , Barbette etf 
Senguerd lai furent entièrement dévoués. Tachenius 
essaya d'associer la doctrine des anciens avec les 
principes de Sylvius. Portins , en adoptant le même 
système , combattit fortement la saignée , comme nif 
moyen inutile et dangereux. Des italiens, tels qacf 
Tozsi, Musitanus , Sacchi , PasGa>li , Andriolli , Vo1« 
pini , Ramazzini , Mistichelli , firent usage des âenx 
tKéories ou de la chiraiatrie pure , pour expliquer' 
les divers phénomènes de la vie. Sanguinetti et Del- 
papa établirent des doutes et des objections contré 
ce système, que les iatromathématiciens, oommè Bel*' 
liai, Bazsicaluve et Gulielmini 9 associèrent «fec les 
principes mécaniques. 

La chimiatrie eut encore plus de partisans en 
France qu'en Italie ; mais elle y subit plus -de modi-* 
fications. Faber attribua la fièvre à la colère de l'ar^ 
chée. Barbeyrac admit les opinions de Descartes et 
de Sylvius. Calmette exposa la théorie et la pratiqua 
de Sylvius , et Bonnet la physiologie de Descartes* 
Jacob Massard , recommandoit les médicament 
d'Helmont et de Sylvius. De Blegny fonda à Pans 4 
' en 1691 , «ne académie chtmiatrique. Pascal fit 
connoitre d'une manière très<-subtile la doctrine des 
feratens. Minot est l'auteur d'un des meilleurs oo«f 
vr^ges de cette école. Beddevole et Gavet présen* 
tèrcnt des distinctions subtiles sur les divers degrés 
de U fermentation. Yiridet fit des expériences. ehi<r 
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laïques -sur la salive et le 8«c pancréatique , oh îl 
prétendit avoir trouvé nn acide Hbre prédominant, et Histoire' 
dans \û bile un sel alcali. Vieussenrscrot avoir prouvé J^fa'^^médec.* 
par des expériences l'esprit acide du sang : il dé- 
fendit l'a théoriede D^scartes et de Sylvins; mais sa 
pratique s'écartoitla plupart du temps de leurs prin- 
cipes. Vieussens et Hecquet eurent une discussion' 
sur la manière dont s'opëre la digestion. Ld premier 
chercha à prouver par des expériences, qu'il y a* 
dans Testonaac une fermentation. Andry,»BayIe , 
Astmc , Helvélios, furent de celte opinion. Hee-^ 
quet, en combattant la théorie de la fermentationf 
par des raisons puissantes , admit ta tVimration et id 
frottement des membranes les unes contre les autres j 
comtne les seules causes mécaniques dé la digestion ; 
Un certain Bertrand chercha à réunir les deux opi* 
nionït. Du reste , depuis cette époque , la chimiatrié 
jSerdit beatfcoupxle sa Considération en France. 

Vers la fin du xvn*. siècle , des médecins hoHanr-»- 
dois , tels que Schook , Braen , Leraort , Schneller , 
firent quelques changemens dans la théorie et la pra- 
tique chimique , qu'ils modifièrent par des principeà 
mécaniques. Maïs un grand nombre d'autres , comme 
De Brœkhuysin , Muys , Daelmân , Blankaard , Th; 
De'Craanën, De Bontëkoc, ne se contentèrent paiî 
de reâier fermement attachas à la chimiatrié , ils con- 
sëiltère^t de plus des moyens cnratifs pernicieux , 
et surtout Tnsage abusif du thé. Bontëkoc donne lei 
règles suivantes pour pfc*olonger la vie : « Fume con- 
tinuellement du tabac , bois sans cesse du thé ou 
Au Café , lorsque les circonstances l'exigent , et Sers- 
toi de Tôpium , toutes lès fois (\ue tu épreuves (jùel- 
quMnc^ommodité.y On ordonna , pour gnérir la fièvre^, 
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de boire immédîalemeai, l'une aprè* Tautre , 4<^ à 5o 
Histoire tasses de tbé. Bontekoc , devenn médeciD delacoar 
S/hTmédèir ^® Brandebourg , mil à la mode , dans le nord de 
rAileiuagne , cette méthode que Gehema adopta com- 
plètement. Waldschmidt , Wedel » Etmiilier et Do- 
laeas avoient déjà fait connoitre dans ces contrées la 
doctrine mixte de Descartes et de Sjlvius. Brunner 
et Peclilin avoient publié d'e&cellentes dissertations 
contre les fermentations de Sjlvius , et contre Ja 
nécessité absolue du suc pancréatique pour la diges* 
tion. Schelhammer , Screta^ Lenlilius , Goekel con- 
tribuèrent également à la propagation da système 
chimiatrique. Mais ce système , qui éprouvoit toos 
les jours des changemens , fut complètement réfulé 
en Allemagne , par Jn. Bolin et Fr. Hoffmann , et en 
Hollande, par Hermann Boërhaave. Ce fut en vain 
que Camerarius et Apinus s'efforcèrent d'établir uo 
syncrétisme entre la nouvelle U^éarîe mécanique et 
la théorie chimique. 

Des médecins anglois , te)i que Betty , Harris , 
Dnncand , Jones , défendirent encore la doctrine de 
Sylvius et de Willls. La fièvre maligne qui régna 
épidémiquement en Angleterre , en i665 , et que Th. 
Sydenham traita , avec beaucoup de succès ^.par la 
saignée et les rafraichissans , lui fit perdre uo* 
partie de son crédit , malgré l'opinion contraire à^ 
Hodges sur la même fièvre » pour laquelle il pi^^* 
crivit les sels volatils. Thomson rejeta aussi la sai« 
gnée et left rafraichissans ; mais Slubbea ^ conduit 
par 1'expéripnce et l'observation , suivit l'exemple 
de Sydenham. Pitcarn fut un puissant adversaire de 
la chimialrie. Boer réfuta la théorie de la digestion 
par la fermentation y et il admit le broiement mi* 

caniquc 
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canîqtKs des allmens dans reslomac. Freina rejeta U 
théorie des fermeos ^ dans s^tt ouvrage sur le Flux Hjgioirc 
menstruel. Leigb , Muagrave , CIoptoti-H»v'ers firent pragmatique 
des expériences dans des yases , avec diversnteUiige», 
pour prouver le procédé chimique delà dig^ion. 
Drake compara Testoniac avec la iiaachinede Papîn. 
Martin Lister réfuta son opinion , et adopta » avec 
le ferment de l'estomac , une fermentaticNi putride. 
Cependant les médecins anglais, convaincus par l'ex- 
périence et les faits , s'éloignèrent peu à peti du sys- 
tème chimiatrique , si contraire aux observations , et 
si pernicieux dans la pratique. 

Le i4*« chapitre , qui forme le dernier du 4*. vo- 
lume I présente l'histoire de l'école iatromathéraa- 
tique ou iatromécanique. M. Spr^agel commence 
par faire connoitre les causes qui paroissent avoir fa- 
vorisé l'origine de ce système. La première est la dé« 
couverte de la circulation du sang, qui permit de 
supposer que le mouvement de coUquido peut se faire 
dans les vaisseaux » ciliMiBe d%Qft uno machine hy- 
draulique ; la seconde est la propagation de la phi- 
losophie de DescartfS , qui ne voyoit^ dans tous les 
corps et dans leurs phénomènes , que des figures et 
des moi^emens soumis aux rè|;les malbéuiatiques ; 
la troisième est l'heureuse révolution que la physique 
expérimentale opéra d'abord ea Italie , sons Galilée , 
ec qui fit de plus en plus dt» progrès sous Se9 dis-* 
cîples y qui fondèrent k Florence y dana le milieu du 
\j^. siècle, la célèbre académie i^a/ Cimento. 

Sanctorius avoit , en quelque sorte , essayé d'ap* 
pliquer les mathématiques à la médecine^ U fit da 
nombreuses expériences peur évaluer la quantité de 
laT transpiration insensible , et pour connaître iio» 

Tom. LL — N^ 330. — Décembre. D d 
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^ iofloenct sur T« saalé et sur U maladie. Il en cou- 

HiMoir« signa les résultats dans des apborismes , qu'on re- 
St*U médcr! i**"^* » ^ ^^^^® époque » conune sqpérieurs aux sen- 
tences.du vieillard de Cos , parce qa'ila favorisoient 
lafun^te méthode sudorifique et^ échauffante , ad- 
mise dans le traitement des maladies aiguës. Lé'yé-- 
rîtable fondateur de Técole iatromathétna tique , fut 
J.'^.-'Alpbonse Borelli. Son traité sur le Mouvtmeni 
des animaux renferme des applications exactes de 
la phjsiqoe et des mathématiques à la théorie du 
moaTement musculaire. Il se servit desméiues prin- 
cipes , pour expliquer les autres fonctions du corps , 
tout en jr joignant quelquefois des préceptes chi- 
nuqoes. Son disciple , Laurent Bellini , marcha sur 
stfi traces; et il employa en même temps la théorie 
de la fermentation , pour certaines fonctions. Les 
médecins italiens , en adoptant ce système , ces-* 
aèrent d'appliquer Its sciences mathématiques à 
la pratique. Baglivi établit upe grande différence 
entre celle-ci et. la théorie : âl admit les lois de la 
mécanique et de la staAîqae ; mais il confessa que dans 
la pratique il étoit entièrement voué aux principes 
d'Hîppoorate et de Sydenham. Donaellini démontra 
la mime diffisittace entre la théorie et la. i^ratiqne. 
Gulielminî, LaAcisi et Cressenso expliquèrent cer<* 
taines fooctious y et même la fièvre , d'après les lois 
d^rbydrauHque. Baszicalave , Michelotti , Macini 
firent usage des principes iatromathématiques. YaU 
carenghi fixa ^ dans la préface de sa Médecine ration- 
nelle , le» bornes de lapplicatioa des sciences ma« 
thématiques à la médecine. 

Ce système eut trop peu de partisans en France. 
Chirtc 9 quoique sélé pour la chimiatnei fonda" à 
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]QifQnfpelHer une chaife pour la première tfcéôrî<*.'Per- 
rautd , Dodart , Quesnay , Hecquçt ^.Gouraîgne s'en. Hfetoîre 
servirent cl*ns plusieurs circonstances. Boissier de F«^inati<jne 
O^uvagies doit être regarde coxnme le principal ia-> 
tromathéipatieien parmi les François. Jl combina le 
système psyeologique de Slahl , avec les principes ia<« 
t/'omaihématiques. Malgré les tentatives de.quelques 
savaps , Tunion des nrathématiquefii avec la méde- 
cine ne réussit pas en France aussi bi^n qu'en Al- 
lemagne , en Hollande et en Angleterre. Fr. Hoff-« 
mann puisa dans les idées de Descaries et de Leib- 
nitz , dans l'bypothèse de P9cchioBi etdeBaglivisui' 
L'influence de la dure-mère , les bases de son sys-* 
terne , dont tous les nouveaux systèmes dynamiques 
ne sont que des modifications. Mermann-Boérhaave , 
disciple de Pitcarn , fit , à l'exemple de squ maitre , 
l'application de la méthode mathématique à la théo- 
|-ie médicale ; mais il évita , avec Hoffmann, de 
l'employer , dans l'intention de diriger le traitement 
des maladies. Bemouilli se servit du calcul intégral 
et différentiel et de la .théorie des lignes courbes , 
pour se rendre raiso» de la dootrine du pouls et d^ 
plusieurs autres, fonctions. Il donna-, comme Bo'* 
Felli , une théorie ingénieuse da mouvement mus<- 
cnlaire , que son fils , Daniel Beraouilli , éclaircit par 
des calculs analytiques. 

La dootrine de Newton , sur l'attraction , associée 
à la haute analyse et aux calculs logarithmiques , 
donna en Angleterre une nouvelle impulsion au sys~ 
tëme iatremathématique^ Keill en fit l'application 
aux sécrétions , à la circulation et à la force du cœur. 
Thomson , Cheyne adoptèrent les principes de Bellini 
et de Pitcarn. Vainewrigh, Mor land ^ Pemberlon , 
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.^T— ** Nicolas et Brjan-RobinsoB fondèrent sur dés t^lcnli 
Hitioire malhéinatîqaes , et principalemeot sar la philoso* 

^kUméSccl P^^^ ^^ Newton , la tbéon'e des sécrétions , da mon* 
remesi moscalaire , des sensations et de plasieors 
antres fonctions. Morgan s'éleya contre la thé#rie de 
Bryan-Robînson sur les sécrétions. Nicholls , Porter- 
£eld et Tabor suivirent la méthode de Sauvages | 
en alliant les principes de Stahl avec cenz des iatro* 
mathématiciens. Martine donna on calcul inexact sur 
la vitesse du sang et sur la chaleur animale , qu'il 
attribua au frottement des globules sanguins contre 
les parois des artères. Stevenson réfuta cette âer«- 
nière opinion. Le célèbre Mead désiroit l'introduc- 
tion de la philosophie newlonienne dans la méde- 
cine. Ch. Perry essaya de mettre à profit ses idées 
dans son Manuel pratique. Wintringham entreprit 
des eipériences sur la force et la densité différentes 
des membranes des artères. Après la mort de Mead , 
l'amour des Anglois pour le système iatroma théma- 
tique cessa presque entièrement. L'opinion générale 
se déclara en faveur de la méthode empyrique que 
Bacon avoit recommandée , et que Sydenham avoil 
mise en pratique avec tant de succès. 

Les idées iatromathématîques trouvèrent des par- 
tisans en Allemagne ^ dans le commencement du 
i8*. siècle. M. Sprengel ayant déjà fait mention des 

* travaux de Pr. Hoffmann , cite successivement ceux 

d'Hamberger , de Schreiber , de Brendel , de Nei- 
feild et de Kriiger , son premier maître , dont il pa- 
roit analyser les écrits avec plaisir et reconnois- 
aance* 
' Les derniers paragraphes de ce chapitre exposent 

les avantages que la méthode des iatromathémait- 
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ciens j unie k la pKilosophie de Newton , a fournis j» 
aux médecins y eti la médecine en particulier. Cette Hisiolre 
méthode obligea les premiers à perfectionner les fa« S^famédèc*. 
cultes de leur esprit , k écouter la raison , à mettre 
des bornes à leur imagination j et k voir un peu 
mieux la vérité; La théorie de plusieurs fonctions fut 
manifestement trës*hien démontrée par les mathé- 
matiques , sans que la pratique se ressentit en géné- 
ral de ces applications. M. Sprengel ne dissimule pas 
les abus de ce système } la plupart de ses partisans 
connoissoieni trop superficiellement les mathéma- 
tiques et la philosophie de Newton; ilsconfondoient la 
certitude empirique et historique, k laquelle les véri- 
tés de la médecine peuvent seulement atteindre ^ 
avec la certitude mathématique. £n s'accupant de 
l'analyse transcendante , ils négligeoientde suivr4? la 
voie de l'observation. Leurs principes théoriques , 
quelque cohérens'qu'ils fussent , pouvoient rarement 
8*aUier avec la pathologie , et encore moins avec la 
pratique. 

Ce 4^. volume est terminé , comme les précédens , 

• par un aperçu chronologique des grands hommes qui 
se sont montrés , et des événemens remarquables qui 

• ont eu lieu dans les gouvernemens , comme en mé- 
.decine , depuis la fin du xvi*. siècle jusqu'en 1789. 
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Kouveavx élérnens de physîotogîe , par A. Riché- 
BiND , professeur de la Faculté de médecine de 
Paris , chirurgien en chef" adjoint de rhêpital 
St.-Lbuls y etc. y etc. —6*. édition , revue , corri" 
gée et augmentée. — 2 ro/. i/i-8*. — A Paris , 
c^^z Caille tf/ Ravier , rue Pavée^St.^André'deS' 
Arcs y «*• 17. 

La physiologie , telle qu'elle est enseignée àe nos 
E!ém r.f d« jours,rst une science tout à fait iDodeme. Avanlladé- 
p ysiologie. couverte de la circulation du sang , celte partie del art 
de guérir n'ctoit fovdëe que sur des conjectures pla* 
absurdes les unes que les autres, ainsi qu'on en peut 
juger parla lecture des opinions de Descartés,SylviaS) 
Borelli, Vanheiraont, etc. Long-leraps même après 
que Harvce eût expliqué les lois de la circulation , 1» 
physiologie , cultivée par WiMis , 5lahl , Boërhaave€t 
«es contemporains fut encore l'occasion de systèmes j 
d'hypotbëses imaginaires, dont on ne reconnut la faai- 
setéqu'4 cette époque, enieore récente ,ob le grandHal- 
1er, guidé par le ûamLqean de FeiLpérience , entrevit la vé- 
rité, reconnutla plupart des loisqi>i régissent l'écono- 
mie animale vivante. BientÀt après Ha lier, vinrent Bor- 
deu , Bartbez , Fontana , Prochaskà , Vicq-d'Atyr , 
Grimaud, Platner, Sopmmering , Bichat , Scarpa, 
MM. Chaussier , Legallois, et M. Ricberand lai* 
mèuxe, qui, sorli de l'école deBicbat et de M. Chans- 
sier , s'est élevé au rang de ses maîtres. Lorqtf'en 
1801 M. Ricberand publia, pour la première fois, 
l'ouvrage dont^nous annonçons ici la sixième édi- 
tion , son livre fit une grande sensation dans le monde 
savant. Destiné aux élèves qui suivoient les leçons des 
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professeur^ de Paris , ce livre fut bieAt&t r^cherofa^ptr 
les maîtres de toutes les écoles €t de toutes les natioYi's. sie'menf d« 
Un semblablesuccës n'étonnerapëiatUs persounesqui pl»y"ol<>S»<^ 
savent qae le traité de M. Riciieraud joignoit au rare 
mérile d'i^rys extrême clareté , d'une élégante pureté 
de stjle , celui d'être comme le dépôt des connois- 
sances les plus modernes; connaissances que l'au- 
teur avoit , par sqs recherches , contribué à étendre. 
LeUvredeM. Richerand fut bientôt traduit dans pres- 
que toutes les langues de l'Europe., et devint , pour 
ainsi dire , \t vade*mecum de tous les étudiant. Ce- 
pendant la science de l'homn^e, depuis le commen- 
cement de ce siècle , a fait successivement de nou- 
velles acquisitions qui ont nécessité des corrections y 
des additions de la part de l'auteur <, et ont nécessité 
la multiplicité des .éditions de cet important ouvrage , 
que , d'ailleurs , le besoin des élèves épuise tous les 
ans. Chacune de ces éditions . a reçu d'utiles amé* 
liorations^ mais sou savant auteur n'a Crji devoir 
rien changer au plan qu'il avoit primitivement 
adopté, ni à l'heureuse distribution des matières. 
Celle que nous annonçons renferme plusieurs ad- 
ditions , des modifications et des corrections im- 
portantes: dans plusieurs endroits , M, Ricderand 
a corrigé des morceaux que la sévérité de son. goût 
lui a indiqués , comme susceptibles d'amélioration ; 
dans d'autres, il a mis à profit les découvertes réitem- 
inent faites, soit par lui , soit par ses émules. On 
peut doue affirmer que cette.S*. édition est parfaite- 
loeat en rapport avec l'état actuelde la sciance. 

Comme on a souvent parlé fort en détail , dans ce 
journal, des éditions précédentes, nous nous bornons, 
ici , à indiquer sommairement ies additions les plus 
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essentielles que l'autear a faîtes daas celle -* ci. 
Elément de Mais , avant de procéder à ce travail , nous croyons 
P jtio ogie jg^^j^ ^ji^j^ ^jj passage de M. Richerand qai , en 
faisant connoitre son style noble et facile , don- 
nera , en même temps , une idée de sa manière de 
considérer la physiologie ». Si cet ouvrage, dit-il , 
a franchi les Hoaites des écoles , pour l'usage des- 
quelles il fut dabord composé, le succès est prin- 
cipalement dû m l'avantage du sujet, à la fois médical 
et philosophique. Uippocrate de Cos > Galien de Per- 
game , tous les grands médecins dont l'antiquité s'ho- 
nore, joignirent constamment Kétude delaphiloso^ 
phte à celle de la médecine, et regardèrent ces deax 
sciences cotume inséparables. Sans la philosophie ,* en 
effet, la médecine rentre presque tout entière dans le 
domaine de la comédie et de la satire , éternel et 
digne objet des plaisanteries les plus piquantes , et des 
sarcasmes les plus amers. D'un autre c6(é, comme 
nos besoins dérivent de notre organisation ^ que nos 
passions naissent de nos besoins, et que nos idées, 
venues de nos sens, son t sans cesse iR/2i/&/ur^5 par l'état 
habituel de nos organes, la physiologie peut'seule fonr* 
nir à la philosophie ses bases les plus solides. Un jour 
vieirdra m ces vérités , maintenant obscurcies par 
un caticert incroyable et presque unanime de vois 
mensongères, reparoitront dans toute leur pureté, 
et hritl^<9nt de tout leur éclat. » ( Avertissement . 
pages ixctx. ) 

La pr<nniêre addition que nous remarquons est celle 
ou l'auteur établit, psge 97 , tome i<'^. quet'inflam- 
nation d'une partie la préserve de la congellation. Il 
cite à ce sujet des observations et des expériences pé- 
Miuptoires. On savoit déjà que les Ostiacks , au rap^ 
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port d« Pallas , préservent leurs visages de la congel- tSSBÈSâssBar 
latfop , en y déternainatit l'ëryâipële. Eî^men»de 

Noire auteur , en traitant de la digestion , s'élëvé à * 

une théorie fort lumineuse sur la part que prend Tes^ 
tomac à cette fonction , et démontre que les physîo- , 
Jogistes ont exagéré l'importance de ce viscère dans 
l'acte dont il s'agit. M. Richerand fait-mention^ au 
même chapitre, des recherches importantes auxquelles 
s'est livré M. Magendie, et au moyen desquelles ce 
jeune et intéressant physiologiste a démontré l'état 
passif de l'estomac pendant le vomissement. Les ex- 
périences de M. Magendie ont été appr6uvétfspar l'Ins- 
titut , et rendues publiques ) ce qui nous dispense d'en 
faire l'histoire dans cet extrait. Le fs^it constaté par 
M* Magendie , et que François Bayle , Chirac, Du-^ 
verney avoient cru apercevoir, mais que Haller , 
trompé par des expériences fautives , avoit formelle- 
ment contredit , fournit k M. Richerand l'occa- 
sion d'une s«vante dissertation. Cet auteur paroit 
cependant ne point abonder entièrement dans l'o- 
pinion de M. Magendie ^ il croit que le mouvement 
tonique de I estomac n'est pas étranger à certains vo- 
tnîssemens sans nausées, et qui surviennent sponta- 
nément ; mais ceci n'est qu'une conjecture, et M. Ri- 
cherand^, d'ailleurs , adopte la théorie de l'habile ex- 
périmentateur déjà cité. Tout ce morceau qu'on ne 
trouve que dans l'édition nouvelle, est d'une lecture 
très-instructive. 

Un article entièrement neuf est celui oii l'auteur 
traite ( tome 2 , page 57 ) de la moelle de l'épine , et de 
ses fonctions. Il donne sur cette masse neryeuse des 
détails anatomiques fort exacts , et prouve que c'est 
loal à propos que desauatomisteâla considèrent comme 
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■I ■■■■ Il ■ M III., . un prolongen^ent du cerveau : elleest indépendante de 
£lémeos de l'organe encéphalique , et <m> U remar(|ue chez le» 
pi^Mo §iç. awimaux.privés du cerveau , soit à raison de leur or- 
ganisation , soit par $uile d'une aberralioa delà na* 
ture.M. Rtcherand eiposecpsoileles fonciie^ns de ia 
moelle de l'épine : c'est en elk qu-e résida la source de 
tous les mouvemens qui ^opèrent dans récofiomte 
animale , tandis que le cerveau régit les fonctions de 
notre intelligence. Cette lUéorie est adoptée univer- 
sellement aujourd'hui par les physiologistes* Noire 
auteur lui donne une noayeUe force, parla tnfiBiëire 
claire, quoique $avant«9 avec laquelle il l'établit. Qa^il 
nous soit permis de regretter qu'au sujet des - f«nc- 
tiçns et des propriétés de la moelle de répi»e , M. Ri- 
cherand n'ai t poiii t fait men tioa dica bel les expériences 
et des importantes découvertes de l'eu M. LegalWis. 

Nous lisons, page i68tiu.t€vme 2®«, u>^ morceau nou- 
veau ettoutii failiieut'fiurlosdiapobiti^nainnëes.M.Ri- 
cherand prouve, avçiC la dialectique pressante ^u'onl aï 
connoit, et par des comparaisons concluantes , poiM" 
toutesprit éclairé et non prévenu ^ qa'il n'existe point 
d'idées innées , et qu'à cet égard , l'homme , en nais- 
sant,, n'est pas plus favorisé que les Bnima«x. Tous 
les médecins qui ont dirigé leurs études vers l'obsen- 
vâtion de la sature , seront de l'avis de notre savant 
auteur. -^ 

M. Richerand , au chapitre ou il traite des moiiTe<* 
\ mens, a consacré un long article au galvanisme. Ce 

morceau offre un double intérêt t celai de la partie 
historique , et le second qui résulte des considératimti 
^ savantes., des aperçus neufs q-u'un pareil sujet a 

suggérés à l'écrivain philosophe. Le peu d'espace qoi 
HORS reste ne nous permet point de citer un trca- 
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I>eau passage re1a,tîf à la cause productrice du galva- 

nrsme, et par lequel rauteur.lermiweoet article re- Elémem dt 

. *■ ' ^ physiologie. 

xiiarqual>re. N^ùs nous j^oyotis forcé» aussi , par la 

nacme cause, de passer soussil ence pi usieurs améliora - 
tions, d'utiles additions, qui se remarquent dans beau- 
coup de paragraphes , tels que ceux oii'il est traité de 
la vofXy du fœtus, etc. La réputation dont jouit 
]'ouTrage que nousannonçoris, nous dispensed'entrer, 
à son sujet , dans de lon^s détails : dire que cette 
dernière édition est beaucoup plus complète que 
toutes les précédentes , que plusieurs articles ont 
«nbi des améliorations que nécessitoient les progrès 
de la science, c'est donner à l'ouvrage de M. Rtctie- 
rand le seul éloge qu'on puisse en faire maintenant , 
sans courir ie risque de répéter ce qui a été consacré 
par tous les écrivains qui , avant nous, ont parlé des ' 
nouveaux élémens de physiologie du savant professeur 
de Paris. 

FoURNItR. 
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ToYooRÀPBis MiJDiciLE du département de la HaiOe^ 
Garonne ^ ■ contenant la description générale de 
toutes ses commiaies , et la topographie plus par* 
ticulière de celle de Toulouse : ouvrage basé sur 

. les rapports quont les diverses circonstances lo^ 
cales avec la santé des haititans. -^ lia remporté 
le prix y au jugement de la Société de médecine 
de cette ville , dans sa séance publique du 1 2 no- 
vembre 181 2. — Par 3, A. D, St.^Anrr]^, méde-^ 
cin de la Charité , membre correspondant de la 
Société de médecine de Paris , etc, etc. ««-* i vol. 
M-8^. de 600 pages. 

SUITE ET FIN DE I^'exTRAIT (i). 

Eaux, 

"-1 Eaux potables. L'idée qui s'offre natarelleroent 

Topograph e à l'esprit , lorsqu'on recherche Torigine des pnn« 
U Haut«- cipes étrangers qu'elles renferment, c'est que ces 
Garonne, matières leur sont fournies par les lieux d'où elles 
sourdent , et par les terrains qu'elles parcourent : 
il s'ensuit que de la nature de ceux*ci , bien re«- 
connue , pourroit être déduite à priori la compo- 
sition de celles-U. Cette opinion , qui réunit en sa 
faveur beaucoup de probabilités , n'est pourtant )U8* 
qu'ici qu'une supposition , dénuée de preuves di- 
rectes. En la regardant même comme démontrée j 
peut-être son application pratique ne seroit^elle pas 
^aussi facile qu'on pourroit bien le supposer. «» Pour 

(i) Foy. tom. 5i , pag^ Sig, 
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pk'éjuger en effet la composition d'une eau courante 
(car je ne m'occupe que de celles-là), faudra-t-il Topographie 
lenîr compte de tous les rivages parcourus par la °î^«*** ^^ 
rivière , ou des couches -innombrables que la source (raionan 
a baignées? mais qui pourroit y suffire? Si l'on se 
borne, au contraire , à l'examen du point de départ 
de la source, ou d'un seul point du lit de la rivière , 
quelle conclusion en tirer à l'égard d'une eau qui, 
façonnée par la longue, mais insensible^ influence de 
tous les lieux qu'elle a parcourus , n'a pu , dans un 
instant, se dépouiller des principes qu'elle conte- 
noit , pour revêtir ceux du lieu précis oii la recueille 
l'observateur ? 

Si j'ai bien su me faire entendre • on conclura de 
ce qui précède , qu'il séroit certainement plus exact 
de rechercher , dans les principes d'une eau cou- 
rante, l'indice des différens terrains antérieurement 
parcourus , qu'il ne l'est d'interroger ceux-ci , pour 
découvrir la nature actuelle de l'eau qui les baigne. 
Mais peujt-étre encore vaudra-t-il mieux admettre 
que ces eaux jouissent d'une sorte de composition 
normale , que ne peuvent modifier , que d'une ma- 
nière lente et successive , les localités ; autrement , 
pourquoi ne les verroit^on pas saturées de tous les 
principes qui ne s'excluent pas réciproquement , et 
dont abondent quelquefois les rivages qu'elles ont 
parcourus? Ce qui confirme ces idées , qui me sont 
propres , c'est IMnfluence qu'exerce sur la nature des 
eaux courantes l'exposition dans laquelle elles cou^ 
lent; influence si bien indiquée par Hippocrate , dans 
les passages que j'en ai cités précédemment , et dont 
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quelques observateurs, Lepec-de-la-ClÂtore tutre 
To|>Qgra^îe «^"^f®* (0» ^^^ signslé toute la justesse. 
U iiâytc. Partout aussi M. Saint- André confirme cette doe- 
Gaionac if\j^ ^ résultat de l'obserration , et devant laquelle 
doit fléchir la théorie, impuissante pour la justifier. 
Si je voulois citer toutes les preuves qu'il en rap^ 
porte , fondées toutes sur ies essais d^analyse , cela 
m'entrahieroit trop loin. Carbonne , Muret , Mon- 
tesquieu 9 Salies , Montespan , Saint - Gaudens , Bla- 
jan , Saint -Lis , Grenade , Villefrancbe , Avignon 
et Toulouse, qu'il faudroit mettre entête, n'en for- 
ment qu'une incomplète énumération. Dans tous ces 
lieux, l'auteur a donc constamment observé que, 
quelle que soit la nature des terrains , les eaux qui 
coulent au levant, sont beaucoup plus pures que celles 
qui coulent au midi ou au couchant. Ainsi, les réac- 
tifs ne dévoilent aucune substance étrangère dans 
la fontaine de Montrejean qni coule directement au 
levant} il en est de même d'une source de la val- 
lée de Saint-Bertrand. Les sources de Caraman, qui 
coulent dans la même exposition , sont très-pures , 
quoiqu'elles traversent des terrains calcaires et argi- 
leux. Le village de Braxsembleroit faire exception : 
car il a une source séléniteuse ^ qui coule au levant ; 
mais l'auteur observe que la colline au pied de la- 
quelle elle prend naissance , est inclinée au nord. La 
réalité de cette singulière influence se remarque en- 
core d'une manière .plus frappante dans quelques 
montagnes, qui , présentant , selon leurs faces, plu- 
sieurs sources diversement exposées, oflrent aussi 
constamment une différence relative dans leur com- 

(i) Maladies épid. , tom. ly pag. a^^. 
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position; et c*e&l.ce que Lepec'd«-îà*Clôture , que 

nous avonft cltë d'après notre auleur > avoit bien rp , . 

• ' lopographie 

observé à Rouen ^ pour Teoceinte des montagnes au médlcaU de 
• 1 1 II Ml A •. ' ï* Haute- 

pied desquelles cette ville est située. Garoune. 

Enux minéraia^. Cea eau» , encore bien plus dif- 
ficiles, à dévoiler, dans* le mécanisme secret de Jecrr 
formation , méritoient ane place distinguée dans 
cette topographie. Le département dé la Haute- 
Garonne en contient effectivement plusieurs d'une 
eertaîne importance : Fauteur a traité de toutes , 
avec d'assez grands détail»; tantôt se bornant à d« 
simples essais analytiques , tantôt revisant les tra* 
vaux de ses prédécesseurs , ou même ouvrant des 
voies nouvelles. — - Quelques-unes lui paroissent de- 
voir être rayées du nombre des eaux minérales : telle 
est Feau d'une fontaine située au*dessous du village 
de Milhas , dans Je 2^. bassin ; et telle devroit être 
celle de Syradan , annoncée comme ferrugineuse 
par M. Save, mais qui, selon M. St.-André , ne 
• contient par livre qu*i£« grain de matières étran- 
gères , dont le tiers à peine est en carbonate de fer. 
— D'autres offrent peu d^intérêt : de ce nombre sont 
l#s eaux minérales de Ste.*Marie , qui contiennent 
i5 grains par livre de sulfate de chaux , sel que 
M. St.-André regarde comme sans vertus appré-- 
niables ; plusieurs personnes , cependant , lui attri- 
buant une vertu laxative /rapportent à ce sel l'action 
relâchante de l'eau de la Seine: maïs notre auteur 
pense , avec Parmentier , que ce dernier effet ne dé- 
pend que du changement d'habitude. Quant à l'hy- 
drogène sulfuré qu'exhalent les boues du bassin ok 
se rendeit^t les eaux de Ste. -Marie, l'auteur est-^il 
fondé à faire dépendre son^ développement d'uue dé- 
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composition ie sulfate de chaat , par Vintermeie 

Topographie d'une matière extraciiv^ charbonneuse ? — L'auteur 

^ll*^Hauie^* range dans cette même classe , d'eaoK mîoërales 

Garonne* d'une médiocre importance , Teau theimale de La- 

barthe , qui ^ ne contenant , quoi qu'on en ait dit , 

ni fer , ni soufre » ni alcali à nu , mais seulement 

des substances insipides en petite quantité , est , ■ on 

ne sait pourquoi , trës-renommée dans le traitement 

des maladies cutanées. 

Les eaux d'Ëncausse, de Barbazan et deBagnères- 
.de-Luchop ^ d'une valeur bien plus réelle que les 
précédentes , dévoient être pour M. Sl.'André l'objet 
de recherches bien plus spéciales. Aussi , forcé de 
me renfermer dans les bornes d'un extrait , ne pour* 
rois- je m'attacher ici qu'à quelques résultats chi- 
miques de ces recherches y l'un des points de vue , au 
reste , les plus inléressans de l'histoire des eaui mi- 
nérales. L'auteur n!a soumis la première qu'à ces es- 
sais préparatoires , par lesquels , au moyen de quel- 
ques réactifs , le chimiste exercé préjuge , d'une ma^ ' 
aière assez certaine , la nature de ces liquides corn-' 
posés > et surtout détermine le mode d'analyse qu'il 
est le plus convenable d'adopter ; mais ces essais lui 
ont fourni plusieurs résultats, tout différens de ceux 
que rapporte M. Save, dans l'analysé qu'il en a pu- 
bliée* Entr'autres particularités /celle de l'action da 
nitrate d'argent mérite une attention spéciale t tan- 
dis qu'il a donné à M. Save un précipité blanc y 
M. St« -André a obtenu des flocons noirs abondons» 
Ce même phénomène s'est présenté à lui , dans l'ana-* 
lyse des eaux potables de Boulogne et de Saint*Lis ; 
toutes ces eaux cependant ne présentent point de 
trace d'hydrogène sulfuré | ou de quelque autre ma- 
tière 
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tiëre connue pour donner de àemblables précipités. 
Embarrassé de trouver Texplication de ce phénomène, nîJdIcaîFde 
l'auteur s'eist empressé d'adopter celle proposée par J; H«iMe- 
M . Salaignac fils , pharmacien à Bayonne , qui , 
comme lui , a. plusieurs, fois .observé une semblable 
particularité. Selon ce dernier , ilny a que les car^ 
banales , lesquels , dit-il , sont toujours avec excès 
de base qui produisent cet effet } mais comme les 
eaux qu'il a examinées , ne contenoient que du car" 
bonate de chaux dissous par un excès d'acide car-- 
bonique ( il dit pourtant plus loin qu'elles verdis- 
jsoient fortement la teinture de violettes) , il en con- 
clut , sans hésiter , qu'on doit alors le rapporter aux . 
sels calcaires en général. Enfin , perdant de vue ce 
qu'il a dit de la naturç acidulé des eaux dont il a 
fait l'essai y il en revient à. donner comme certain que 
ces sels contiennent souvent un excès de base^ etc. 
etc. (ij. 

On voit assez combien ces prétendues explications 
sont loin de rendre compte du phénomène dont il 
s'agit. Disons de plus que les expériences sur les- 
quelles on les fonde , nous paroissent entièrement 
dénuées d'exactitude , et que , pour qui voudra les 
répéter , les sels calcaires en général , on bien les 
carbonates^ soit même acides j ou alcalins ^ Xovit 
comjme le. voudra M. Salaignac, ne précipiteront 
point en noir le nitrate d'argent. 

L'eau de Barbazan , analysée pour la première fois 
}>ar. M. St.-Aadré , a fourni , par i6 livres , 282 gr. 
de matières étrangères composées de la manière sui- 
vante : 

( I ) Bulletin de pharmacie , 1 8 1 a , pag. ^oS. * 

Tom. LI. — N**. 220. — Décembre. E e 
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Mariate d€ magnésie 2g 

Sulfate de magnésie 92 

Carbonate de chaux 27 

Solfcte de ehanx J25 

Perte 11 

mais nous ne devons pas dissimuler que ces résul- 
tats f asseE probables , ne sont pas exempts de toute 
objection » et que la manière dont l'auteur a procédé 
ô cette analyse n*est pas assez rigoureuse , pour 
qu'on poisse en regarder les inductions comme cer- 
taines. 

L*eau de Bagnères-de-Lucbon , sur laquelle nous 
possédons un long travail de Bayen , a été , pont* 
M. St. -André , le but de quelques essais qui con«- 
firment, à ce qu'il paroît , ïts résultats obtenus par 
M. Save. Ce dernier , au lieu du sulfure de soude 
indiqué par Bajen y j avoit signalé l'existence d'by* 
drogëne sulfuré à nu ; et M. St.-André ayant fait 
passer y à travers l'aoétate acide de plomb , le gsz 
qui. s'en exhale lorsqu'on les soumet k l'ébollition , 
est parvenu à les en dépouiller complètement, et à 
précipiter en noir la solution saturnine. -—Quant aux 
propriétés médicales de ces eaux , Fauteur reporte ^ 
d'aprls un mémoire de M. Campardon , la longue 
série d'affections d^s lesquelles on les jage C0Rve«» 
tiaUes; et il ajoute que, bien qu'il faille ordinai-^ 
rement retrancher quelque chose des éloges que les 
auteurs*qui écrivent sur les eaux minérales leur pro- 
diguent , il ne parott pas en être de même ici , et 
qu'il possède des observations de MM. Barié père 
et fils , successivement chargés de l'inspection des 
bains de Luchon , qui s'accordent parfaitement avec 
celles de M . Campardon . 
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COKBTITUTIOMS M^DICALIL^* Topographie 

médicale -iJe 
la HMUte- 
Une opinion , maintenant fort accrëclitée , c'est qut G^araone. 

la température « en France , s'^st fbaiasée depuis un 
certain nomtbrç d'années. Maisquelque vraie qu'elle 
puisse être ailleurs , robservation ne la confirma point 
'poDr la ville de Toulouse; et c'est ce que prouve 
notre auteur, par un relevé de tables météorologiques^ 
et surtout p^r le rapprochement qu'il établit entfc 
deux années ex tréoies de c^sti^es. II en résulte méoae 
que l'opinion contraire eût eu peut-être des fondf^«- 
^nens plus solides. Mais un autre résultat de ses re- 
cherches , qui pourroit expliquer la croyance dopt 
je parlois , puisqu'il est yrai qu'un froid ^umide e,st 
plus sensible qu'un froid sec , c'est la fréquence plna 
grande des pluies^ et l'augmentation de I9 quantité 
absolue d'eau qui en provient. Des deux vents nord- 
ouest et aud 9 qiii ont toujours dominé k Toulouse, 
le dernier est aussi devenu un peu plus fréquent, . 
Lesocages, enfin , ^epiblents'j être multipliés. — 
Toutes ces donné^^ résultent prindpfiLe^ient de la 
comparaison ,^ea ann/ées 17^ et 1785 , avec les an- 
nées 1810 et 181 1. — Au reste,, dit l'auteur, naalgré 
ces variations , on peut dire que le climat n*M pas 
chanj^é. Toujours il ^ été caractérisé par une extrême 
variabilité dans If s météores : « Ce qu'il y a de plus 
constant dans notre -température , nos vents , nos 
' pluies, etc. , c'est leur inconstance elle-même, et la 
rapidité avec laquelle &e succèdent les divers états 
du ciel , dans le même mois , dans le même jour. » 
Les constitutions médicales de Toulouse , consi- 
dérées successivement , daus un jour , dans une sai- 
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son et dans nne année , présentent à M. St.-André 
Torofraphie "" vastè champ d'obsprvations. — La conslitatioii 
médicale de médicale dcs jours est remarquable ,* dit-il , par la 

la Haute- , . 

GaroDDc. fréquence des variations du vent entre le sud-est et 
le nord-onest ; de là, la prédooainance désaffections 
catarrhales , rhumatismales , etc. , soit comme nÂa- 
ladie essentielle , soit comme complication d'autres 
maladies. Les passages brusques du chaud au froid 
sont ta cause ordinaire de ces fluxions de poitrine ca- 
tarrhales ou bilieuses , développées subitement chez 
des individus qui n'y paroissoient point prédisposés. 
Dans ce cas , la saignée est rarement indiquée , et 
la nlaladie est sujette à prendre un caractère adyna- 
mique , lorsque le vent tourne au sud-est. De cette 
dernière constitution , et aussi de la trop grande élé- 
vation du baromëlre , dépend la fréquence des apo- 
plexies à Toulouse. Il observe , cependant , comme 
l'avoit déjà fait Retz, dans son mémoire couronné , 
sur r Application de la météorologie à la médecine , 
« qu'on ne trouve pas quelquefois les variations de la 
chaleur, des vents ou des autres météores, en har- 
monie avec la fréquence des maladies qui en dépen- 
dent le plus souvent , et dont elles sont la cause im- 
médiate ou occasionnelle. » 

L'auteur passe ensuite à l'examen de la constitu* 
tion médicale des saisons, et mentionne la fréquence 
des affections catarrhales pendant l'hiver et le prin- 
temps , des maladies bilieuses durant l'été , et , pen- 
dant l'automne , des fièvres rémittentes de mauvais 
caractère , qui sont comme endémiques à Toulouse. 
Dans plusieurs endroits de ces considératioiis , il ad- 
met , avec Sydenham , l'existence d'un principe ca- 
chéy dont Tair seroit le véhicule , et qu'on derroit re- 
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garder comme la cause de certaines épidémies , que 
ne peuvent expliquer les c<^nditions ordinaires de Tat- Topographie 
mosphëre. Il rappelle à grands traits plusieurs épi- médicale de 
démies décrites par les historiens de Toulouse , et re- Garonae. 
cherche leur nature , qu'il croit catarrhale. Quoiqu'il 
ait admis cette dernière constitution comme propre 
au printemps^ dans ce climat , il reconnoît cependant 
que la constitution inflammatoire y domine aussi plus 
ou moins ; de là une digression fort étendue sur la 
suette , quia régné plusieurs fois à Toulouse, et 
qu'il range parmi les fièvres inflammatoires : il pense 
que l'éruption miliaire n'y étoit pas symp^tomatique , 
et demandoit., non des sudorîfiques , mais des anti- 
phlogistiques. -^ Plus loin, M. St.-André examine 
la question de savoir ce que les écrivains des 14®. , 
t5*« et 16*. siècles entendoient par le mot peste. Sans 
résoudre pleinement cette question > il ajoute quel- 
ques traits aux probabilités qui font croire qu'ils dé- 
signoient ainsi des maladies contagieuses , sans doute , 
de nature putride , et déterminées par plusieurs or- 
dres de causes débilitantes , la misère , la disette , 
Ja terreur, secondées par des constitutions atmos* 
phériqnes pluvieuses f les émanations des ma- 
rais , etc. 

Les constitutions des années , dernier point de vue 
de ces importantes remarques, ont, comme celles 
des jours et des saisons , une grande irrégularité dans 
la durée et la succession de leurs différentes périodes; 
mais le mode,catarrhal, combiné au mode bilieux , 
et quelquefois inflammatoire , est celui qui domine 
toute l'année. -^ Du reste , l'auteur n*a point observé, 
jusqu'à ce jour , cette influence de la constitution 
d'une année sur celle des années suivantes , indiquée 

.Ee 5- 
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par Ifîppocrate et par Sydenham ; mais il flfe pro« 
Topogra hitf P^^ ^'*° ^^^"'^ ^ Tavcnir le sùjél âé ses recherches. 
wëdiraie de Lcs maUdies chroniques , quie Ton ofcserve ^an$ 
G'aroane. ^^ département de la Haate-Gl^ronne , pi as fréquem- 
ment qu'alfleurs, sont, d'aprèfs noire auteur, les 
sctopbules , les goitres , lés hernies , Iesi4inmatisaies, 
les phlhisies muqueuses et lés catarrhes prolongés. 

ÈrfDÉMiÈs. 

L'etudé dés maladies endémiques , nôaà lé rà][>port 
dé leur dépendance des localités , méritoit , dans une 
topograbie médicale y une considération particulière; 
aussi notre auteur a«t*il examiné plusieurs d'entré 
elles , d'une manière spéciale : telles spnt surtout les 
fièvres , soit intermittentes , soit rémittentes y et le' 
goitre , auxquels nous allons consacrer quelques pâ-' 
ragraphesde cet extrait. 

Les émanations des eaut stâgnàntéà , cause ordi- 
naire des fièvres dôtiit nous parlioi^s , est celle âdssi 
qui rend ces maladies fréquentes a Taillehourg « & 
St.^Pé-d'Ardet , a Aîeumes , à Ste.-Foi , etc. ftîstf 
quelquefois plusieurs autréiS cauSes concoorent k leur 
développement « comme on l'observe a Luscan l'Gs" 
lier , Aure , villages dans une situation basse , mare- 
cagense , occidentale , et oii régnent des brouillards 
épais, concentrés dans des vallées étroites et profondes. 
— A Fontsorbes , oii elles sont très-communes , li 
malpropreté , le peu d'élévation dés maisons, le voi- 
sinage des fumiers, sont ajoutés aux miasmes qui sV- 
lèvent des marais voisins. — Les causes d'insalubrité, 
encore plus multipliées à Revel , détruisent les bons 
effets qui résulleroient dé la manière aVanta|;euSe dont 
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cette ville est percée. — A St.->Gaudeas i au coo- 

traire , malgré le voîsioage de marea et de fossés , les Topographie 

fièvres sont rares. C'est, observe M. St.-André,' que médicale de 
' ' ^ U Haute- 

ces eaux ne tarissent guër es , et que , par leur situa- Gwonne.' 

lion au nord de la ville., les énfianations ne peuvent 
parvenir à cel^e dernière que par un vent peu propre 
à favoriser leur action délétère. — La fréquence des 
intermittentes et des rémittentes ataviques a bien di- 
minué à Fronton , depuis qu'en desséchant les mares, 
on a tari Tuned^s sources de ces funestes maladies; 
mais on y voit encore beaucoup d* intermittentes de 
tous les types , et même de très-opiniâtres , quoiqu'il 
n'existe plus de causes apparentes d'insalubrité : ce 
qui prouve , observe l'auteur , qu'il faut remonter à 
plus d'un principe , pour découvrir l'étiologie entière 
de ces affections. — Enfin , quoique les contrées mon« 
tagneuses soient très-généralemént exemptes d'épi** 
démies , leur salubrité n'est jamais que relative ; c'est- 
à-dire , que de deux lieux , semblables sous tous les 
autres rapports, le plus élevé sc^ra aussi le plus sain . Un 
tien élevé peut donc être insalubre , si, comme à Bon- 
logne, il reçoit les émanations de plusieurs mares 
infectes } si les eaux y sont rares , les babitations te* 
nues peu proprement, et si les vents principaux souf- 
flent de l'ouest ou du nord-ouest. Cette assertion est 
encore justifiée par l'épidémie contagieuse observée 
en 1806 , à Caubiac , et dont une mare , située au 
milieu de la commune , parut être U seule cause 
déterminante. 

Si je voulois rassembler, selon mon plan , toutet 
les remarques que l'auteur a faîtes sur le goitre , soit 
qu'elles confirment ou qu'elles infirment les idées gé- 
Béralement reçues , je dépasserois les bornes d'un ex*^ 

Ee 4 
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traît. Leur importance cependant veut que j'en donne 
Topogrofibie ^^^ ^^^^ assez exacte. Tâchons de tenir un juste 
médical, de milieu, 
la Haute- 

Garonne.. - Parmi les causes du goitre , les auteurs ont rangé 
l'usage d'eaux sëlénifeuses , crues , provenant de 
la fonte des neiges , celui d'alimens grossiers , eiC. 
L'auteur observe cependant qu'à Mont->Saunës,'oii 
l'eau est très-séléniteuse , froide et pesante à Tw- 
tomac f il n'y a point de goitres ; tandis qu'à Màu- 
ran , àPalaœiny et au Plan, en en trouve un cer- 
tain nombre , quoiqu'on n'y connoisse point l'usage 
des alimens grossiers, où des- qualités d'eaux ac- 
cusées de le produire. Il en est de même du fau- 
bourg de St .-Martory , et de plusieurs communes du 
a*, bassin. — Les causes qui ont paru à M. St.- 
André avoir une influence directe sur te développe- 
ment de cette affection , sont donc d'une toute autre 
nature. Ce sont des causes débilitantes , relâchantes, 
comme pour les autres affections lymphatiques ; et 
surtout le froid humide , l'abaissement du sol^ son 
humidité , l'exposition au couchant , etc. Toujoursil 
a observé que la multiplicité des goitres étoit en rap- 
port direct avec un concours plus ou moins nom- 
breux des circonstances précédentes. De là vient gne 
souvent , par rapport à la fréquence de cette mala- 
die j la diversité des localités établit des différences 
énormes entre des contrées , d'ailleurs trës-voisines. 
L'étiologie que nous venons d'établir , est un fait sur 
lequel revient M. St.-Aladré^ k chaque page de sa to- 
pographie , et que confirment ses observations à Si« 
y lies ; à Stadens , à Pointis-de-Riviëre , Martres, Huos , 

Polignan , à Miramont , à Barbazan , etc. , oii se 
voient des goitres en assez. grand nombre. Ils souten-» 
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core plus multipliés dans la vallée de Luchon , à 

l'entrée de celle de Barousse, ou les causes défavo- Xopngrtiphic 

râbles sont en plus erand nombre: et ils se lient à médicale de 

' ° . ' la Haatc- 

iine sorte de dégradation nhysique et morale , mar« Gaironn*. 

quée par la foiblesse de la constitution , la pâleur da 
teînt, l'ai tération delà voix, une intelligence bor- 
née , etc. Il en est de même à Soueicb, oii lesautres 
maladies atoniques sont également très- communes. 
Mais quelques-unes de ces influences défavorables 
3e trouvent-elles contrebalancées par quelques bonnes 
influences, il existe alors un médium dans la quantitéde 
goitres, ou dans l'état de la constitution auquel ils sont 
liés: c'est ainsi qu'à Melles, Thumidité que procure le 
voisinage de grandes forets et la grossièreté des a1i« 
mens ,8ont heureusement modifiées par un sol élevé ; 
en sorte qu'on y trouve des goitreux , mais doués d'une 
bonne constitution et d'une grande intelligence. A 
St.-Bertrand , situé au levant , et d'une manière très- 
avantageuse , on n'en observe pas un seul dans la 
cité , et deux seulement dans le quartier bas. Il n'y 
en a point à Genos , à Sauveterre , à Malvésie , etc.^ 
lieux élevés , et situés à l'orient. 

D'après une telle étiologie ^ on conçoit facilement 
pourquoi cette afifection est plus commune chez les 
pauvres que chez les riches^ chez les femmes que 
chez les hommes ( peu de femmes en sont exemptes à 
Soueich , dont nous venons de mentionner l'insalu- 
brité), et comment les goitres commençans cessent de 
croître, ou même disparoissent par le changement 
du régime , et surtout de résidence ; enfin pourquoi 
ils ont diminué de fréquence , là pii leurs causes.se 
sont affoiblies par la culture de, la vigpe , l'assainis** 
sèment des habitations et un régime plus tonique. 
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Il résulte Aes notions précëdenfes , foîble esquîsffef 
Tof oguphie ^^ t^"' ce que renferme d'intéressant , sur cet objet , 
'îa'^Haute-'* ^® *''*^*^^ ^* ^' Sl.-Andrë , • que le traîlcment pre- 
GaioDiifp servatif , palliatif et curaùf du goitre , analogue à 
celui des autres affections lymphatiques , doit avoir 
désormais des bases plus assurées , et qu*il n'est pas 
nécessaire de recourir pour cela aux tablettes com- 
posées de fondons et de toniqïtes , qu'on laisse dis" 
soudre lentement sous la langue ^ et dont notre au- 
teur , fondé sur la pratique d'un médecin da pays , 
indique l'efficacité dan^ le goitre non squirrbeùx. 

Vaccinb. 

Les renseîgnemens recneillis par M. St.-André , 
sur le bienfait de la vaccine y confirment tout ce que 
témoignent des milliers d'observateurs. Ainsi , par- 
tout oii sa pratique est introduite , la variole devient 
de plus en plus rare, et ses épidémies même dispa* 
roissent. C'est seulement à Leguevin , à Cazëres , k 
Ste.-Foi et dans ses environs , que ces dernières se 
montrent encore quelquefois. Partout , au contraire, 
où la vaccine est peu répandue , à Aurignac , par 
exemple, la petite - vérole exerce encore les plus 
grands ravages. Et si les hautes vallées des Pyrénées 
connoissent à peine la vaccine , et impunément , c'est 
que la variole y a toujours été asses rare. 

Quelques obi^ervateurs , M. Court, à St.-Martory, 
SI. Graut , à Montrejean , ont cependant cru remar- 
quer , ou de fâcheux effets de la vaccine , au le dé- 
veloppemeût de la variole , siprës une éruption vac- 
cinale bien constatée. Mais notre auteur pense que 
les éruptions chroniques , la sécheresse de la pean ^ 
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ramaîgrissement , que le premier a attribués à la vac- 
cine, n'y peutentdtre rapportés que pttr une applica- rr^poerapbi 
tion vicieuse de l'argument ;?05/ hoc^ ergo propter hoc; médical* d« 

. ,, , f . . y la" Haute- 

d autant plus que cette remarque n est point connrr Garonne, 
inée par l'observation des autres médecins du pays. 
Et quant aux circonstances oii lé second dit avoir va 
là variole se développer après une bonne vaccination , 
aucun fafitbien prouvé ne les établit ; ce n'est que sur 
de vagues souvenirs que sont fondées ces assertions. 
— D'antres médecins , au contraire , M. MaSsol tvL 
particulier , qui d'abord avoient émis publiquement 
leurs doutes èur l'utilité de la vaccine , la propagent 
Maintenant avec zèle et succès. 

Mais l'observation la plus importante que présente 
à ce sujet la topographie de M. St.-André , c'est celle, 
qui résulte de la comparaison des tables de mortalité, 
dressées par Marcorelle, de 1747 à 1756; aux tables 
que notre auteur a lui-même recueillies, de 1802 à 
181 1. Il s'ensuit, en eâet, que , malgré les guerres 
meurtrières ^ai ont signalé cette dernière période , 
le rapport des naissances aux décès a cependant été 
le mêiue ; et que , pendant la preiliière enfance sur* 
tout , c'est-à-dire chec les enfans de moins d'un an , 
chez cevLt de 5 à 10, et encore plus chez les éiifans 
d'an an à 5 , la aimiaution progressive de la morta* 
lité , année par année , depuis l'introduction de la 
vaccine , a été extrêmement sensible. Il en conclut 
que c'est de ce précieux prophylactique , que résulte 
un si bel avantage : en sorte que l'humanité lui de- 
vroit autant de bien, que lui ont fait de mal les 
guerres désastreuses dont nous respirons k peine. 
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Topographie « 

médicale. de OTATISTIQUE M E I C A I. K. 

fi* Haute- 

GaronDe. * » j •• ,• i i» • » 

La dernière section de 1 ouvrage qui m occupe , 

en est ausçi la plus intéressante. Consacrée au'dépOuiî- 
lement des registres de l'état civil de la commune 
de Toulouse , elle offre , sur le mouvement de la po- 
pulation , sur les naissances et les décès , les ma^ 
riages , les divorces et la longévité , des tableaux très- 
curieux, qui fournissent à l'auteur le sujet d'une foule 
de réflexions utiles. 

Je ne parvieudrois que bien difficilement à présen- 
ter , d'une manière nette et concise ^ la méthode qu'a 
suivie M, St.- André pour la confection de ces nom- 
breux tableaux : un coup d'oeil )eté sur l'ouvrage la 
fera bien mieux connoitre , et donnera nne juste idée 
du temps y des soins et de la patience que nécessitent 
de semblables recherches. Bornons-nous donc à re- 
tracer ici quelques-uns des résultats généraux aux- 
qoelsconduit le dépouillement de tables principales.— 
Disons , par exemple , qu'à Toulouse « ville de 5a 
mille âmes à peu près , on a compté , dans l'espace 
décennal de 1802 à 1811, 

18,447 naissances ( dont près d'un cinquième 

d'illégitimes ). 
19,810 décès (1). 
4)065 mariages* 
43 divorces. 

(i) Cette prédominance des décès provient des militaires 
étranger^ qui résident quelquefois dans la ville , et dont pla- 
sieurs épidémies ont enlevé un grand nombre ; abstraction 
faite de catte cause 9 les naissances l'emportent ,aa contraire > 
sur ^5^ décès. 
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^e les 18447 naissances se composent ie gHg gar- 
çons et de 8998 filles; elles 198 10 décès, de 10997 Topogra|Aie 

sujets du sexe masculin , et de 881 5 du sexe fe'minin. in^ic«lc de 
' . ,, J* Haute- 

— 01 nous examinons quelle est, par rapport aux (raionnc. 

mois , la proportion de la mortalité , nous verrons 
que îuin est celui oii elle est le moins considérable; 
qu'elle augmente rapidement en juillet, août et sep* 
tembre , oii elle est k son sumninm , et presque dou- 
ble de ce qu'elle étoît en juin ; qu'ensuite elle diminue 
lentement jusqu'en mars, puis d'une manière rapide 
dans les mois d'avril , de mai et de juin ; en sorte que 
ces trois derniers qui correspondent au printemps, 
sont aussi les plus favorables. Ces données analogues 
à celles déjà établies par Marcorelle , sont opposées 
^ux résultats que Messance a obtenus pour la ville de 
Paris, et qui prouvent que, dans l'espace de qua- 
rante ans , le trimestre de mars , avril et mai y a été 
le plus funeste. 

Une autre particularité , qui dérive de la compa- 
raison des tables de-notre auteur avec celles de 6ufF«n 
pour la ville de Paris, et deMurat pour celle de Mont-» 
pellier , c'est que le climat de Toulouse l'emporte en 
salubrité sur celui de ces deux dernières villes , quoi- 
que , d'après les tables de Marcorelle , la mortalité, 
considérée d'une manière absolue, n'ait point varié à 
Toulouse depuis un demi-siècle. 

Le grand nombre dé considérations particulières , 
par lesquelles sont modifiés et éclairés les calculs 
qui servent de base à toutes ces données , comme à 
une foule d'autres , perdroient trop dans un extrait , 
pour que j'entreprenne de les faire connoître. J'ai, 
d'ailleurs, sans m'en apercevoir, dépassé les limites 
dans lesquelles je voulois me renfermer. Terminons, 



Digitized 



by Google 



(438) 

en disant jqtie toate cette dernière partie de 1 ouvrage 
Tojtograpbie Je M. St. -André nous semble digne de servir de 
h HmuU' modèle à quiconque voudra ,â'occuper ' de rechercha 
*^*^*»««« analogues; qu'elle contient beaucoup de réfieu'onsnea- 
ves, utiles à connoitre pour l'exacte apprécifi^tion des ta- 
J>tes que nous possédais déjà sur la statistique médi- 
cale, et qu'elle complète l'idée fayor^e guf donne, 
du jugement et des coQuoissances de son auteur , lia 
Jecture des^autres sections de sa topographie. 

D« Luis, -D. M. P. 



Extrait des Journaux de Médecine français. 

'Recherches et considérations sur kt conlq^ion àe 
' la fièvre jaune ; par M. CAi^nones , docteur tn 
médecine f etc. 

Sorlacontf* VoiLA encore un point de pathologie, sur lequel 

gioD de la Ifs médecins ne sont point d'accord. Lr'i|lustre voya- 
fièrre jaune. "^ ' , 

geur, M. de Humboldti a re/nqrqu.é ^ue , dans 

touto l'Amérique, excepté 4 Philadelphie, aucun 

médecin ne croit à la contagion de la fièvre jaune , 

tandis qu'en^Europe , la plupart des médecins qui ont 

observé cette maladie , assurent qu'elle est ,çanta- 

gieuse. M. Caisergues, que l'école de MontpeUier 

nomma l'un des médecins adjoints à la coqiinisiion 

envoyée par le gouvernement françois» pour pb^-rr- 

ver la fièvre jaune , croit aussi qu'elle se communique 

par contagion . Mais «t la commission reçut ses ordres 

» un peu tard ; elle arriva néanmoins assez tôt sur les 

2» lieu Y ^ pour observer quelques restes de cetle ter- 
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» rible maladie. » £st*ce bien A^d^reètfitelqiies restes 
de celte épidémie , qu'on a pu juger si elle éloîl con- 
tagieuse , ou non? La commission s'en sera- t-elle giondeU 
rapportée au témoignage des médecins espagnols , * )«ui»f . 

dont la plupart croient encore a la contagion de la 
phthisie pulmonaire , des fièvres intermittentes ? etc. 
M. Caisergaes a senti que ses propres observations 
n'étoient point assez nombreuses , pour l'autoriser k 
prononcer sur la question qui fait l'objet de son mé- 
moire* II a saisi avec beaucoup de sagacité quel- 
ques traits d'analogie qui existent entre la fîëvre 
jaune , le typhus et la peste ; et il a cherché ii en tirer 
des conclusions favorables à son opinion. Mais il ne 
fait point mention de certains caractères , qui feroient 
de la fièvre jaune ^ si elle est réellement contagieuse , 
une maladie unique , parmi les affections aigués. 
£n effet , la peste , le typhus , la variole ,etcf. se pro« 
pagent dans toutesles saisons , dans tenus les climats , 
à toutes les hauteurs. On l'a vue régner en Afrique, 
: durant les ardeurs de la canicule ; elle a exercé ses 
ravages en Russie , pendant les froids les plus rigou- 
reux. La fièvre, jaune , au contraire , ne se manifeste 
qu'en été et en autoinuie , dans des centrées humides « 
à peu de distance de )ft mer ; elle n'a jamais existé 
au-delà du 46^. degré de latitude, ni k un certam 
Tiombre de toises au-dessus du niveau de la mer, 
Jiauteur que M. de Humboldt et£onpland ont rigou- 
reusement déterminée. 

Que convient-il donc de faire , pour décider si 
la fièvre jaune est contagieuse? Il faut l'observer atten- 
tivement, pendant tout le cours d^unc épidémie , dans 
un liôpilaL Cette dernière condition est indispensable. • 
Si l'on voit qve les médecins , les infirmiers, et tous 
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les gens qui assistent les malades, contractent cette 
g j fièvre , dans une proportion beaucoup plus forte qae 

gioD de la les autres citoyens de la même contrée , le caractère 
C0Dt9gieuxestindubitabIe)et l'on n'a pasbesoindecher- 
cher d'autres preuves. On pourra facilement , par le 
même moyen, distinguer toutes les maladies aigaës 
contngieuses , d'avec celles qui ne le sont pas. 
- On ne sauroit assez le répéter : Jes médecins ont 
trop négligé l'observation , pour courir après des 
subtilités. L'immortel Bacon avoit en vain tracé ht 
route à suivre dans l'étude de toutes* les sciences. 
Heureusement , le xviii^. siècle, si fécond en établis- 
semens qui honorent et consolent Thumanité, a vu 
fonder l'enseignement clinique de la médecine dans 
\ toute l'Europe. L'impulsion est donnée :, le goût de 
l'observation devient général ; et l'on peut raisonna- 
blement espérer que l'obscorité qui enveloppe encore 
plusieurs points de la pathologie , ne tardera pas à se 
dissiper. - 

L'aateur du mémoire que )e viens d'analyser , a 
tiré tout le parti possible du petit nombre de faits 
épars qu'il a pu recueillir ; il a employé avec discer* 
nement les ressources d'une saine érudition ^ et il ne 
lui a manqué « sans doute , que de s'être trouvé dans 
des circonstances plus favorables , pour, résoudre 
complètement la question sur la c<M9tagioq.de lafièvre 
jaune. ( Annales cliniques de MùntpelUer^ cahier 
d'octobre 181 4 J 
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Extrait des journaux de médecine étrangers. 

OBseryation ^une dilatation artificielle de V urètre \ 
chez une femme ; par H. L. Thomaa j emiraUedes. 
Medico Chirurgical Transactions ,, ¥0l. i ; par 
J.V.F.YAmY. 

Une dame, âgëe de trente-q^aatre ans, ëprouvoît 
une suppressitn d'urine ; son mari, cherchant à la DiVntAtion 
sonlager , lui introduisit dans Turëlrc un cure-oreilfe aê^'u^ièuci, 
qu'il laissa mal}|eareusement tomber dans la vessie. 
M. Thomas fut appelé six heures après; il essaya, 
mais en vain , d'extraire le cure-oreiile avec une 
pince à polype. Chaque tentative causoit de vives 
douleurs, et faisoit sortir un peu de sang; ce qui fit 
présumer que le corps étranger étoit situé transvçr- 
salement. Le lendemain , la femme avoit de la fièvre, 
et le ventre commençoit à devenir douloureux. Le 
chirurgien proposa Uopération de la taille, 4^ ^^^ 
rejetée d'une manière absolue par le mari , dans la 
crainte qu'il n'en résultât un^n continence d'urine. 
M. Thomas, introduisit alors dans l'urètre un 
morceau d'épongé préparée » qu'il eut soin de tra- 
verser avec un cordonnet, afin d'éviter qne cette 
éponge ne pénéti^t aussi dans la vessie. La femme 
garda ce dilatateur pendant deux heures, sans en être 
notablement incommodée. Le jour suivant ^ un nou- 
veau morceau d'épongé* plua gros que le premier , 
resta encore en place pendant deax heures. La di!a« 
tation , opérée par ces deux applications , fut telle , 
que le chirurgien put introduire facilement son doigt 

Tom. LL — N^. 220. — Décembre. F f 
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inâicateardansIavessie.Lccure-oreillefatsoiileTepar 

...rosseexlr^mit*, etil wrlit anssilèl le Iwgduamgl 

„Su^ du chirurgien. L'écoa.emcnt involonUire de IWe, 

''■"*'"• .ccâsionné p«r U diléUtien de r*ritrt , ne A^ q«»« 

»i« heurewçrie l?ei*»a«lioo lewi»^. Celte fowUo» 

M rëuA«k ensuite dww ««««t*» naturel. 

M. Broomfield a rapporté robserwtiend'onejenne 

fille qui avoit un calcul dans la vessie. Elle mtro- 
duisoitdans ce Tiscëpel'inteMincœcmnd'impeMam- 
H»al , et elle le remplissoit ensuite d'eau chaude, • 
moyeu d'une seringue. Elle parvint ainsi i obtenir 
t,ne dilatation suffisante , pour permettre la serhe 
calcul (i). 

Obsenathn d'un anévrisme de Tartèré carotide; 
p^^r AsTLCT Coon*! extraite .fe* Meaico-Chirar- 
gical Transactions , tqI. i. fW J- "V. F- Vaidt. 

4 .™.«e Un porle.ft«, âgé de cinçiante «">». 1"»^';*; 
de 1 ..rti.. depuis six à sept mois , au cète gau«be da co» , 
«V»'"»«- tumeur «névrismale, qui avoit acyis environj ^*^ 

U) On Ht. Jan. fe J^umalgénimi de Méâtein,, •»« 
«rvatùm 4. dihl.ri«m «rtifidaBe d« canal da l*"*»» « ?*" 
à«»dair»bi«>pMco»«dërabl«. j.„i,&o»J»» 

Oi» peuteacore rapporter à ceméma jenre «P" „j^, 
«ne histoire qui m'a ifi communiqué, yerbalement P» 'j^, 
, bat , médecin de. eaux de Coterett. Une fo°""•^ *L «i- 
tention , aans doute , ffatlirer mit elle la «>««"»^ ^^ ^. 
bM^ , .e tampbaoik la vaMia de pierre» »««««*"' j.ftci- 
„,«, gr^aMora. 0. « tooit l'exuaction avec «» ^^^^^ 
lité , an moyen de «urettet ; et, bientôt «prè. , j^p,^ 
collection de pierres de «ùôrne nature ptenott la P 
cédantes , et exijeoit U même opération. 
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poô^et et demi dk diamètre. Cet homme éproiliNïft 

utoé douleur daiîs le c6lé gaudie dt la tête , et un Anévii^ras 

mouvement de pulsation dans le cerveau. Il parloit ^ l'anèis 

ctroùdc, 
lrbsidificile»ent 9.ètél#itiexlrémeiiieni enroué. Locs- . 

q^'îKeisayoiè deaé-bftisttr^.il iui sei&bloil qoa^a tète 
dMt Be f cndffe ; Ù ne royott phis , et ii/oit MÛai d'ua» 
engottrdissemeÉit.fénérai. 

. La tumeur était située sous l-angle de la màcl^oîre 
ififérteure , vers l'angle aigu que forme la division 
de Tattère carotide primitive. Ou y seiitoit de très- 
fortes pulsations. 

M. Cooper proposa de lier l'arlète carotide pri- 
mitive au-dessous de la partie dilatée, et il pratiqua 
cette opération , le as juin 1808, à l'hôpital de Guy. 
Après avoir découvert l'artère , il l'embrassa par deux 
ligatures y situées au-dessous de l'anévrisme, à un 
pouce l'une de l'autre , et il serra la ligature supé- 
rieure. Il passa ensuite un fil entre les deux ligatures , 
au travers de 1 artère , dont il fit alors la division. 

Après que le pansement fut terminé 9 on demanda 
au malade s'il ressentait quelque chose d'f xlraordi- 
naire dans La tête ; il répondit que c'étoit la pre« 
mière fois, de|)uis plusieurs mois > qu'il étoit délivré 
d'une douleur très-incommode qui sVtendoit au- 
4^ssiis dé la tèm|>e ^liche , et qui était accàmjfcigriée 
d*un violent battement de tt^utés Us artères du même 
«oté; 

' Cependant h futil^tioil l^^kVèH: pas eeséé complet 
temént dans la tuméUr; qi^Offqn'elle ffil dtmiiticréé 
de beaucoup. 

, Je ne suivrai pas M. Cooper dans le bulletin jour- 
nalier qu'il donne de cette intéressante observation. 
Le 8 juillet ^ la tumeur étoit de moitié moins volumi- 
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ncoM qu'aa monnent de ropérttion. Laa lig9ilar^' 
Aîi^Tiisme °* tombèrent que le i4 et le i5 juillet, c'eat^à-direw 

è9 l'artère et 25 jours après. 

caroLi<k. 

Le malade pot narcfaer y le 25*. {oor ; la tnm^ar 
étoit alors réduite de plua de moitié ; on y aéntoi| 
obecnrément des puhatîons , qui né dispènureat tant 
k fait qu'au commencement de septembre. 

Le 1 4 septembre , l'homme sortît de l'hâpital , hm 
guéri , et retourna exercer son état de porte-faix. Oo 
aperccvoit alors à peine un^estede la tumeur. 

Trois ans auparavant , M. Cooper avoit pratiqué 
la même opération sur une femme âgée de quarante- 
quatre ans , qui portoit une tumeur anévrismale de 
Tartere carotide, du c6té droit. Cette femme fat 
tourmentée par une toux très-violente, et elle fat 
dans un état d'érétbtsme continuel. Le huitième joar, 
elle eut le bras et la jambe gauches paralysés* £1'^ 
mourut, le ai*, jour de l'opération , à ce qu'il paroit 
des siiites de l'inflammation du sac anévrismal et 
des parties adjacentes. M. Cooper pense, avec rai- 
son , qu'on doit avoir toutes les chances de^uccès, 
en opérant avant que la tumeur ait acquis un volome 
trop considérable. 

En i8og , M. Benjamin Travers , antre chirorgiea 
distingué de Londres, pratiqua également, s^^^ 
succès , la ligature de l'artère carotide primitive , sur 
une femme âgée d^ trente-quatre ans y qui avoit un 
anévrisme par anastomose > dans la cafit^ orbitaire 
gauche. 
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Lettre âu docteur Jcafi-Râbnl FÉWwicii , médecin dé 
Durham^ au dùcieur Mathieu Bailuu , membre 
de la société rqy^lé dé tjùridres , sur P usage de 
Vhuile de térébenthine contre le ténia, 

^Ai^AOïè Atmtè tliie «)a1jse détaillée de cette înlë- ■■' 

ressante lettre ^ si mon estimable confrère, M. Ma- Huile de té- 
tit^titf, ii'eAtd^àfkit«ô4itiMtré,â'aprè8leD. Lettsôin^ oonuric'^- 
ié Londres ^ l'effibacité de fhiiile de te'rébenthiné 
toiitreleiëliia(yo^ Jùlimal Généralde Médecihe\ 
de Odmrgie et de Phatmacie, août 1814 ). Les ob^- 
•ervations du Dl FenWick confirment tout ce qui é 
éii «vance par lé D. Lettsom ; et cet accord entre 
deox praticiens recommandables est un garant de 
lear véracité. J*ai sêalement remarqué que le D. Fea- 
wick donne l'huile de térébenthine à une dose beau- 
coup plus Ibrte que son côHègué ; il pre^crtt ordi- 
nairement demi once6 de cette substance, sans 'au- 
cune addition ; et sourent il en fait prehdl^re ei^ore 
une once deux heures après « il eii a même donné k 
une femme quatre onces en trois fois« Il pehse'que 
la térébenthine est on pdi#^ peur lès vers, puisque 
c^etrz-ei sortent constaitlmient mérts. Il a trou^ que 
cette substance réussit également contré les lombrics ^ 
et il se propose de l'essayer , en injection , contre les 
ascarides. 

L'huile de térébenthine agit comme purgatif, et 
cause souTent des nausées. M. Fenwîck recom- 
mande aux personnes à qui il Tadministre , de ne 
point souper la veille; et il leur interdit , le matin , 
tonte nourriture et même tonte boisson \ jusqu'à ce 
que le remède ait excité deux ou trois seHes, ou 

Ff3 
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qu'on Ter ait éii évacue. Il fait prendre alors vne 
Huile dt* u- S^'^^ quantité d'une Imaaen a«|iif oae , et il ài(txA 
beiitlnoe ionit lîqueur fennent(fe #ii ^^^AiiWe « durant cekor- 

coDirt 1« té" 

nia. là. f OedicQ^Chirwrgical Traniaotiom y vol. i. '} 

Hiftoire iPune rupture de F utérus ^ pendant U tnh 
riUlderenf4miemeni}peri^9aktiÂMê»^VBÀU,'D*%* 

HuDtnre de Uni ff nime»A§éedeqaaraf||«plr0Îaim « dfunaiNNi^ 
utéruf. pitiioa délicate* euctînte, four la* a.iaîèma (oûf 
éprouva les doulcnra du r^nfcniemaïKl la lo jatUci 
i'8i4. Les cinq premiers ^loaoaoliemewi i^roient M 
nàtnreb, mais de langue diivée- Dans celni-ci , k 
imvail offirît d'abord les pliétiomënes ordinaire > It 
tête araufoit dans le baa#Âi><quoiqtta lentement; ma»! 
qadqnes heures après , la feunma se plaignit i'^^ 
douleur poifuanie , qu'eMe nVoit point ressentie 
lesf^tfaa £ofS« EUe apraavaaMSsîtàt de la giae é«iis 
la respiratiouy du bocfnat, de lé^aa vomissaai^DS 
muqueux , et de fréquantMoruc^ions. Elle conûo»* 
d'avoir des douleur^ ^pisftriç^s^ sans que la tMti^ 
Tenfaiit av^nçAt ; ms douleurs devinrent plus r»^ 
et phu foiUaa , et )a ^h^tffêtrpc^fmie^feniBiéHil»^ 
jours,, ainsi quf }$s ér^çMijOna ; il survôit deslip^ 
thyi^îes *, Ia9 n^eoibres étoient^fr^ids, le poato l*"" 
guis^aut. L'iuxoucliettr i^pUqu^, par basard» ^ 
inain snr rabdomen ; il reconnut , à travers les pai^' 
de cette cavité , une tumeur irrégulière, et trèi^^^'^' 
férente de celles qu'on observe wi pareil cas. 

Le D. Ramsbotham, appelé en consul tètien j troova 
la femme épuisée et découragée ; la respiration était 
fréquente et laborieuse ; le pouls petit et vif ; ^ 
mains froides et couvertes d'une sueur visqueuse. Ij 
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y avoît enore des douleurs : mais ce n'étaient plus des 

douleurs expulirices. L'hémorragie n*avoit pas été n„j^,u„^, 

considérable.! Vatërai. 

On appliqua ausailAt le forceps sur la télé de l'en- 
fant , qui n'avoit point changé de placé ; raccooche- 
ment fut promptement terniiaé 5 amis rhtn»^rr^gîe 
deviut alors trèa-inqniétantev Pour la faire cesser , 
M. Banttbotham voulut opérer la déUvrance ; il por- 
ta sa main dans rméras et n'y troqva point {e placenta. 
Il parvint pourtant à l'extraire, au moyen de lé|;ëres 
tractioos exercées sur le cordou ombilical. Quelque 
.temps après la délivrance , la leaamese raaima « et se 
livra à la pie j elle n'éprouve plus de douleurs ^ et 
dormit un peu. Vers le jiiaiiQ » le. potils se releva , et 
prit.de la fréquence^ le ventre devint tendu etdou^ 
loureux ; il se manifesta de oeuveau df s vomîsaeeiene 
et de l'anxiété, et la feouae mourut If troisième 
jour. 

A Peuverture du corps , ou trouva lu membrane 
péritonéale des intestins enfiâmnaiée , et des caillots 
de sang logés dans les anfractoosiiés intestinales; 
l'utérus étoit contracté : mais on aperfutà lefacepoS'^ 
térieure , et vers le co) de ce viscèl^, une rupture 
transversale , qui pouvoil admettre lia maîu d'un 
adulte. C ^cdical and Pfysical Journal ^ S0ptemr 
ber i8i4. ) 

Taidy. 
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jiMtUans à Téiperçu d^tm pimi dorçamismûam de 
Pitrt de guérir dans la eapitmle ^ ptMié e a ocuhe 
tSi4f par J*. SimuLOT. 

LoMQOK f e poblîois moD pn^et d'organisaiîoii àt 
Pf ;iA â'offM l**vl de gaérîr dans la <;spilale , je ne m'êtoîs pas 

,r'^J''" 4e D^^,^ d'o^air raMentiaient général. Je sarais 

Van d*' gui* «^ 

tk« qo'oii pareil plan , qnel qa'if fât, deroit toa)oors 

crober des intérêts, beniier des opinions, et, par consé- 
quent , épronirer mille résistances : anssî n'ai-)e donne 
celoi-ci qoe comoie vn simple aperça , nn premier 
)et de la pensée, sans y attacher ancone importance. 
Cependant j'ai réussi an - delà de mon espoir , 
pnîsqa'it m'a Tain les suffrages d'un grand no»Dbrc 
de personnes } des communications flatteuses Je ta 
part de beaucoup d'autres ; plusieurs remarques jadi- 
cîeuscs; et même quelques traîtsacérés de la malignité 
^l de rearia. Mais comme ici la somme des compen- 
satioits est tout en ma faveur , je laisse , sans m'y ar- 
rêter, chaque passion parler son langage ^ et cfaerciier 
.à jouer son rÂJe(i). 

£n proposant d*associer tous les médecins et les 
chirurgiens eicerçant à Paris, pour former un coi- 

(t) Seulement il m^'tnporte de provenir, qu^ayant été ap^ 
pelé , comme membre des anciens collège et académie R. à» 
cliîrurgie , Jt Vtmp des premières assemblées de MM.Ies'Chn 
rurgiens de Paris, et désigné, dans la même séance, ponr 
faire partie de la commission chargée de rédiger l'adresse au 
Roi , je n'ai pas cru devoir accepter cette honorable mission, 
parce qu'elle s'accordoit mal avec les idées que j*allois pu- 
blier , et que dès lors , autant par bienséance que po"' ^^^' 
conséqneiit avec mes priocipei, j'ai dû aussi ne plusparo»ir« 
aux assemblées. 
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Ugk cbargéde Veiller slir la stftiié des citoyens, j'aîeu 
en vtie d'établir ealre tous les ministres de l'art des piaa d'org»- 
rapports honorables pour chacun d'eux , et de lier en- if^^^^jjegïi^ 
tièrement la médecine et la chirurgie , sans jamais les lir. 
eonfmidre } j'a4 eu en vtie surtout de faire disparoitre 
pour toujours' les traces d'humiliation dans laquelle 
la chirurgie a. vécu long-temps à l'égard de la méde- 
cine f traces q4ii substfstoient encore à 4'époque de la 
révolution, puisque, malgré lesbrillans strccës eè 
la haute renommée de l'académie royale de chirurgie , 
les chirurgiens n'avoient pas obtenu de faire partie de 
Tmiiversité , qu'ils portoient encore des titres qui les 
«ssîmiloient aux artisams" , et qu'ils ne prenoient 
jirniafs rang dans le public qu'après les médecins. Et 
ce sont des chirurgiens qui veulent faire reparoitre ces 
traces ; au.raoment oit , par nos institutions modernes; 
eltesdotvetat s'effacer pour toujours! J'ose croire qu'il 
n'en sera pas ainsi } que les deux sciences auront 
même droit à l'héritage ; qu^il n'y aura d'autre riva- 
lité entre elles que celle du talent ^ que tout sujet de 
haine sera éteint } et que It paix régnera dans la fa- 
mille. 

Ces consid^ra'tfons , et d'antres encore, m'ont dé- 
terminé à demander le maintien de Técole de méde- 
cine actuelle; sauf les changemens h apporter dans 
-son régime intérienr. Rétablir les anciennes écoles de 
médecine et de chirurgie > ce seiroit consacrer les 
vices d'institution qui leorëtoientinhérens. On sait que 
• l'ancienne école de médecine de Paris , mal organisée, 
.ou plutôt sans organisation, étoit déserte; et que 
l'école de' chirurgie ,' d'ailleurs trës-fréqoentée , ne 
contenort pas tout ce qui étoit nécessaire an com- 
plément de l'instruction; an coittrdre, que l'école 
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actuelle r^enferme dans son sein, pent-élre même 
^Uâf-^'^T" *^*^ surabondance , tous les moyens de porter 
l'art d« gu^ l'enseignement au plus haut degré de perfection i 
ii ne lui manque qu'une bonne discipline; et elle a 
déjà, depuis long-tempS| appelé elle«*m£ine la sollici- 
tude du Ministre sur. cet objet de haute importance^ 
£q>érons que le but comoiun sera atteint. 

Je ne puis croire que Ton tienne beaooonp 4 substî*» 
tner l'ancien enseignement au.noaveau , si Ton eonr 
sidère tous les aviantages qui résultent pour les étn* 
dians en médecine et en cliirurgle , de trouver réunis 
presque dan$ la même enceinte teqs.les moyens 
4'instructiQ|i. fk. quoi b^si^ suw. cette dtstîncUon d'é<«- 
coles de médecine et.da chirurgie > si les études doi- 
vent être kfeu de chose pr-è$ les mêmes ? EU d'ailleurs^ 
fussent-elles différentes, la diversité des cours dans 
une même école nuit-elle àl'i^tiUté de chacun d'ans? 
S'il eu étoit ainsi , il faudrait fermer le collège r^jal 
de France, le muséum. 4n Jardin des Plantes ^ l'école 
polytechnique , etc. 

On m'a reproché avec qjselqu'apparence de raison , 
et de fait injustement , d'avoir dérogé à mes principes, 
en proposant de composer l'académie de chirurgie 
d'un moins grand nombra de membres ^e la s^cîésé 
royaU de médecine. Pour peu qu'on veuille y réflé- 
chir , on reconnoit quecat étald* choses estcomoaan- 
dé par les circouatances ; poMqu'en effet , il ne reste 
qu' un trèvpatit nombre de«<e«abresde l'ancienne aca- 
demie de chirurgif^ , et que , piarmi les docteurs reçus 
.dans les .nouvel les. écplas , un dixiëufte au plua s'jesl 
.destiné à la chirurgie. 

L.cs chirurgiens de Piiria , préaidés par le père 
,£lyséej.ont demandéi dans une adresseau Rei, le ré- 
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tabliftsement des anciens collëge et académie de chi- 
rurgie, avec tous leors di^oits, privilèges et dotations. Pl«n d'org«- 

»#. », *»•■ »i. •iwx. ».»r nigatioa de 

L ancientie Faculté de médecine de Pans , présidée i^art de gué- 
j^ar son dernier doyen , à suivi cet exemple. L'adop- "'^* 
tion de lears demandes respectives pourroittre5«bîen, 
aiTuf fii^l^cfs changtmèns » se concilier avec le plan 
^ue f ai acMimis k * l'opaioa p«l^U<iiie | et ^ui mi a 
reçu un accueil favasrable. 

' Qaant k l'école de médeci»e acinelle , éUe ne wnt, 
pour le perfectîonttement de l'art , qu'une seule s<h 
ciété de médecine et de ckirurgie , dont elle forme*- 
r#itii topy^fi* Gslte sociéié • qm renferiMvpii , non 
k réiinjon^ «ms la eonCnami d^4e«K ordres, m» 
pareit bien tni^ÎAS propre à faire fleurir 4a nédeoiiie 
et la cbinir|[iie» que deux soeiélés dîalûictes , oecftpéoii 
séparéji^^t 4es pr<^rès de ehaqaé brandie. 

JUi 4nar€^ -vfpide (|ii0 ta sodiélé royale donséde^ 
eine « et siynêoui raeadémie royaile de diirurgîe , en t 
fait faire •« 4o ac!ia»et , tK«ste lenr préénnnenoe MC" 
les seoiétas actiielles , «ik tomes ;les brancbes de Kart 
sont ciHifondues , et oùchaque question , étant ^ires^ 
que élpannisre à nne|Mir(iédea membres , ne peut , mi 
les Mittresaer Irtiségai siont , ai é4re dîsçutéo aosea 
profondéoMiit. 

Ces réfiemibns i|ie j p affotsaeo t réppucke suAsananMat 
k^ quelqwA^fllctîens» et partktilièreœeiit à qnelqttca 
assertions hasordées qoi m'ont été opposées. 

On a dit , dans «n journal , qu^l folMt laisser a^ 
Gouvernement le soin d^orgoniser a son gfi Tart-de 
guérir , sans 80 permettre de prendre l'initiativei L'au^ 
tour de cette remarque oobliedonc que, sons le règne 
paternel oii nous ovons le bonheur de vivre , tons les 
citoyonssônt appelés à proposer leurs T«ei sar la con- 
fection des lois. 
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Lettre de M. Emmanuel Gaultier de Clavbkt, art 
rédacteur ^ concernant une espèce rare d^hjrpospa^ 
dîasj dont il a recueilli r histoire. (Voyei plus haut, 
page 170.) . 

McMifeinm et trëckhonoré eotlëgoe, je m'emprMse àé 

Sur une es- répondre à Pinvitatîôn que voua avez bteti voulu mér 

a'%po«p«- f"r««tt nom de la sociëté^ d*ajoot«r quielqueS dëv^-* 

diat, lôppemeiM à l'obsefTation que f *aî «n Thonneiif de lui 

cooaœntiîquer , d'un urètre incomplet situé sur la fac^ 

dorsale du gland , la verge «nanquant. 

Lorsqu'au commencement de celte année» j'adres-> 
sai à la société cette obserration intéresBante^ J'étois' 
loin de penser qu'elle dût ^admettre à rboaneor é€ 
prendre place dans notre excellent recueil périodique. 
Alors aussi je n'avois sons la main que les mémoirear 
de*' la société médicale d'émuiaiion pour me guider 
dans les recherches à faire anr les cas analogues qui 
poùvoient se trouver eu— ignés dans les auteurs. 

Je n'aurois même pas pensé à donner pins de suite 
à cette ebservation , si, k notre dernière séance, 
notre respectable M.. Deschamps n'eût paru faire 
entendre qu'il ne connoiaaeit pas de tas aathen* 
tiques , ou l'urètre incomplet eût été placé à la face 
donaiede la verge ^'par conséquent , qu'il hésitoit 4 ad- 
mettre l'exisience de Tépispadias : je dis épispadias ,' 
car je me platsàrecontaottrela justesse delà remarque 
de ML le docteur Devilliérs , et de la critique qu'il 
a faite du nom d'h^rpospadias , que, par défaut 
cVattention , j'avais domié à mon observation. (Yojea 
plus haut la note , page 174. ) Quoi qu'il en soit, bien 
qu'un fait palpable et visible ne doive pas être révoqué' 
eu doute par ceux qui n'ont pas eu occasion d'en direlc* 
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«mina , sous prétAxtQ que nul cas ajiaUgue i^'est eoD*^ 
ftign^ dans les recueils de l'art , }e rae permettrai de $ur une e%^ 
i{éfenàre mon observation contre l'assertion négative a^ivpoipa- 
de notre honorable collëgue, en ajoutant a^x trois faits ^i**^* 
rapportés plus haut ^quelques faits seniblables revétua 
do cachet de l'authenticité y et consignés dians dea ona«( 
xrages)iistenM^tejBtimés, etdéjàdepuia lo9g-tempt 
entre les mains du p^bNc. 

J^e traité de Chopart » sur les tnàladies def voiet 
iirinaires ( tome II ^ page 628^ confient un ff^it qui 
a la plus grande analogie avec ceux qui accom* 
jpaguent mon observation. 

M. le professeur Ghaussier a observé un vice de 
conformation analogue sur les parties génitales d'un 
enfant à l'hospice de la maternité ( Distribution des 
prix, le S juin i8ia , pag. 97 J, Je dois dire que je 
n'ai pu trouver cette brochure , et que ]e cite ce fait 
sur le témoignage de M. le D. Breschet. 

Ce médecin estiniable a lui-même donné la descrip- 
tion et le résultat de l'examen anatomique d'un antre 
fait en tout semblable à celui que j'ai communiqué à la 
société. Plus exact que moi , il lui a in^posé le nom 
i*épispadias. « Le pénis étoit légèrement conoîde , la 
base du cane répondoit au gland. Il avoit environ 
douze lignes d'étendue. Le gland arrondi étoit imper- 
foré ; sa face supérieure , dépourvue de prépuce, étoiC 

il nu M. Breschet , après avoir incisé la peau sur 

le pubis I et divisé la symphyse , reconnut le canal dé 
l'urètre qui étoit complet , formé par le prolongement 
de la vessie ; mais en avant il étoit dépourvu de paroi 
supérieure et seulement formé par une gouttière 
creusée sur la face supérieure du pénis. C Bulletin de 
la Faculté et de la Société de Médecine, t. III , p, 520.J 
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M. lêproféisaiirRicherimd a oWrvë TurHre placé 

Sur mie 9$* âu-deidas dei corps cavemeax^saran jeaû^ bomme 

ÇjLjJ^ «jr^tit la verge extrêmement courte ; elle parott, au 

^***» premier aspect , cooatsler sealement dans le gland ; 

êm mmhê , dans l'état de f accidité j cette seule partie 

MlMiliieéii devant du pubis. Une fente règne en baut 

Én^ la baee du gland ; cette feate se contitiue sur le 

dot de la verge, et se prolonge dans la peau , eii ta verge 

a'englo^tU. ....C iVbiï)^. éhirùrg, totn. iP^y p.^io. ) 

Je pourroîs encore citer un tk\i en tout semblable 
â cdui que j'ai rapporté , que mou père a observé sur 
un jeune bomme , dans un examen pour la conscrip- 
tion : mais il n'en a pas les détails assez présens à la 
mémoire pour les reproduire par écrit. 

Yoilà donc ( et peut-être d'autres analogues existent 
dans les recueils particuliers ) buit faits presque eu 
tout semblables à, celui que j'ai observé , qui viennent 
l'appuyer et en garantir l'auibenticité. Dans toi^ , 
exignité, souvent extrême, du pénis et du.glaud, ^i/fior 
iîon de V urètre sur la face dorsale dt la vçrge , et ab^ 
fence de sa paroi supérieure dans une plus eu moina 
grande étendue : ce qui lui denne la forme d'une gout- 
tière, tantAt presqueplane, quelquefois abords relevéa 
. et yiixi^'foaés* Vexhtmce dfB répispaMas s,e trouve 
donc irrévocablement démontrée • Qu'il me soit|ter<« 
mis de saisir cette occasîen pour observer <^ue trop 
couvent les plus greods praticiens et les observateurs 
les plus distingués sont trop enclins k déprécier lea 
travaux des jeunes gens, et à vouloir limiter le pouvoir 
ie la nature et de l'art , à ce qu'ils font ou ont €« 
Qccasioia d'observer dans leur pratique. 



Digitized 



by Google 



( 455 ) 

Lettre au rédacteur du Journal général de médecine. 

Monsieur I le chocolat tient un rang distingue SSSSSSSSSi 
parmi les, remèdes analeptiques , soit qu'on l'oppose Lettre au ré- 
aux foiblesses indirectes qui succèdent aux maladies 
aiguës , ou k Tépuisement <|ui ajccompagae la plupart . 
des maladies chroniques 5 soit qu'on en fasse l'exci- 
pient de divers mëdicamens, tels jque le jalap, le 
muriate mercuriel doux, l'oxide rouge d'antimoine, 
etc. Considéré comme aliment , il est celui qai , étant 
pris le matin, a .b plus d'influence sur la santé. 
Sous ces divers rapports , son choix est extrêmement 
important. Je me sers depuis longues années de celui 
que fabrique AL Henry Dûthu , avec des avantages • 

constans : il est d'ailleurs d'un goût exquis. Vous ne 
trouverez pas, sans doute, indigne d'un journal, 
consacré, comme le vôtre, iija santé des citoyens 9 
d'indiquer aux médecins et au piibllc cett« intéres- 
sante fabrique. 

J'ai l'honneur d'être , etc. 

B****., docteur en médecine. 

NÉCROLOGIE. 

Là Société de médecine vient de faire deux pertes Ntoolofi». 
'bien sensibles dans les personnes de H. Gilbert , 
^ médecin en chef du Yal-de-Gràce , membre résident; 
et de M. Pierre Fini , chirurgien en chef du grand 
hôpital de Genève , associé national. Nous ferons 
connottre incessamment les titres que chacun d'eux 
peut avoir k notre reconnoissanee. 
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CONCOURS. 

La Socîélé royale de médecine d'Édimboarg pro- 
CQncouri,. pose» pour ses prix de iff^ et i8i5, le sujet suivant: 

The comparative spécifie of venons and arteriat 
bîood. 

Comparaison spécifique du calorique du sang vei* 
neux et artérieJ. 

Les membres honoraires , ordinaires et eitraordi^ 
naires, peuvent seuls concourir. Les dissertations 
doivent être écrites en anglais, en français ou en latin y 
et transmises au secrétariat avant le premier décem- 
bre i8i5. 

Chaque dissertation dpit être distinguée par une 
devise particulière , et le nom de Pauteot renfermé 
dans une enveloppe revêtue de cette même épigraphe. 

Aucun mémoire portant le nom de son auteur , ne 
sera admis à concourir. 

Le Collège royal deebfrurgie de Londres propose, 
pour les prix Jacksonier de i8i4et x8i5 , les sujets 
suivans : 

|8i4 : l^cs lésions et affections des muscles ; 

i8i5: Des maladies des os. 

Les membres résidens , étrangers j etc. , peuvent 
seuls concourir , et leurs mémoires doivent être en- 
voyés avant le 25 décembre de chaque année (i). * 

(i] L'usage des sociétés de médecine, en Angleterre , de n'ad- 

'meitre auxcfoncours qu'elles proposent , que leurs s^uls membres , 

peut bien avoir son côté utile : cflui d'entretenir l'éniiilatiou 

paimi ewx , et d'en receToir plus d'éclat. Mais n'a-t-il pas aassi 

Je double ineonvénient de priver.les concours de quantité- de-booe 

mémoires, et d'ouviir la porte à l'intrigue ? Car on ne peut se 

"-le dissimuler , c'e»t se créer juges intéressés, et prononcer d'ail- 

^ leurs une exclusion , ^ui a quelque cbose de pénible pour tous lea 

sayansétrangers. Note du Rédacteur. 

SIBLIOOaAPHXS 
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Bibliographie médicale. 



Bibliogra- 
phie médi* 

Discours sur V influence de la révolution française c»*«^- 
dans renseignement et la pratique de la médecine; 
prononcé à la séance publique de l'académie des 
Sciences , Lettres , Arts et Agriculture de Nancj- / 
par M. SERRiiaEs, docteur en médecine , etc. 
(Voyez l'annonce de cet article et des suivans sur 
la couverture ). 

L'auteur démontre que si renseignement de la mé- 
decine a gagné quelque chose par l'influence de la 
révolution , la pratique , en revanche , a presque tout 
perdu. Il émet le vœu que les savans, les hommes 
puissans , le corps des médecins forment une ligue , 
pour préserver l'humanité souffrante de nouveaux 
malheurs. Cet opuscule est écrit avec verve , pureté 
et élégance. 



Essai sur les moyens de former de bons médecins ; 
par J. J. Menuret , Docteur de r Université de 
Médecine de Montpellier , etc, etc, 

M. Menuret est en possession , depuis un demi- 
siëcle , d'honorer la médecine , et comme homme de 
beaucoup d'esprit, et comme médecin trës-inslruit et 
très - habile. Les concours académiques, desquels 
il est sorti vainqueur, l'ont placé parmi les bons 
écrivains de notre littérature médicale. Tant de litres 
sont des préjugés favorables pour l'ouvrage que nous 
annonçons) et lorsque cet ouvrage fut publié, pour 
la première fois, en 1791 , il contenoit, sans ^oyte, 
beaucoup d'idées nouvelles et utiles. Cette seconde 

Tom. LL — N°. 220. — Décembre. G g 
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ëdîtion perd une grande partie de ce mérite ^ parce 

. , ,. que les réformes e( les améliorations que Tauteur 

Bibliogra- ^ . . ^ 

f>bie Diédî- propose, sont niises en pratique depuis Tëlablisse- 

^*** ment des institutions médicales , si supérieures y â 

tant d'égards, aux anciennes. Et pour la même rai- 
ton que les cliosesyraînient utiles, que renferme l'écrit 
/ de M. Menuret, sont deveilueS vulgaires, eu ég&rd aux 
progrès de nos lumières depuis vingt-cinq ans , il est 
lin grand nombre des idées de cet auteur qui , en 1 791 , 
àuFoient été toléral>les> tandis qu'aujourd'hui elles sont 
inadmissibles. Quoiqu'il en soit, cet opuscule mérite 
d'être lu avec intérêt ; Tàuteur s'y montre constam^ 
ment pénétré des devoirs que nçitre profession impose 
il tout homme de bien : partout , il est l'ami de Iliu- 
manité et son dçfepseur. En. un mot f on ne lira point 
cet écrit sans se convaincre que son vénérable auteur 
possède toutes les qualités de l'esprit et du cœur , 
que doit réunir le médecin f pour faire honorer et ché- 
rir le bel art de guérir. 

FoURIflER. 



De r influence de la morale publique et de la méde-' 
çine légale sur le jugement par jury; par P. P. 
' GuitoN-MlRc (^ £/ç Trqyes). 

Cette brochure n'est que l'esquisse d'un travail plus 
considérable que M. Guélon-Marc se propose de 
soumettre â l'Académie du Gard , en réponse à cette 
question 2 Quelle est Vinfluence réciproque du juge^ 
ment par jury sur la morale publique , ^t de la morale 
publique sur le jury ? M. Guélon-Marc s'annonce 
comme étant étranger à la médecine et à la jurispru- 
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dence. Il p^ut être étranger à l'exercice de ces deui _ 

professions ; mais il a prouvé qae la littérature de |>-. |. 
l'une et ^e l'autre lui est trës-faïuiliëre. Au reste ^îl pbie médU 
5*avancedanscette carrière, soutenu, comme il dit, des 
lumières et de l'amitié d'un jurisconsullehabile,M. de 
Foulaines , digne frère de notre Desgenettes. M. Gué- 
lon-Marc a orné son opuscule de morceaux d'une 
érudition choisie; eti^a associé, avec discernement, 
ses propres réflexions aux opinions des auteurs recom«- 
fnqndahles qu'il a cités.. Il a terminé ce premier tra- 
vail par un index bibliograpliique des ouvrages qu*il 
a consultés. 



Traité des maladies des yeux , avec des observations 
pratiques , constatant les succès obtenus , tant à 
Paris qu'à Londres , par F usage d'un topique in^ 
venté par 3, Williams > oculiste du dispensaire 
royal de Londres, 

£n lisant ce frontispice , on doit s'attehdré à trou- 
ver dans l'oovrage une description complète des 
maladies de l'œil , appuyée sur des faits patholo- 
giques propres à en éclairer le diagnostic et la curàtion. 
Loin de cela, ce prétendu tme/^ n'éSt qu'on aperçu 
très-imparfait sur quelques-unes de tes maladies , 
et plusieurs récits vagues sur des cures obtenues par 
iHi remède secret de la composition de l'avteur , 
suivi de lettres et de certificats. Tout cela n'etidpiche 
pas que le remède de l'oculiste anglais ne puisse être 
^on; ce sera à l'expérience a le prouver, Mais quand 
on publie un livret , destiné à se procurer des pra- 
tiques , il ne faut pas le décorer du titre fastueux 
AeTiaité. 

Gga 
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8UITX DIS OUVRAGES MANUSCRITS PARVENUS 
A liA SOGl ÉTÉ. 

i588. Mémoire surdiver&es maladies des yeux , afec 
les dessins de plusieurs machines et instrumens né- 
cessaires à quelques-unes des opérations qui se pra- 
tiquent sur cet organe; par M. J. L. Raineri, 
professeur et docteur en médecine , médecin oca* 
liste de l'empereur de Russie , membre de l'aca« 
demie de médecine de Moscou , etc. 

i58g. La succion doit-elle être mise en usage dans 
Teogorgement des mamelles , qui sur^rient pendant 
la lactation? par M. Durasse fils y docteur en chi- 
rurgie , professeur adjoint à l'école de médecine 
de Toulouse, etc. 

iSgo. Eloge historique de Nicolas Saucerolte; par 
M. HoLDAT , docteur-médecin , secrétaire de 
l'ac^émie de Nancy. 

1 59 T. Recherches sur le rhumatisme du cœur; par 
A. Mathey^ docteur-médecin professeur, médecin 
du bureau de bienfaisance de Genève, etc. 

1592. Histoire d'une colique bilieuse spasmodique, 
observée en Italie en l'an 181^ ; par M. Le Febure, 
ex-officier de santé des armées. 

1695. Deux observations de fœtus acéphales , re- 
cueillies par M. Maréchaii , docteur en médecine, 
à Sedan. 

1594.. Observations adressées à M. Busnout , aa 
sujet de sa dissertation sur la rage } par M. Gé** 
kard f docteur en médecine à Lyon. 
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TABLE 

DES ARTICLES CONTENUS DANS 
LE TOME LI«. 

DU JOURNAL GÉNÉRAL DE MÉDECINE, etc. 



uénatomie^ Physiologie. 
Physique^ phénomènes , météorologie. 

Quelques rapprochemens sur la circulation de la mère à 
l'enfant ; par M. Fr^teau • 3 

Observations météorologiques faîtes à l'observatoire royal 
de Paris...., 120, 25a, 544 et 464 

Notice sur une espèce rare d'hypospadias^ caractérisée par 
l'absence totale du corps de la verge , et la situation 
de l'urëtre au-dessus du gland; par M. Emmanuel 
GAU1.TIER DE CiiAUBRY 170 

Lettre sur le mé^ie sujet. ' 4^^ 

PriQcipes de physiologie appliqués à l'étude des maladies ; 
par M. SiNiBALDi • 208 

Nouveaux éiémens de physiologie ; par A. Richerand. 4^4 

Topographie médicale du département de la Haute-Ga- 
ronne , contenant la description générale de toutes ses 
communes, et la topographie plus particulière de celle 
de Toulouse ; par M. J. A. D. St.^Andr^. • . 519 et 4^0 

Observation d*un fœtus trouvé dans l'abdomen d'un 

garçon ; par G. William Youn& 54i 

Observation d'une dilatation artificielle du canal de 
l'urètre chez une femme ] par L. L. Thomas 44 1 

Chirurgie y \Accouchemens. 

Observation d'un empyème , suite d'une métastase pso- 
riquc; opérée avec succès ) par M. Pierre 4i 
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Eemarques sortes dents artificielles ; par M. Tovchabd. 4^ 

Mémoire et observations sur la réunion immédiate de la 
plaie , après l'amputation circulaire des membres dans 
leur continuité , et spécialement après l'amputation de 
la eutsse ; par Philib.-Jos. Roux 7^ 

Mémoire sur cette question : La succion doit-elle être 
mise en usage daos l'engorgement des mamelles qui 
survient pendant la lactation ; par M. Ducasse fils. iSj 

Observation d'un kysteséreuxtrës-considérable, occupant 
fa plus grande partie du cou ; communiqué par M. Del- 

PECH 199 

Observation d'une opération césarienne , suivie du plus 
bcureiix succès ; par M. CharmeilJ 201 

Observations sur l'avantage d'exposer les plaies a Tair 
après de grandes opérations ; par David Hosacjc. • . « • • 2i4 

Observations sur une plaie contuse à la cuisse, occasionnée 
par l'extrémité d'un écbalas qui Ta traversée de part 
en part : par J. B. Desorakges • • • • • ^7^ 

Usage des ligatures , préféré à l'instrumeat tranchant et 
aux caustiques ; par feu M. Montagnon père ^H 

Observation d'un tic douloureux qui a cédé k l'usage 
externe du goudron ; par E. Colville. . • . • 558 

Observation d'un anévrisme de l'artère carotide ; psr 

ASTLEY CoOPER ••••••• 44^ 

Histoire d'une rupture de l'utérus pendant le travail de 

l'enfantement ; par Jean Ramsbotham. ••«••*, 44^ 

Médecine , Histoire de la Médecine , Matière 
médicale. 

Quelques considérations sur une hémorragie très-se- 
rieuse , dont la cause a été long-temps inconnue ; par 
M. Fkéïeau ^' 

Observations d'une rougeole qui s'est heureusement ter- 
minée sans avoir eu recours aux évacuans usités dans 
les convalescences de fièvres éruptives j par M. Roufi- 

flILLE de ChAMSEUU. . • . • « • ta • * ' * 
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Essai d'une hîfifloirq pragmatique de la. médecine j par • 

Kurt-Sprenoel 55 , 175 , 285 et 596 

Mémoire sur l'origine et ta natore de la plique polonaise ; 

par M'. M. Joseph Fraivck 70 

Observation relative à une b^rdrophobie apparente ', par 

M.*** 100 

Observations sur la fièvre contagieuse qui a régné i 
riiospice de Bicctre et aux environs , à la fin de l'hiver 

de i8iS> par M. Hebréard. ••* io5 

Hétnieranie périodique , observation recueillie par 

M. Cazîmir MicHAii • 108 

Aperça d*un plan d'organisation de l'art de guérir dans 

la capitale } par J*^. SiDiLLOT. • ». 10^ 

Additions à ce plan par le même ..•• 44^ 

Observation accomjpagnée de quelques réflexions , sur 
une hydropisie de poitrine primitive , qui a exigé Topé* 

ration de l'empycme ; par M, Lalaurie 121 

Observation d'une céphalalgie guérie à l'instant même 

par le moxa applique sur le crâne ^ par M. Bodson.» 2o5 
Hydrocéphale interne parfaitement guérie par les fric- 
tions mercurielles ; par M. Pitts Gra^pbr • aoS 

Ërisypële contagieux qui a régné à bord du vaisseau an- 
glais Le Jaloux ; par G. Hume Weatherhead 21a 

Mémoire sur l'emploi de l'écorce de marronier d'Inde , de 
la bistorte et de la gentiane^ dans le traitement des 

fièvres intermittentes ; par J. Ch. Ga&g..,.. 255 

Observation d'une maladie convulsive , avec des phéno- 
mènes particuliers ; par J. Mouton 264 

Fragment historique sur le croup ; par J. V. F. Vaidy. 27^ 
Traité de médecine légale et d'hygiène publique , ou de 

police médicale , etc. ; par M. FonÉRé Soo 

Mémoîrejustificatif et consultation médico-légale, adres- 
sés à la Cour d'assises du. département du Loiret, par 

M. Elie CalabrE'Debreuze 3i 5 

Nouveau remède antipsorique, agréable et aromatique; 
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par M. AsTiBR../ ••••••^ ...•. 33( 

.Observations aur Tusa^e médical du seigle ergolé j par 
M. Olivier Prescot , 55 

Observations relatives au traitement de fa coqueluche 5 
par Richard 'Pe A RSON • , 

Instruction soccincte sur le traitement du typhus con- 
tagieux , rédige d'après Tinvitation de radministra- 
tion supérieure du département de Rhin-et*Moselle j 
par F. G. Wégeler • 545 

Case of hydrophobia , etc. ; c'est-à-dire , casd'hydropho- 
bic guérie par la saignée 5 par John Schoolbrei) , tirée 
du supplément de la Gazelle ojfficieUede CalcitUadans .;^ 
rinde f par M. PiCTET .'. . 568 

Recherches et considérations sorfa contagion-deia fièvre 
jaune ; par M. Caizergues 4^8 

Lettre sur l'usage de l'huile de térébenthine contre le 
- ténia ; par Raoul Fbnwiçk. •<•.. ••...• 445 

Chimie , Pharmacie. 

Traité de chimie élémentaire , théorique et pratique ; 

par L. J. Thénard, 82 

Sur le temps considéi^é comme agent chimique } par 

M. Ch. L. Cadet. . . . , 101 

Note sur l'emploi des véaicatoires et sur leur mode de 

prépara tioi)j^ par M. Devilliers. . • • 2^2 

Analyse àe la pommade ophtalmique de Régent ; par 
S. Baup 555 

f^ariétés médicales • 

]^1oge historique de Nicolas Saucerotte j par M. Hold at. a 1 5 
Concours proposé par la société royale de médecine de 

B«rt^deaux ,• 25o 

Lettre sur le même concours. '....... 544 

Concours en Angleterre 456 

SéméiologicbuccalectbuccomanciejparM.L. Laforgue. 545 

Lettre au Rédacteur, et Nécrologie. 4^^ 

Bibliographie médicale 4^7 

Suite des ouvrages, envoyés à la Société 4^ 

ERRATUM. 

Page a33, ligne a, œ^culus' hfppocastanus , lisez: atsculus-hippo- 
eastanum, -^ \ 
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